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PRÉFACE, 

ES  HOMMES  font  çés  pour  Itt 

fbciété  :  leurs  befqiijs  réciproques  les 
mettent .  dans  la  néceffité  d'avoir  re«: 
cours  lies  un?  4ux  autres  j  &  forment 
ainfi  la  ehaine  qui  les  réunit.  Je  n'en-*, 
tends  parler  içi  que  dps  befoins  réels 
&  nullement  dé  ceux  que  la  moUefle 
&  le  luxe  ont  fait  naître.  La^  manière 
de  vivre  des  anciens  Patriarches ,  dé- 
crite, diins  i'Hiftoire  Sainte,  nous  of- 
fre un  .exepapje  frappant  de  cette  fage 
çconoinie  qui  applique  les  hommes 
aux  .objets  ;  de  première  nécefîité, 
c'efl:-à-4ire  ,  à  la  culture  des  Terres 
&  à  là  nourriaire  des  Troupeaux.  On 
voit ,  chez  les  anciens  Grecs  &  Ro-^ 

mains .  le  même  zeie  &  la  même  elli-* 
me  pour  ces  travaux  rufliques.  On 
femoit  alors  le  prix  de  ce  fond  im- 

menfe  derichefTes  inçpuIfables.  Quelle 
cliiFérence  entre  les  mœurs  de  ces 
temps  heureux ,  où  les  Princes  &  les 
îiois^  mêmes  s'occuppoient  de  ce$ 
Xgiiis  utiles,  (&  les  moeurs  de  nos  fie=» 


55  P  R  E  Fji  C  E. 

çks  9  ou  ces  foins  font  communémeni; 
abandonnés  aux  pauvres  habitants  de 
nos  campagnes  y  qui  fouvent  font 
Tobjet  du  mépris^  desTiches ,  cngraifr 
fés  du  fruit  de  leurs  travaux  ! 

Comment  Thomme  opulent,  qui 
pourroit  mettre  en  vigueur  des  tra- 
vaux pénibtes,  fousle  poids  defquels^ 
fuccombent  ces  pauvres  Cultivateurs 
qui  n^ont  dfautre  reflburce  que  le  frui» 
de  leur  champ ,  ne  prend-il  aucun 
intérêt  à  ces  loins  laborieust ,  qui  fonc 
;  }à  fource  de  fes  richeiSgs  &  de  foi>. 
Opulence  f  N'eil-ce  pas  la  campagne 
q^ui  lui  procure  le  pain  dont  il  fe  nour* 
nt  ;  les  viandes ,  les  ffuics ,  les  legu-» 
mes,  les  vins  qu'on  fért  fur  fa  table; 
la  piume>  le  émtx:  Se  la  laine  âir  Itù* 
quelles  ilrépofej  le  chanvre,  le  lin  y 
la  foie  même  dont  il  ^ft  vêtu  ;  k  cire 
qui  Tcclaire  ,  une  partie  des  médica-w 
tfbents  qui  le  femkgemt  dans-fes  infim 
mités  ;  les  chevaux  &  t?ou^  les  bêtes 
de  fomme  dont  il  forme  fes  équipages? 
£t  cependant  ces  hommes  riches  Ôi 
{^uifTants  ne  penfem  pas  que  t<tm  1« 
travaux  qu'exigent  tant  de  récoltes^ 
s'exécutent ,  pour  leur  fervice  êc  povm 
IçMt  fu^er^Qj  f9s  dçs  komm^ 
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attifent  à  peine  leurs  rcgarcfc  ;  par  de 
pauvres  payfans  ou  laboureurs  à  idemi- 
nus ,  qui  logent  dans  des  cabanes 
couvertes  de  chaume  ^  qui  ne  ie  aour^ 
riflent  le  plus  fouvent,  ni  du  grain 
^'ils  OUI:  £emé^  m  la  ohaîr  àes 
animaux  qu^ilts  ont  élèves  avec  tant 
de  foin  >  enfin  par  des  ^inines  qui 
liront  à  efpérer  d'autre  réconi^^eiife 
de  leurs  fueurs  &  de  leurs  veilles,  que 
de  pouvoir  être  en  état  de  trouvée 
leur  iubiHiance  dans  les  aliments  les 

Îdus  grofiien*  Aufii  voiiHon  ces  tcH 
bituaés  liahtrants  de  la  campagne 
fQccoidber  peu  à  peuToùsle  faiic  do 
la  mifere  qui  les  accable. 

Cea'eftdoQC  pas  àoesirâdiesy  en* 
ivres  de  leur  iopuienc^ ,  &  vsa&és  d'or«. 
gœil ,  que  )e  dévoue  le  fnsk  de  mes 
veilles^  Semblables  à  ces  gais  qui , 
btafés  parle  vin,  £>&t  ibrcés  d'avoir 


3t^  iis  np 


goûtent  que  les  ouvrages  frivoles  8c 
indécents;,  ^âcils  ne  trauvem  que  de 
la  fa^ur  dans  ceux  qtii  font  ferieujc 
A:  utiles. 

•  C'eft  à  vous ,  Hommes  fenfés  que 
]epadCjr  à  voos,  qui  occupés  du  l>iea 

a  ij 


1  • 

n 

•Il 

II 

h 

il 

Digitized  by  Go  ^v,i^ 


Vf  PREFACE: 

public  5  êt«  toudiés^  de  voir  tiàns 

4'opprefGon le  Laboureur,  cet  homme 
fi  utile  à  la  patrie  ;  c'eft  à  vous  hom- 
mes zélés  ,  qui  avez  fi  bien  prouvé 
que  rAgricûlture  eft  le  nerf  de  TEtat  i 
qo^elle  tire  toute  fa  force  de  la  popu-t 
lation  i  &  que  le  moyen  de  fitvorifec 
cette  population  tant  defirée,  ell:  de 
mettre  le  Gultivatéur  en  état  dévoie 
profpérer  fa  nombreuTe  famille,  au  lieu 
qu'il  gémit  d'être  entouré  d'enÉaints 
4:jui  languiflent  &  mcme  périiTent  de. 
mifere  entre  fes  bras.  C'eft  à  vous  qui 
médités  fur  ces*  objets  vraiment  utiles^' 
45ue  j'ofe  faire  hommage  de  mes  tra- 
vaux. Permettez  que  je  vous  mette  au 
jiombre  de  ces  bons  &  zélés  citoyens,, 
chefs  d'une  province  ,  à  jamais  recom-i 
mandables  par  les  foiides  arrange* 
ments  que  vous  avez  pris  poury  exciter 
rinduftrie  &  faire  fleurir  1  Agriculture^ 
Je n'héfîte point,  quelque  dilpcrfës que 
\ous  foycz  ,  de  vous  comparer  à  ces 
Académies  qui  tendant  au  même  but 
que  vous propofent  des  .prix  pou? 
Tavancement  du  Commerce  &  .  le$ 
progrès  de  T Agriculture  :  vos  reclierr 
chcs ,  vos  expériences  &  les  fuccès  de 
vos.  uavaux  excitent  de  tous  côtés  Té^ 
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inulation.  A  votre  exemple ,  quelques: 
Intendants  s'attachent  à  rafTembler  des 
f)erfônnes  zélées  &  mftruîtes  ^  qui  fe 
proppfent.de  faire  des  e;xpériences> 
•&  d'exciter  les  Cultivut^r»  de  leurs 
Provinces  à  imiter  leurs  procédés  dans 
la  culture  des  terres. 
.  Déjà  cet  amour  4u^  biea  public 
s^eft  communiqué  à  divers  particuliers^ 
L'un  nous  a  donné  d'exeellents  pria?- 
cipes  fur  radmiiiifiratfaD.  des^  terres  c 
un  ^utre  nous-  a  tracé  la  route  qu'il  a 
fuivie  pour  mettre  fes  domaines  en  vscr 
leur ,  au  moyen  des  prés  artificiels  & 
de  Taugmentation  du  bétail:  Qo  autre 
BOUS  a  uanfmis  des  pratiquçs  utiles 
qu'il  a  puifée$:  chçz  rl!étrangçr;î  uw 
^autre  a  raflei^blé  ejs^  cultures.  pa?tir 
cuiieres  qu'on  donne  à  la^  vigne  ea 
différentes  Provinces  ;  tandis  que  vousy 

mes  cliers  Cprrefpoii4^^  ^n'épargneas; 

ni  foin  ni  dépenfe  pour  coopérer  au 
delTein  que     de  me  re^e  utile  k 
,patiie.   Quand  je  vous  prcfeike  ce 
mieme  Vpiume  fur  la  Culture  de^ 

iTerrcs  ,  je  remplis  le  devoir  que 
jQi'impofe  laiççpfmoifian€e;;>car  je.me 

fais  un  honneur  de  publier ,  que  c'eij- 
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Vlan  j^m  £0  ur  ra  o  js^ 

Le  sixième   Vohime  fur  Ift 

Culture  des  Terres ,  que  je  donne  au 
F  ubliç,  eft  compofé  <le  fept  Chapitres; 
i-e  premier  traite  des  préparations 
qu'on  doit  donner  aux  terres  poiMr 
les  dffpofer  à  faire  de  belles  produ- 
âions^.  Après  avoir  fapport-é  lôHimai^ 
*ement  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur 

«et!  objet  <kns  les  v<!lkm&  ftécéémts^ 

tious  traitons  des  difl^rentes  façons  de 
labourer  les  terres;  4&  la  manière  de 
les  préparer  pour  les  difpofer  en  plan- 
ches Tégulieres  ;  de  la  fituation  <ia 
froment  qu'on  a  femé  fur  les  plan- 
tkeà  ;  des  labounr  qu'il  eft  à  f^rapo$ 
■de  leur  donner;  à  quoi  nous  ajoutons 
dts  remarques  âar  ks  principes  que 
nous  avons  précédemment  pofés  fur 
les  labours,  ifkwà  fîxaminoiis  ^enfuîte> 
Vil  efl:  plus  avantageux  d'exploiter  les 
4terres  en  les  4fvi&nt-en  deux  fêles  ^ 
îieu  de  trois;  &  nous  détaillons  les 
^iâérejites  pratiques  <ie  culture  ,  fui- 
Tant  les  différents  terreins ,  &  de  deux 
différentes  manieres^  d'aflblér  les  ter- 
*es  pratiquées  en ^Hormandie;  ce  qm 

nous  «onduk  àdiifi^q[ttel^HDlM>^^ 
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{yftéme  de  culture  dé  M.  Pattullo^ 
&  à  infîûer  fur  quelques  pratiques 
vicieufes  qui  fe  confcrvcnt  dans^quel'^ 
i|uçs.  Provinces  ,par  habitude  ou  par 
jréjugév  Nans  rapportons  enfuite  ce 
que  pluiieurs  de  nos  Correfpondants 
ont  exécutés  pour  mettre  en  valeur  de» 
terres  incultes  9  ou  mal  cultivées  v 
ainfi  que  ice  qu^à  pcsticpié  Macchtea 
Xelverton  5.  pour  obtenir  une  récoke 
5)rodigi0afe  de  frcwient  d'an  feui  acre 
de  terre.  Nous  rapportons  enfuite  des^ 
Obfervàtiahs^  fur  la  nouvellte  Cukure  ^ 
&  les  expériences  de  plufieors  excel*' 
lents  .Gultivateursr  ^  &  finguliéremenc 
celles  qui  ont  été  faites  dai^s  le  Conb 
tat  Venaiffîn  par  M.  Diblbekb  :  elles 
tiendront  lieu  de  celles  qui  nous 
avoient  été  promifes  par  M.  de  Cha*^ 
TEAuviEUx  5  car  comme  dans  cette 
année  il  eft  premier.  Syndic  de  la  Ré«^ 
publique  de  Genève  il  n'a  pu  fatif- 
&ir«>  à  ibn  engagement  ^  &  il  s'eft 
contenté  de  nous  aifurer  qu'il ,  étoic 
isxàèoieinent  fatisfak  de  fes  récoltes. 

Le  Chapiue  fécond  roule  fur  une 
Hiàtiem'bien  iMérefiàïite  ^  puifqu'oft 
y  traite  des  |)rés  artificiels  &  de  Taug- 

iBttttsuo»  àa  bétctàt^  ^;Àprès  avoi^ 
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rapporté  fommairement  .  ce  ijue  notfff 
avons  dit  à  ce  fujet  daiis  les  Volumes 
précédents' ,  .  nous  parlcins^  en  détail 
xlela  culture  du  trèfle,  dufpergûle ,  à\x 
£:omental9  dei'ajonc  ^  des^  pcxàmes  de 
terre;  enfuite  nous  rapportons  un  grand 
aiômbre  d'expériencesr  exécutées  par 
divers  Cultivateurs  ;  &  nous  indiquons 
.dans  quelles  circonftances  il  eft  à  pro- 
pos defuivre  les  avis  de  M.  Pattullu, 
ou  ceux  de  TÂuteur  des  '^Praîries  ar^ 
tificielles.  Nous  nous  reprochons 
d'avoir  omis  dans  ce  Chapitrele^maïs^ 
<]u  on  feme  fort  près  à  près ,  &  qui 
étant  coupé  en  vei:d>  fcmmit  un  tr^^ 
•bon  fou  rage.  *  '.^  .  ^  , 

r  Dans  le  Chapitre  troiâeme ,  il  ^'a^ 
git  cîes  engrais,  &  nous  y  avons  fait 
wie  courte  digreillon  fur  les  bétes  à 
laine.  Après  nous  être  juftifîés  du  rc- 
5)roche  que  quelques  perfonnes.  nous 
ont  fait  de  ne  pas  faire  alfez  de  cas  des 
^engrais  y  nous  rapportons  des»,  estpà^ 
TÎences  très-intéreilantes ,  qui  nous 
ont  été  comnwniquées  fur  cet  objet; 
nous  y  joignons  quelques  réflexions 
fiir  la  marne,  qui  pourront  être  utile? 
a  ce^  qui  en  pofTedent  dans  leurs  do-^ 

«laines     j^uïieai;^^  ^lilfiftiFJ^ 
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que  chaque  terrein  contienne  en  foi- 
mênie  les  engrais,  qui  lui  foijt  propres. 
Nous  parlons  enfuite  des  avantages 
qu'on  fe  procure ,  tant  pour  les  trou- 
peaux que  pour  les  terres  ^  en  faifant 
patquer  les  belliaux.  \ 
.  Le  Chapitre  quatrième  traite  des 
inftruments  de  labourage  ;  &  dans 
autant  d^articles  particuliers,  je  parle 
des  différentes  charrues  fans  avaat- 
train ,  avec  avant-train ,  à  une  ou  à 
deux  roues  i  de  celles  à  tourne-or eilJc 
j8c  à  vcrfoir  ;  des  ^  cultivateurs  des 
charrues  à  coutres  fans  focs  pour  Jes 
défrichements  ;  des  femoirs ,  imaginé^ 
par  feu  M.  Tulle  d'Avignon  y  par  M, 
le  Chevalier  de  Voussi  ,  par  M.  Gau- 
.THERON,  par  M.  TAbbé  Soumille,  par 
Mb  de  la  Tasse,  par  de  jpA  Le  vrie^ 
&  enfin  des  correclions  que  j'ai  faites 
au  femoir  dont  j'ai  donné  la  defcrip^- 
tion  dans  le  Tome  IL  J'aurois  voulu 
abréger  ce  Chapitre  ;  mais  comme 
quantité  d'Amateurs  d'Agriculture 
m'ont  téiiioigné .  deûrer  des  inilru- 
.ments,  j'ai  cru  ne  pouvoir  me  dif* 
pènfer  de  leur  faire  connoitre  toutes 
Jes  tentatives  qu'on  a  faites  à  ce  fujet. 

^   pans  le  Çhapiue  cinquîenie  y  iJ^ 
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s'agit  du  choix  feménccs ,  des  ma-» 
ladics  des  grains  ,  des  préparations 
qu'on  doit  donner  auiK  femciices  pour 
les  garantir  de  la  nieiie  &  du  <:har- 
bon  5  &  enfin  des  épreuves  <jto  ont 
été  faites  pour  connoître  ce  que 
peuvent  prOiteirc  les  liqueurs  ré^ 
putées  prolifiques. 

Après  avoir  parfé  des  ppépamtaoni 
qu^on  doit  donner  aux  terres ,  des  iiib« 
tances  qtfon  peut  empJoyer  pour 
augmenter  leur  fertiîité  ^  ,  de  Tavani*- 
tage  des  pi^és  «rtifîeiels,  des  «nflra- 
ments  qui  font  les  plus  propres  pour 
faire  de  bonnes  cultures ,  &  enfin  da 
choix  &  des  préparations  qu'on  doit 
donner  aux  femences  ;  nous  confidé* 
Tons  dans  le  Chapitre  fixieme  la  ré- 
colte des  grains  :  nous  expoTons 
fort  en  détail  la  manière  de  raucher 
les  froments ,  qui  a  été  éprouvée  par 
M.  DE  Lille  ,  &  que  nous  avons  vu 
pratiquer  par  quelques  payians  de 
notre  voifinage. 

Lorfque  les  grains  ont  été  récokésy 
il  faut  enfuitc  s'occuper  de  leurconfcr- 
yationrj'en  ai  déjà  fait  un  Traité  àparQ 
j^en  ai  parlé  aufli  dans  plufieurs  volu* 

»es  de  la  Culture  des  Tecress  néao^ 
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moins  c'eft  encore  ici  Tobjet  da  fep* 
ûeme  Chapitre ,  ou  Ton  verra  i  entre 
auues ,  les  méthodes  longues  Se  pé^ 
Bibles  qu'eraployent  MM.  ies  MagiA 
trats  de  Zurich  y  pour  conferver  des 
grains  pendant  Çotnvite  ans  &  plus; 
Fufage  que  MM.  de  la  Képubliqus 
de  Genève  ont  fait  de  la  méthode  que 
nous  ayons  propofé.e^  &  enfin  les  per- 
feâions  que  le  R.  P.  Peze^as  a  pro^ 
curées  aux  étuves.  Nous  prévoyons 
que  Je  voyage  que  nous  venons  d© 
<aire  dans  la  Généralité  de  Limoges , 
M.  Tillet  &  moi ,  par  ordre  de  M,  le 
Controlleur-Général  >  nous  donnera 
occaûon  de  revenir  encore  fur  cette 
matière,  pour  expofer  ce  que  nous 
avons  fait  à  deiTein  de  garantir ,  s'il 
cft  pcffible ,  les  grains  de  TAngou* 
snois  d'un  infeâe  qui  les  dévore. 

Enfin  on  trouvera  à  la  fin  de  ce  vo-^ 
lume,  &  avant  lesX)bfervations  Météo^ 
rologiques  qui  le  terminent,  Textraitl 
d'un  Mémoire  de  M.  Thomâ  ,  &  undé^ 
tail  fuccint  des  Expériences  très-inté* 
relTantes  ,  que  M..P£  Garsault  a  fai(j 
exécuter  dans  un  Fauxbourg  de  Pans. 
Ces  Mémoires  noul  font  parvenus  trop 
tard  pour  être  io^éiéi  dsLO^  le  corps  dp 
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rOuvrage ,  au  lieu  qui  leur  convenôît/ 
Nous  invitons  Jes  Amateurs  d'Ag^iv 
culture  ,  à  nous  faire  part  du  fuccès 
de  leurs  travaux  ;  &  ils  nous  Croient, 
plaifir ,  s'il^  voùloient  bien  nous  ex-" 
pofer  en  détail  les  cultures  qui  font 
en  ufage  dans  leurs  Provinces,  àinfî 
que  le  nom  des  arbres  qu'on  y  cultive^ 

ou  qui  croiffeaî  wturcHemçn;  da^s 
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.  SUITE 

DES  EXPÉRIENCES 

.  Et  des  Réflexions  relatives  au 
Traité  de  la  Culture  des  Terres. 

■  I  ■■  '  ■■■■ 

CHAPITRE  PREMIER. 

T^es  préparations  quon  doit 
donner  aux  Terres  pour  les 
dijpofer  a  faire  de  belles  pr0'_ 
duclions, 

C^'e  s  t  un  principe  généralement  adopté 
en  agriculture ,  qu'on  reçoit  dans  le  temps 
de  la  moiflbn  les  intérêts  des  avances  qu'on 
a  faîtes  pour  bien  labourer  fes  terres.  Paî 
connu  un  Fermier  qui ,  s'occupant  à  faire 
des  voitures,  fe  trouva  prefTé  au  temps  des' 
femailles  :  il  fît  fes  bleds  fur  des  terres  qui 
n'avoient  eu  que  deux  façons  ;  mais  il  s'en 

.  ;; 
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apperçut  bien  dans  le  temps  de  la  moii]fon  ; 
car  fa  récolte  fut  des  plus  médiocres.  Si  , 
dans  unje  Province  oà  Pon  ell  dans  l'ufage 
de  ne  donner  aux  terres  à  froment  que 
trois  labours  y  il  arrive  que  dans  les  années 
où  les  travaux  fe  trouvent  avancés ,  les 
Fermiers  qui  ont  de  £orts  attelages ,  don-- 
nent  quatre  labours  à  une  parrie  de  kurs 
terres ,  ils  favent  bien  que-  ce  labour  leur 
fera  amplement  rembourfé  au  temp3  de  la 
moHfom  De  mémerufagedenos^FifimiefiB 
dans  1^  Beauce  ed  de  ne  donner  qu'un  feul 
labonr  pour  les  avoines  ;  mais  il  n'y  z  au- 
cun Feirmier     igiiore  que  ks  terres  des- 
tinées pour  les  mars  produifent  des  récoltes  ^ 
bjeaucoup  plu$  abondantes ,  quand  on  leur 
a  donné  un  premier  labour  immédiatement^ 
après  la  moiiIbn,&  quandoaleui:  en  donne 
uivfeeoad  avant  de  les  enfemencefé  On 
a  vu  ,Tome  II ,  page  3  70 ,  qu'un  Métayer 
ayant  labouré  onze  fois  fon  champ  9  y  fit 
une  belle  récolte  de  maïa  dans  une  année 
peu  favorable  à  ce  grain ,  pendant  que  fes 
voilins  9  qui  n'avoient  pas  travaillé  de 
même  leurs  terres ,  n'en  firent  que  de  tirés- 
médiocres.  Mt  d'Elu  ayant,  en  17/^, 
.  fait  donner  trois  laboura  à  bne  partie  des 
terres  qu'il  vouloir  mettre  en  avoine ,  quoi- 
que cette  année-là  ait  été  fort  (êche  &  peu 
^vorable  aux  mgous  j^tains,  il  fit ^  dans  fes 
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terre?  ainfi  préparées ,  une  pleine  récolte  : 
fes  avoines  ie  foutinrent  bien  jufqu'à  leur 
parfaite  maturité  ^  &  le  grain  en  étoit  ex^ 

cellent* 

Le  même  fit  donner  dnq  labours  ï  une 
terre  deftinée  à  être  enfemencée  en  bled  ^ 
&  qu'il  n'avoit  point  fait  fumer  :  lors  de  la 
récolte ,  le  froment  étoit  devenu  plus  haut 
&  plus  beau  dans  cette  pièce  que  dans  les 
terres  voidnes  qui  av oient  été  fumées 
cultivées  fuivant  Pufage  du  pays.  Rien  ne 
prouve  mieux  la  vérité  des  principes  que 
nous  nous  fommes  efforcés  d'établir  dans 
tous  nos  Ouvrages^  fur  la  grande  utilité  des 
labours.  * 

Puifque  ces  faits  font  prouvés  par  nomf^t 
bre  d'expériences  ,  &  reconnus  incontef-t 
tablement  vrais ,  pourquoi  donc  les  Fer- 
miers ne  multiplient  -  ils  point  les  labours  f 
Flufieurs  raiibns  lesen  détournent  :  i^,  il, 
y  a  des  Fermiers  qui  veulent  conferver  les 
chaupies  de  leiirs  bleds  pour  fournir,  de  \z» 
piture  à  leurs  troupeaux  ;  s'ils  retoumoient 
ces  chaumes  imiuédiatement  après  la  mq^. 
(on  ,  ils  (e  priverdient  de  ce  bénéfice» 
2%  Il  y  iBi  des  années  fortiS^cbes,  outrèsn 
bumides,  dans  lefquelles  les  travaux /ont 

fëtardés  ,  parçe  qia'il  fe  paife  de#t:|empj| 

confidérables  fans  qu'on  puilfe  labourer:; 

dans  çe  {;as  «  k»  jndiUejui;s;f4â^o^r!E{virs-  ne 
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peuvent  donner  plus  de  trois  façons  à  leurs 
terres  à  bled. 

•  Mais  ceux  qui  font  perfuadés  de  1  im« 
portance  des  labours  en  donnent  quatre  ; 
lorique  les  faifons  font  plus  favorables  ;  & 
ik  ont  foin  de  mettre  la  charrue  dans  les 
terres  qui  ont  le  plus  befoin  de  ce  fecours  , 
telles  que  font  celles  qui  produifent  beau- 
coup de  mauvaifes  herbes  ,  celles  qui  fe  . 
durciffent  par  la  chaleur,  celles  qui  ayant 
été  traverfées  par  les  voitures ,  ou  labou- 
rées en  mauvalfe  faifon ,  font  remplies  de 
mottes  î  car  il  ne  fuffit  pas  de  multiplier  les 
labours ,  il  fout  encore  les  donner  dans  des 
drconftances  convenables.  Une  terre  fôr«- 
te  &  poiflfeufe ,  qui  tient  de  l'argile ,  feroit 
plus  endommagée  que  préparée  à  recevoir 
la  femence ,  fî  on  la  labouroit  lorfqu'elle  eft 
fort  humide  ;  au  lieu  de  la  divifer  en  pe- 
tites molécules ,  on  la  paîtriroit,  &  on  n'en 
formeroit  que  de  grofies  mottes.  Si  on  feiu 
les  labours  dans  la  vue  de  détruire  les 
mauvaifes  herbes ,  il  faut  attendre  ,  pour, 
donner  un  riouyfeau  labour ,  que  les  ^ 
menées  des  mauvaifes  herbes  foient  levéeSfl 
&  que  le  guéret  commence  à  verdir.  Cer- 
taines terres  ne  peuvent  être  labôurées 
^^op  prôfondément  :  quand  la- terre  de 
ielfous  eft  fertile ,  elle  tient  lieu  d'engraw  ; 
§C  rétablit  celfe  de-  daffui  qui-auroit  été 
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Ufée»  Dans  d'autres ,  au  contraire ,  on 
perdroit  plufleurs  récoltes  fi  on  labouroit 
ixop  avant. 

"  Ces  attentions  diftinguent  le  bon  La- 
boureur 9  qui  réfléchit  &:  obfer ve ,  d'avec 
le  mauvais  Cultivateur ,  qui  ne  fait  autre 
cfaofe  que  conduire  fa  charrue.  Malheur 
reufement  il  n'y  a  que  trop  de  ces  Fer-* 
miers  qui ,  accoutumés  à  opérer  &inca^ 
pables  de  refléchir  ,  ne  favent  que  fuivre 
aveuglément  la  routine  qu'ils  ont  prife  de 
leurs  percs  ;  Se  cette  raifon  fait  que  beau-* 
jcoup  de  terres  qui  feroient  propres  à  faire 
de  belles  produélions ,  relient  en  friche* 
Nous  en  rapporterons  des  exemples  qui 

mettront  le  Leflcur  à  portée  de  faire  con* 
iioîtxe  que  ce  n'eû  pas  tant  par  des  moyeâé 
bien  difficiles  à  appercevoir ,  &  par  des 
découvertes  fublimes  ^  qu'on  parvient  à 
tirer  partie  de  fon  domaine  ,  que  par  des 
méthodes  fimples  Ôc  bien  réfléchies.  Mais 
il  faut  auparavant  infifler  fur  la  façon  de 
bien  faiit^  ces  Jabours.  :  /  ^ 
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Article  I. 

'Va  à^éremts  façons  Je  Jaàmrer  lei 

Terres, 

*  m- 

m 

Quoi  q  u  je  »  dans  le  premier  y olumc 
cet  Ouvrage ,  j'aie  déjà  parlé  <les  di€é^ 
rentes  maaieres  d'exécuter  les  labours  5 
ç^ochnt  un  Mémoire  que  AL  de  Sainte 
Mefoûn  de  Lignerolle  m'a  adrefle  Jûir  ce 
fiijet  9  &  dans  lequel  il  expofe  tcks^n  éé^ 
S^Uia  manière  d'exécuter  iés  labours  pour 
les  tezres  femées  par  raogées ,  m'^engageik 
jseyenir  fur  cet  objet ,  qui  eA  également 
important  à  toute  dpece  de  culture  ;  &  je 
le  fais  d'autant  plus  volontiers  ,  que  plu- 
fieurs  Cultivateurs  jn'ont  paru  defirer  fur 
iceia  des  éclairciifements. 

La  culture  de  la  terre  conMe  à  la  tour^ 
ner  fens  de^^^s  deflbus  ,  ou  à  faire  que  la 
terre  de  deilbus  foit  nàfe  à  k  fupeiîficie  9 
pour  recevoir  les  influences  de  Pair ,  pen- 
dant que  celle  de  defifus  qui  a  reçu  cette 
préparation  ,  eû  mife  au.  fond  avec  les 
berbes  qu'elle  a  produites  »  &  qui  j  en  fe 
pourriffant^contribuent  à  l'améliorer.  Cette 
opération  ne  fe  peut  faire  (ans  qu'on  la 
change  de  place ,  foit  à  bras  avec  la  houe  9 
la  bêche  &c ,  foit  en  employant  la  force 
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îies  animaux  attelas  à  des  charrues.  Le  ia* 
bour  avec  la  charrue  ^ft  plus  expéditif 
que  celui  qui  ie  fait  à  bras  ;  mais  il  ^ft 
moim  hon  ,  parce  qu'il  remue  U  terre  à 
une  moindre  profondeur»  C'eft  pourquoi 
4ans  certains  csuitons ,  où  l'on  n-ëpargne 
lien  pour  bien  cultiver  les  terres  ^  on  les 
renouvelle  tous  les  cinq  à  iix  ans  5  en 
fouillant  le  terrein  avec  la  bêche  ^  la  houâ . 
îou  k  pioche« 

Le  nombre  des  labours ,  &  la  mamere 
de  les  exécuter  5  varie  fuivant  les  èiffé^ 
rentes  Pro  vinces  .,  &  félon  que  la  diâférent^ 
nature  des  terres  l'exige  ;  mais  toutes  ten-^ 
dent  au  même  but ,  qui  confîfte  à  détruire 
les  mauveâfes  faerbes  ,  à  bri^er  &  £bulevef 
la  terre  ^  &à  la  mettre  en  état  de  recevoir, 
la  iêmeace.  Lorfque  la  terre  ne  retient 
point  l'eau ,  il  faut  kbourer  à  plat  pour  ne 
point  perdre  inutilement  du  terrdn  ;  6l 
au  contraire  les  terres  retiennent  Teau ,  M 
faut  labourer  pœr  iillom  ^  ou  au  moiii^ 
par  plaacUs  f  plus  ou  moins  larges  ^  fe^. 
len  qu^il  eft  plus  ou  moins  néceflaire  de 
donner  un  écoulement  aux  eaux;  de  {ott^ 
que ,  fuivant  k  nature  des  terres  ou  leur 
fituation ,  on  pratiqua  quelquefois  dans 
une  même  F^rmè  Tune  &  l'autre  façon  de 
labourer*  Je  me  propofe  de  m'étendre  fur 
(es  deuxiTorites  de  labours ,  un  peu  plus 
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que  n^a  fait  M.  de  Lignerolle  >  qui  s'eft 
principalement  propofé  Pexamen  des  la- 
bours convenables  à  la  nouvelle  culture. 
Voici  ce  cjui  regarde  la  façon  de  labourer 
à  plat. 

Pour  faire  un  bon  labour ,  il  faut ,  dit 
M.  de  Lignerolle  y  que  la  fuperAcie  de  la 
pièce  de  terre  ou  Ton  veut  mettre  la  char- 
rue ,  foit  à  peu  près  égale ,  c'eil-à-dire  ^ 
qu'il  n'y  ait  point  de  trous  ni  d'enfonce- 
ments confidérables.  S'il  fe  rencontre  des 
trous,  il  faut  les  combler,  &  adoucir  les 
enfoncements  le  plus  qu'il  eft  poflible. 

Suivant  la  difFérence  des  charrues  qu'on 
emploie  ^  il  y  a  deux  façons  de  labourer. 
Les  charrues  qu'on  nomme  à  tourne-oreille^ 
ayant  un  foc  iy  métrique  en  fer  de  lance  ^ 
&  un  petit  verfoir  amovible  qu'on  nomme 
VoreilLe ,  &  qu'on  peut  placer  fucceflive- 
inent  à  la  droite  ou  à  la  gauche  de  la  char- 
rue ,  le  Charretier  eft  maître  de  difpofer 
de  la  terre  que  le  foc  remue  ,  &  de  la  ren- 
verfer  vers  fa  droite  ou  vers  fa  gauche  à 
ion  choix,  fuivant  le  cote  oii  il  place 
roreille« 

Avec  ces  charrues  ,  on  commence  à 
labourer  à  une  rive  de  la  pièce ,  &  on  finit 
par  l'autre.  Suppofons,  par  exemple,  qu'on 
veuille  labourer  le  champ  abcd  (PL  L 
fis*  ^'^)*iO\xcQï£imQïiZQ\Q^ïQï£ii^ï  trait  de  a 
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«n  d  f  mettant  l'oreille  du  côté  de  la  drcHte> 

de  manière  qu'on  renverfe  la  terre  fur  le 
champ  voifm  à  l'endroit  marqué  par  la 
ligne  ponâuée  i ,  i ,  &  Pon  creufe  ainfi 
le  Mon  adi  étant  arrivé  en  <i  »  on  porte 
Foreille  >  ou  le  verfoir  amovible ,  du  côté 
de  la  main  gauche  »  on  change  la  direc*f 
tion  du  coutre  3  &  en  formant  le  fillon 
e/5  on  remplit  le  fiUon  ad  avec  la  terre 
tirée  de  e/,  qu'on  verfe  à  Pendroit  marqué 
par  la  ligne  ponâuée  2^2;  lorfqu'on  eil 
arrivé  en  /,  on  reporte  l'oreille  du  côté 
'de  la  droite  pour  former  le  ûllon  g  à  >  . 
dont  la  terre  ell  verfce  dans  le  fillon  e/ 5 
&  en  continuant  cette  manœuvre  jufqu'au 
bout  du  champ  t  c ,  il  refle  en  cet  endroit 
un  fiilon  ouvert ,  parce  qu'on  ne  pourroit 
le  remplir  qu'en  entamant  fur  la  pièce 
yoifine. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  fi  ,  au  fé- 
cond labour^  on  ne  change  pas  la  d^rec^- 
tion  des  raies ,  le  fillon  b  c  fert  à\nréa^ 
genre  ) ,  &  qu'on  le  ren^lit  en  formant 
la  première  raie  i  k.  Mais  fouvent  ^  pour 
mieux  ameublir  la  terre ,  on  croife  les  raies 

(  *  )  Enréageuretù  une  rate  profonde ,  danslaqoeUe  on 
verfe  la  terre  de  la  raie  qu'on  forme  aduellemenc  ;  d'où 
vîenr  Je  mot  de  réage ,  quî  lîgnîfie  la  longueur  d'une 
pîece  fuîvanc  la  direâion  des  raies.  Aînfî  quand  on  dit  j 
au  bout  du  réage  ,  cela  fignifie  au  bout  de  la  pîcce  :  & 
on  dît,  un  long  réage  ^  c'eft  pour  fignîfier  une  pièce  dQ 

Kerre  qui  eâ  ion^  dau»  le  lena  des  raiei.  ^  s 
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Idu  premier  labour  ;  &  alors  on  commence 
le  premier  trait  de  a  en  b  y  &l  on  ûnit  ^ 
laiflant  une  raie  ouverte  en  d  c.  On  n'eft 
pas  toujours  maître  fie  changer  ainû  la 
direftion  des  raies.  Si  la  pièce  etoit  fort 
étroite ,  on  perdroit  autant  de  temps  à 
tourner  la  charrue  qu'à  labourer  ;  &  fi  elle 
abowififoit  fur  une  vigne  ou  une  terre  ea«» 
femencée  ,  on  courroit  rifque  de  faire  du 
dommage  aux  voiûns*  ce  cas  ou  oa 
fait  le  fécond  labour  danç  le  même  fens 
que  le  premier ,  ou  bien  on  croife  oblique-* 
ment  les  raies  du  premier  labour  par 
exemple ,  fuivant  la  direâion  L  m. 

I/autre  efpece  de  charrue,  dont  le  foc 
n'a  qu'une  aile  ,  &  qui  ayant  l^oreiUe  oa 
le  reverfoir  fixé  du  cote  droit ,  efl  nom- 
méc  pour  cette  raifon ,  Ckanw.à^ferfoir  j 
ou  à  reverfoir  y  nt  peut  labourer  que  dans 
un  fens ,  parce  qu'elle  renverfe  toujours 
la  terre  du  même  côté.  Pour  en  faire  ufage, 
on  laboure  fucceflivement  les  deux  rives  ^ 
ou  bien  on  prend  la  pièce  par  parties  , 
comme  je  vais  l'expliquer» 

Si  on  veut  labourer  ,  avec  une  charrue 
à  reverfoir  9  la  pièce  ahcd  {PLL  fig*2.)  ^ 
on  forme  une  raie  de  ^  en  c  ;  &  comme  le 
reverfoir  ell  iixé  du  c&té  de  h  main  droite 
du  Laboureur,  la  terre  efl:  renverfée  à 
^endroit  marqué  par  la  ligne  ponâuée  i  >i  # 
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de  manière  qu'on  forme  la  raie  ou  le  fillon 
A  c  :  le  reverfoir  refiant  toujours  du  même 
côté  de  la  charrue ,  il  efl  évident  que  fi  le 
Charretier  allokde  e  en  />  il  renverfer oîs 
la  terre  vers  ià  xiroite  à  l'endroit  de  la 
ligne  ponéhiée  29^2,  &  la  xûe  ca  ne  &^ 


Ml 

m 

1 

r 

db  /û  verle  la  terre  à  l'endroit  marqué  par 
la  ligne  pônâuée  3  9  3  ;  puis  il  tranfporte 
fa  charrue  en  &  formant  la  raûe/ e^  il 
remplit  le  iUlon  ac^en  verfant  la  terre  du 
iillon/e  à  Pendroit  déiigné  par  la  ligue 
poûâuée  2  j  2.  On  conçoit  qu'en  conti^ 
tiuant  à  labourer  le  champ  alternativement 
4ans la  parne  agch^Sc  dans  l'autre moi^ 
lié  bgih^.  &  faifant  toutes  les  jaies  de  la 
première  partie  dans  le  fens  ac  ^  &c  toutes 
celles  de  la&conde  dans  le  fens  à  h^  tout 
le  chainp  fe  trouve  labouré ,  enforte  qu'il 
xeite  feulement  au  miUeu  un  grand  fillom 
ou  une  grande  enréageure  compofée  de 
deux  raies  j- A. 

*  Quand  on  laboure  un  champ  avec  les 
charrues  à  reverfoir  ^  on  n'a  pas  coutume 
de  commencer  ainfi  par  les  deux  rives  pour 
iin  Jr  au  milieu  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour 
de  fort  petites  pièces.  Les  grandes  fe  labou*- 
rent  par.plmchtSn  Vo\xtcési  on  commence 
par  Êure  une  ç^e  de  a  en  i  (  PL  Ljig.  3  •)  ; 
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puis  en  retournant ,  on  en  fait  une  autre 
de  c  en  i ,  &  le  guëret  s'accumule  entre 
ces  deux  raies  :  enfuite  on  remplit  la  raie 
a  b  y  en  ouvrant  la  raie  e/;  &  on  remplit 
la  raie  ci  ^  en  ouvrant  la  raie  g  h  :  ce.quie 
Pon  continue  jufqu'à  ce  qire  la  planche  ait 
la  largeur  qu'on  juge,convenable;  &  for* 
mant  de  même  une  autre  planche ,  il  faut 
que  les  raies  des  deux  planches  fe  rencon- 
trent 5  &  qu'il  refte  entre  elles  une  grande 
raie  ou  une  enréageure  ^  qu'on  remplit  par 
les  deux  premières  raies  du  labour  fuivant. 
Il  eû  évident  que  fi  on  veut  faire  des  plan^ 
ches  larges  i  (PL  LJig.  4.)>  on  fait  fix  ou  un 
.  plus  grand  nombre  de  raies  de  ^  en  b^&c 
un  pareil  nombre  de  c  en  d;  &,  que  ces 
planches  font  partagées  par  grande 
enréageure  k;  Si  dans  les  terreins  plus 
creux  9  ou  plus  fujets  à  retenir  l'eau ,  on 
veut  faire  les  planches  plus  étroites  l 

ifig^  5*0  >  o^  ^^^^  ^^^^^  quatre 
raies  de  ii  en  è ,  &  un  pareil  nombre  de 

c  en  i,  de  forte  que  les  planches  ne  font 

formées  que  par  fix  à  huit!  raies.  -  Enfin  ii 

on  veut  faire  /  dans  les  terreins  très-fujets 

à  retenir  Peau ,  les  planches  très-étroites 

m  (  yîg,  5,  ) ,  ce  qu'on  appelle  des  hillons , 

on  ne  fait  qu'une  raie  de  a  en'*.,  &  une 

de  c  en de  forte  qu'il  fe  trouve  alterr 

naàyement  un  biUpn  de  guéret  Se  ;ua 
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fitton  y  ou  un  fond  de  raie.  Il  eft  encore  de 

Padreflfe  du  Laboureur  de  faire  ces  plan- 
ches plus  élevées  au  milieu  que  vers  les 
bords  ^  en  piquant  plus  ou  moins  ^  &  en 
prenant  plus  on  moins  de  terre.  Tout  ceci 
fera  plus  amplement  expliqué  dans  la  fuite. 
Dans  Pune  &  Tautre  façon  de  labourer , 
la  terre  que  la  charrue  pique  pour  former 
un  fond  de  raie ,  eft  renverfée  dans  la  raie 
déjà  formée  pour  la  remplir  de  terre  re- 
muée y  ce  qui  forme  le  guéret  ;  &  cek 
s^exécute  fucceflivement  dans  toute  l'é- 
tendue du  champ  9  de  forte  qu'il  n'y  a 

2ue  la  dernière  raie  qui  refte  vuide^  faute 
e  terre  pour  la  remplir.  Car.on  a  vu  que 
la  terre  de  la  première  raie  de  labaur , 
quatfd  on  la  forme  au.  bord  de  la  pièce , 
eft  tranfportée  furie  champ  voifm.pouc 
pouvoir  être  tournée  fens  deflus  deflbus  , 
&  faire  place  à  la  terre  des  autres  raies  s 
&  cette  terre ,  dépofée  fur  le  champ  voi<^ 
fin  y  manque  à  la  di^rniere  raie  du  champ  > 
o&'ce  déénit  forme  une  enréagenre  pour 
le  labour  iLiivant* 

.  Le  premier  .Uibour  s'appelle  Ur^tr  les 
guéms  ou  les  jachères ,  ou  encore  ,  g«e- 
reier ,  c'eib^àf  dirie  ^  former  le  guéret ,  qui 
n'eft  autre  chofe  qu^une  terre  labourée. 

Ce  premier  labour  fe  fait  depuis  le  mois 
iSe  Jsmvier  julqu'au  mois  àç^  Juia*  II  y  a 
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des  pays  où  on  ne  le  commence  qu'au 
ihoîs  d'Avril.  Mais  par-tout  il  eft  fini  à  la 
S.  Jean.  Comme  ilv  a  (quatorze  mois  que 
la  terre  n^a  été  remuée ,  ce  labour  efl  plus 
pénible  qii&.ks  auores  ;  c^eû  pour  cda^<^e 
quelques  Fermiers  le  font  fuperficiel ,  pour 
ménager  leuiis  chevaux  ;  mais  ceux  qui  ont 
de  bons  attelages,  font  bien  de  piquer 
autant  qu6  la  terre  le  permets  Si ,  fans^ 
ménager  Pberbe  pour  le  bétail ,  on  faifoit 
ce  labour  avant  Phy  ver ,  comme  il  forme 
ordinairenient  beaucoup  de  mottes,  à  caufe 
qu'il  y  a  long-temps  que  la  terre  n'a  été  re^ 
muée  ,les  gelées  d'hyver,  qui  pénétreroienc 
les  mottes  y  ameubiiroient  beaucoup  la 
terre.  Mais  les  Fermiers  retournent  leurs, 
chaumes  fort  tard ,  pour  màiager  de  la 
pâture  à  leur  bétail. 

Le  fécond  labour ,  qu'on  nomme  bi^ 
nage ,  commence  quand  les  guérets  font 
levés  t  &  il  ânit  dans  le  mois  de  Septem*- 
bre.  On  le  commence  par  la  raie  qui  af 
fini  le  labour  des  guérets  :  cette  raie  fert 
d'enreageure ,  &  on  la  remplit  lorfqu'on  . 
laboure  à  plat  ;  en  ce  cas  on  continue  k 
former  des  raies,  comme  nous  Pavons 
expliqué  ,  de  fone  qu'à  l'autre  rive  dn 
champ  ,  on  reprend  la  terre  qu'on  avoit 
verfée  fur  le  champ  voifîn.  •  '     »    /  ; 

Si  on  veut  labourer     planches }  Jfe 
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milieu  de  chaque  planche  fe  trouve  à  Peu-» 
droit  ou  étoientles  raieç  qui  en  fbrmoienc 
les  bords  »  &.le  bord  des  planches  eil  au 
Hiilieit  des  anciennes  planches^ 

£nfin  s'il  faut  bihloner  ^  on  refend  ka 
bitlons  pour  remplir  les  fiUons  ,  &  les 
nouveaux  filions  ie  trouvent  éioienu 
les  anciens  billons  ;  mais  communément  on^ 
ne  forme  les  bilioos  qu^au  dernier  labouc 
qu'on  dx)nne  pour  enterrer  la  femence. 

Il  eiLà  pcopos  d'oèferreir^ue  9  daas  ce» 
labours ,  un  des  chevaux  marche  toujours 
dans  laxaie  que  le  foc  va  remplir  j  tandis 
que  l'autre  cheval  marche  fur  la  terre  qui 
B'eii  pas  encore,  labourée  ;  &  le  foc  fuit 
entre  les  deux  chevaux  ,  pendant  que  le 
Charretier  marche  dans  la  raie  qui  fe  forme 
âéf uellement ,  de  forte  que  le  guéret  n'eft 

.  point  trépigné»  U  faut  bien  concevoir  ce& 
petits  détails ,  quand  on  fe  propofe  de  pra- 
tiquer la  nouvelle  culture  ^  pour  mieux 
prendre  Pidrëe  de  ce  que  nous  dirons  dans 
ie  Chapitre  o4  lîous  paderons  des  diifé-* 

.  tentes  charrues ,  &  dans  celui  -  ci  fur  la 
façon  de  former  les  planches  &  de  la« 
bourer  entre  Içs  rangées. 

Le  troiiieme  labour ,  qu'on  nomme  dans 
quelques  pays  le  labour  à  demeure ,  pré- 
pare la  terre  à  être  femée  fur  le  guéret  ;  8c 
en  ce  cas  ^  le  grain  ell  enterré  à  la  herfe» 


Digitiz 


i6   Expériences  sur  la 

Dans  d'autres  Provinces,  le  troifîeme 
labour ,  qu^on  nomme  le  fécond  binage  ou 
le  rcbinagc  »  reiiemble  tout^à-fait  au  pre-- 
mîer ,  excepté  que  la  terre  étant  très-meu- 
ble ,  il  fe  fait  avec  facilité  :  en  ce  cas ,  on 
lème  fur  ce  gûéret ,  &  on  enterre  la  fe- 
mence  avec  la  charrue  :  ce  qui  fait  un  qua« 
trieme  labour  ,  ou  le  labour  à  demeure  , 
qui  s'exécute  encore  comme  les  autres  i 
mais  il  eft  bon  de  le  faire  léger  &  de  pi- 
quer peu  9  afin  que  la  femence  foit  aifez 
peu  enterrée  pour  que  les  germes  puiffent 
fortir  de  terre.  Il  faut  d'ailleurs  compren- 
dre ces  deux  façons  de  femer  &  d'enterrer 
la  {emence ,  ou  avec  la  herle ,  ou  avec  la 
charrue;  cette  dernière  méthode  fe  nommje 
fimer  fous  raies  :  fans  ces  connoiifances 
préliminaires ,  on  n'appercevroit  pas  les 
avantages  du  femoir. 

Après  avoir  rapporté  la  pratique  des 
labours  ,  je  vais  expliquer  la  préparation, 
de  la  terre  pour  la  diftribuer  en  planches 
régulières  »  âc  je  préviens  que  je  ne  ferai 
prefque  que  copier  le  Mémoire  de  M.  de 
Lignerolie« 

AjRTICL]? 
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Article  II. 

'Delà  manière  de  préparer  la.  Terre  pour; 
la  dipribuar  m  planches  régulières,  > 

Supposons  une  pièce  de  terre- bkn 

•  labourée  à  plat  &  fort  unie  5  prête  à  rece*^ 
voir  la  ferçence  ^  &  à  prendre  la  fori^e 
qu'on  voudra  lui  donner.  Suppofons  .en-. 

'  cote  que  la  ter;^€^  ioit  aiTez  boppe^  qu^eU<^ 
ne  {oit  point  trop  difficile  à  travailler  ,  jjfi 
qu  on  veuille  y  faire  des  plan&bes  dequatcei 
tours  de  charrue,  ou  de  huit  raies,  qui 
produirontlçpt  rangées  dç  fromçQt  <  cofuH 
me  c'eftla  première  fois  qu'on  enferoe^îCft 
cette  piecç  iuiv^^nt  la  nouveile  ailture  \  il 
faut  la  difpofèr  de  façon  qu'il  y  ait  aherrf 
aativement  une  planche  de  guéret  &  une^ 
enfemencce  i  ce  qui  fervira  tant  qu'on  làr 
cultivera.. fuivant  )a  nouvelle  mikhoi^ 
Comme  je  commence  par  laifler  à  ^ne  riy^ 
deicettepi/sc^k  pknchje  de  guéret^je  comp- 
tei ,  2,  3  ,  4,  y  ,  5,  7,8,p&  10. raines 
de  guéret  (  PLLfg.  7.)  :  voilà  la  planchej 
qui  reftera  en  guéret  cette  année ,  &  qu'oie 
eçjiàinencew .  Vannée  prochaine  ^  parcs 
qu'il  faut  dix  raies  de  guéret ^ppur  fairq 
une  planche  de  quatre  tours,,  formant  buitj 
wies  de  planche ,  qui  Moduifgntfept  ran- 
Tome  VI.      '  '  B 
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gées  de  bled.  Pour  enfemencer ,  je  compte 
1 ,  2 ,  3  &  4  de  ces  dix  raies  ;  je  fois  ré- 
pandre du  bled  à  la  main  fur  les  deux.cin^ 
quîemes  raies*  ;  je  fois  prendre  avec  la 
charriie  une  partie  des  quatrièmes  raies  , 
qu'on  renverfe  fur  les  cinquièmes  ^  qui 
doivent  former  le  milieu  de  la  planche  |. 
ainfi  les  cinquièmes  raies  fe  trouvent  adof- 
fêes  par  les  quatrièmes  en  même  temps 
qu'on  forme  une  enréageure  :  par  ce  tour 
de  tWrue  I  ou  par  les  deux  traits  ^  h  fe- 
ihence  qu'on  a  répandue  fe  trouve  enterrée 
fiir  le  imlieu  de  k  planche  »  &  quoiqii^00 
âîtrépandu  Au  bled  dans  les  deux  raies  j , 
H^ii^en  ré£iltera  ^  à  la  levée  ,  qu'une  ibrte. 
fangée  qui  équivaudra  à  deux, 
'  Après  avdirfak  répandre  du  grain  déM 
tes  deux  filions  qu'on  vient  de  former ,  on 
|iique  un  peu  moins  dans  le  guéret  ;  on 
§àit  un  fécond  tour  de  charrue ,  qui  re- 
couYre-le  grain  qu^on  vient  de  femer  ^  Se 
én  forme  deux  nouvelles  raies. 
'  ' Ayant  fait  répatHfee  du  grmn  dana  lear 
raies  à  mefure  qu'on  les  forme  ,  &  ayant 
âik  un  trcÂfieme  &  an  quatrième  tour ,  la 
^amihe  eft  entièrement  formée  par  huit 
«lies ,  qui  ne  doivent  donner  quftï^  ran-^ 
gées  de  froment ,  les  de^x  premières  n^en 
prodoîfiitit  qu^ùne ,  qui  eîft  ^  à  te  vérité 
(lus  forte  que  les  autreSt 
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Il  efl  bon  de  faire  attention  ;  i  ^,  Que 
|K>ttr  que  les  pkncbes  aient  leur  égout 
dans  les  raies  qui  les  féparent  ,  il  faut 
qu'elles  faflfent  un  cintre  farhdifîé.  C'eft 
pour  cela  qu^on  pique  profondément  les 
raies  4  >  4  >  &  qu'on  en  ren  verfe  la  terre 
fur  les  raies  ^  9  J  »  pour  former  ce  que  l'on 
appelle  Vadûs  d'une  planche  ;  &  on  pique 
île  moins  en  moins  les  raies  3  »  3  j 
1 5 1 ,  afin  que  la  pente  foit  bien  conduite 
depuis  l'ados  jufques  &  compris  la  der^ 
jiiere  raie  : 

2,^,  Qu'il  faut  huit  raies  de  guéret  pouf 
quatre  tours  de  charrue ,  formant  huit  raies 
de  planche  9  qui  ne  produifent  que  fept 
rangées  de  froment ,  parce  que ,  comme 
nous  l'ayons  dit  y  i'ados  n'en  produit 
qu'une  forte  qui  équivaut  à  deux.  Si  Ton 
veut  faire  les  planches  plus  étroites  »  on 
ne  prend  que  huit  raies  de  guéret  pour 
trois  tours  de  charrue  y  formant  ûx  raies 
de  planche ,  qui  ne  produifent  que  cinq 
rangées  de  froments  $i  on  ne  prenoit  que 
fix  raies  pour  deux  tours  de  charrue  ,  for- 
mant quatre  raies  de  planche  ,  on  n'auroit 
que  trois  rangées  de  bled  :  ces  planches 
^nt  tr-ès- boites ,  &  bordées  de  deux 
liUons.  Quand  il  n'y  a  que  Tados  ^  formé" 
.  ^e  âeuK  radies  ^ouffées  l'une  contre  Uau^ 
||^e  pardeffus  tes  deux  du  milieu  qu^^elleS 

S  i]f 


Digit 


AO   Expériences  sur  la 

couvrent^  on  forme  ce  qu'on  nomme  un 
hillon ,  qui  ne  porte  qu'une  rangée  de  fro-* 
ment.  On  conçoit  que  la  charrue  à  rever- 
foir  opère  le  labour  ^  d'abord  en  poui&m 
deux  raies  l'une  contre  Pautre ,  qui  for- 
ment Pados^  &  deux  fonds  de  raie  de 
chaque  côté ,  qui  fournirent  des  enréa- 
geures  pour  former  fuccefiîvement  le  nom» 
jbre  de  raies  qui  doivent  conapofer  une 
planche  de  quelque  largeur  qu'elle  foit 
laquelle  finit  &  eft  bordée  par  deux  fonds 
de  raie  ou  filions  ,  dans  lefquels  on  en.<- 
réage  quand  on  bine  pour  remettre  la  terre 
où  on  l'avoit  prife  au  premier  labour  :  ainfi 
elle  change  de  place  ,  comme  quand  oa 
laboure  avec  les  charrues  à  tourne^oreillew 

Les  foins  dont  nous  venons  de  parler 
pour  les  premières  façons  ^  n'ont  pas  heu 
îorfqu^on  guérete  ou  lorfqu'on  bine  ;  car , 
comme  alors  il  n'eft  point  important  de 
donner  un  égout  aux  eaux  ,  on  ne  fait 
point  d'ados ,  &  on  pique  également  dans 
toute  la  largeur  des  planches^ 

Après  avoir  ainfi  expofé  très  en  détail 
la  manière  de  bien  former  les  planches  ^  M* 
de  LigneroUe  examine  la  fituation  dufror 
ment  qu'on  a  femé  entre  les  planches. 
Son  deflein  eft  de  faire  appercevoir  les 
avantages  de  la  nouvelle  culture  ^  &;  de 
fe  mettre  en  état  d'expliquer  comment  iji 
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Convient  de  former  &  de  labourer  les  ^ 
planches  qui  y  font  deflinées. 

Article  III- 

'De  la  Jîtuation  du  Froment  quon  a 
Jmé'fur  les  planches, 

m  * 

■ 

Le  gkain  qui fe  trouve  répandu  fur 

les  deux  raies  dont  Pados  d'une  planche 
eft  formé  9  doit  réuilir,  parce  qu'il  peut 
^tejndre  fes  racines  dans  le  guéret  fur  le- 
quel on  le  répand ,  &  dans  la  terre  des 
deux  raies  qu'on  creufe  pour  former  Pa- 
dos  y  de  forte  que  le  grain  jouit  prefque 
de  la  terre  de  quatre  raies.  Le  grain  des 
deux  rangées  qui  fuivem  immédiatement  » 
eft  encore  bien  pourvu  de  terre  ^  puifqu'il 
jouit  du  revers  des  deux  premières  raies 
de  Pados  &  des  deux  fécondes  raies  qui 
le  couvrent.  Les  troifiemes  rangées ,  qui 
font  les  cinquièmes  de  la  planche ,  quoi** 

?[ue  moins  relevées  que  les  précédentes  , 
ournUifenr  encore  alfez  de  fubftance  au 
froment  j  parce  qu'il  eft  aflîs  fur  un  bon 
guéret ,  &  recouvert  de  la  terre  qu'on 
prend  aux  dépens  de  la  dernière ,  qui  relie 
pour  couvrir  la  feptieme  &  dernière  ran- 
gée* Ces  rangées  ^  qui  terminent  les  deux 
çtiés  des  planches  ^  font  par  conféquenfi 
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ks  plus  mal  fuuées  ^  &  les  moins  fournief 
de  gueret  ;  on  s'en  apperçoit  bien  à  It 
réçolte ,  car  elles  font  les  plus  foibles  de 
toutes  ,  ainfi  elles  ont  plus  befoin  que 
toutes  les  autres  des  fecours  qu'elles  ne 
peuvent  recevoir  qu'en  pratiquant  la  no«- 
velle  culture ,  par  Pado&ment  qu'on  peut 
leur  donner  aux  dépens  de  la  planche  voi- 
fine  qui  refte  en  guéret  ;  &  un  ieul  labour 
fait  à  propos  ^  au  printemps ,  doit  fuffire 
pour  donner  aux  plantes  de  ces  rangées 
autant  de  vigueur  qu'à  celles  du  milieu 
éts  planches. 

Voici  le  lieu  de  combiner  les  labours 
qu'il  ék  k  propos  dé  faire ,  tant  pour  le 
progrès  du  froment  femé  ,  que  pour  la 
cuklire  de  la  pbnc^  de  guéret  qu'on  éok 
en£emencer  Tannée  fuivante. 

Article  IV* 

Des  Labours  qu  il  eji  À  propos  de  faitei, 

Je  s e r oi s  d'avis ,  continue  M.  de 
liignerolle  ,  qu'on  ne  donnât  la  première 
culture  qu'au  printemps.  Q\  conçoit  ^ 
après  ce  qui  a  été  dît ,  qu*il  rèfte ,  de  cha- 
que eâté  de  b  planche  ,  on  Comd  de  raie 
qui ,  la  réparant  du  guéret ,  lui  fert  d'é-« 
gout.  li  eu:  donc  impoflïble  de  labourer  ce 
l^uéret  >  non-^ieulement  £ins  ^remplir  le 


Digitized  by  G 


NOUV.  CULT.  ChAP.  I.  23 

fend 'de  raie  qui  eÙ,  xiéceiraîre  pendant 
Phy  ver  ,  fur-tout  dans  ks  terroirs  qui  re-  ' 
tiennent  l^eau ,  mais  même  fans  r^etter  im 
peu  de  gu^ret  fur  les  pieds  de  froment  ^ 
ce  qui  ae  peut  faire  alors  qu'un  mau^ms 
eâèt  Ç  )•  Quand  même  au  premier  iabour 
on  tronvetfcnt  le  moyen  de  ne  point  reeou^ 
vrir  le  froment  ^  il  faudroit ,  au  fecond  ; 
repre^âw  4:ette  raie  de  ^uéret  làns  que  ia 
froment  en  fût  endommagé  par  ks  -cbe^^ 
iranx,  dont  il  f:MitV'8^ec:Ia  thaivue 
ûstirc^  qu^il  ytn  ait  un  qui  mal^che  fur  cette 
dernière  rangée  de  ta  planche  en&mencëej 
en  côtoyant  de  bien  près  la  feconde  ^  ^  )• 
D'ailleora  la  ciiarrue  doit  ^Aeyfef  &  éé^ 
raciner  les  pieds  ck  froment  ,  puifqu^t 
fanr  reprendre  la  t€tteqv?<m  aveit  ¥er£ée 
lur  la  aerniere  rangée  pour  former  la  der- 
nière raie  de  la  planche  qui  reft-e  en  gué^ 
ret  ;  ou  fi  9  pour  ne  point  arracher  le9  - 
pieds  de  froment ,  on  laiffe  ce  guéret  j  Ut 
dernière  rangée  de  froment  ne  fera  point 
cidtivée  &  ks  principes  de  la  nouveMe 
•  culture  ne  feront  point  exécutés 

.(  *  >  Oq  peufcoitéritcr  llncoiivéï^iit  dont  parle  M; 
de  LlgnefoDe ,  en  fe  fervaiit  d^une  charrue  qui  n'auroit*  t 

2^un  ptfdctetfotr  «  It.ett  préiunt  peu  de  tcfre  pour  m 
ire  qae  remplir  tà  raie  ;  mais  il  eft  bon  qu'eUe  ftfie 
ouverte  pour  égoucter  Teau. 

<»)  Oft  îMtc  cet %toèoiiiré]iieiit arerla petite  tUntue 
•raie  font» 
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Je  vois  que  ce  labour  embarrafTe  tous 
les  partifans  de  la  nouvelle  culture  ;  mais 

•  je  n'apperçois  d'autre  moyen  de  Péviter, 
qu'en  ne  labourant  point  fi  fouvent ,  &  en 
le  faifant  plus  à  propos*  Pourvu  que  Pon  ait 
cette  attention ,  je  réponds  ,  ait  M.  de 
LigneroUe  5  qu'on  labourera  avec  la  char« 
rue  ordinaire  &  des  chevaux  accouplés, 
ikns  riea  gâter  j  &  on  agira  confirmé-' 
ment  aux  principes  de  la  nouvelle  cul- 

.  ture  :  ainfi  on  en  retirera  les  avantages 
qu'on  doit  en  attendre  ,  fans  embarras  & 
lans  augmenter  les  frais. 

Le  fond  de  raie  qui  fépare  les  planches 
cultivées  d'avec  celles  qui  refient  en  gué--! 
ret ,  formera  un  égout  aux  eaux  pendant 
tout  Phy  ver  :  de  forte  que  les  gelées  ameu*' 
bliront  la  terre  ;  les  pluies  Se  les  neiges  la 

.  pénétreront  ^  fans  inonder  le  froment  ;  ce 
qui  ell:  fur- tout  trts-avantageux  dans  les 
terres  légères,  pour  leiquelles  la  nouvelle 
culture  eft  principalement  favorable.  Ert 
labouraut  la  planche  de  guéret  avaot  Phy-- 
ver ,  on  rempliroit  le  fond  de  raie  qui  doit 

'  fournir  un  égout ,  &  on  fe  prîveroit  des 
avantages  dont  nous  venons  de  parler, 
far  le  fécond  labour  ^  on  decbauiferoit  1^ 

iaonnnnt  un  traie  de  culdvtteur  auprès  des  rangéet.  Cette 
cfpece  de  charrue  n'ayant  point  de  rcYeribilf  lie  Ait  ^uc 
f emuei  U  terre  laa»  h  uanfjpoK^» 

dernière 
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âerniere  rangée ,  &  dans  quel  temps  ?  Au 
printemps  ou  au  commencement  de  Tété  » 
dans  une  faifon  où  la  fécherefîe  efl  à  crain- 
dre j  &  dans  laquelle  il  faudroit^-au  con- 
traire,  réchauffer  les  pieds  de  froment  pour 
garantir  les  racines  de  Tardeur  du  foleil. 

On  préviendra  ces  inconvénients,  en 
réduiiànt  la  planche  de  guéret  aux  cultures 
ordinaires.  On  fe  gardera  de  la  labourci: 
pendant  l'fayver  ;  mais  au  printemps  , 
quand  la  terre  fera  reffuyée  ,  on  commen- 
cera par  remplir  ks  fond^  de  raies  qui  cô« 
toyent  les  planches  enfemencées  ;  on 'pi- 
quera aflez  pour  réchauffer  les  pieds  de  la 
dernière  rangée  ;  &  ayant  fait  la  même 
chofe  de  l'autre  côté ,  il  fe  trouvera  au  mi- 
lieu de  la  planche  de  guéret,  quand  elle 
.  ièra  iabourée ,  un  beau  fond  de  raie  9  bien 
net  5  bien  droit  ,  large  &  profond  ,  qui 
formera  une  beUe  enréageure  pour  le  la- 
bour fuivant ,  qu'on  ne  donnera  qu'après 
la  moiffon.  Alors  en  binant  cette  planche  » 
on  la  remettra  à  l'uni  comme  elle  étoit  ;  & 
à  la  femence  5  elle  recevra  la  même  forme 
que  les  planches  qu'on  a  enfemencées  en 
premier  lieu«  Ainfi  cette  planche  aura  les 
trois  ^  ou ,  fi  Ton  veut ,  les  quatre  labours 
qu'on  donne  aux  terres  à  bled  cultivées  à 
l'ordinaire.  Si  de  plus ,  après  la  récolte  , 
avant  ou  après  le  binage  9  on  la  fume  ^  osk 
'  Tome  VL  C 
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aura  une  récolte  abondante  par  comparaiibii 
aux  autres  champs  de  même  qualité 

Nous  voici  à  la  féconde  année  :  no-^ 
tre  pièce  eft  dreflee  pour  la.  nouvelle 
culture  ;  mais  »  dit  M*  de  LîgneroUe  ^  il 
refte  encore  un  labour  à  combiner*  La 
planche  fur  la<|uelle  on  a  fait  la  récolte  » 
eft  un  chaume  ;  &:  il  ne  feroit  pas  à  pro- 
pos de  la  laiifer  en  cet  état  jufqu'au  prin- 
temps :  il  faut  la  labourer  ^  tant  pour  la 
mettre  à  plat  que  pour  la  cultiver  ;  &  ce- 
pendant il  ne  faut  point  remplir  les  fonds 
de  raies  qui  fervent  d'égout  :  c'eft  un  pro« 
blême  de  labour,  qui  n'eft  point  aifé  à  réfou^ 
dre.  Voici  comment  on  doit  s'y  prendre  , 
félon  M.  de  LigneroUe.  Il  .faut  remarquer 
que  le  labour  d'entr'hyver ,  qu'on  fait  de-» 
puis  le  mois  d'Août  jufqu'aumoiideMars, 
aux  terres  qu'on  deûine  à  recevoir  de  me* 
nus  grains  fuivant  l'ufage  ordinaire  y  a  pour 
objet  y  en  cultivant  les  terres  difpofées  en 
plancbeSjde  les  mettre  à  l'uni*  La  planche  de 
chaume  étant  haute  au  milieu  j  parce  qu'il  y 
a  quatre  raies  l'une  fur  l'autre ,  les  raies  des 
rives  font  proportionnellement  plus  baffes* 

(i)  Cette  mcihode  eft  très-bonne  pour  les  terres  cultî- 
•  *  vécs  depuis  long-temps  ,  Si  qui  ne  font  pas  de  ncuureil 
j)roduîre  beaucoup  de  mauvaifes  herbes  ;  mais  fi  l'on  a 
de  la  peine  à  fubjugucr  i'iieibe  »  il  faut  de  temps  en  temps 
faîre  ufage  du  culiivateur,  qui  détruit  l'herbe  fnns  dé- 

langer  Toidie  du  culcureit   Tant  déchaufiex  ie  ^romcA^ 

«  »  • 
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Sà  on  fe  rappelle  ce  qui  a  été  dit  plus  haut , 
on  concevra  que  9  dans  une  planche  de 
quatre  tours  de  charrue  ,  il  y  a  huit  raies , 
dont  celles  des  rives  font  fort  baifes  »  & 
les  deux  de  l'ados  font  très-hautes,  C'eft 
ce  h^t  &  ce  .  bas  qu'il  £iut  .compenfer,  fi 
on  veut  unir  le  terrein.  Pour  y  parvenir ,  il. 
ne  faut  point  toucher  anx  dernières  raies  de 
la  rive ,  qui  font  les  quatrièmes  à  compter 
de  Pados ,  mais  enréager  dans  la  troifieme 
dont  on  rejette  la  terre  fur  la  quatrième  , 
qui  eft  la  plus  bafle  de  tontes  ;  puis  en  faire 
autant  de  l'autre  côté  :  voilà  déjà  deux 
raies  Cttltivées  de  chaque  côté  de  la 
planche  ;  favoir ,  une  qui  eft  labourée  ,  & 
l'autre  quieft^couverte  de  guéret.  £n  con« 
tinuant  de  labourer  de  même  les  troiilemes 
raies  ^  il  ne  refle  plus  que  les  deux  raies^ 
qxii  ont  formé  l'ados.  On  fend  Pados  eni 
deux;  âcenfinjen  pandiant  la  charrue  fur 
le  reverdir  ^  de  forte  que  le  foc  foit  en 
Taîr  9  on  rabat  dans  la  raie  le  faîte  de  cet 
ados  refendu ,  &la  planche  de  chaume  qui 
étoit  anciennement  de  dix  raies  cultivées  » 
ell  labôurée  à  plat  en  fix  raies  >  fans  que 
les  fonds  de  raies  qui  bordent  lés  plandbes 
enfemencées  foient  comblés*  * 

XI  faut  enfuite  guéreter  &  biner  eet  en» 
ir'hyver,  comme  cm  Pa  expliqué  plus 
haut  en  parlant  de  la  planche  de  gueret* 

C  ij 
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Mais  à  ces  labours ,  il  faut  faire  dix  raîes 
de  guérec  ^  qu'on  retournera  pour  les  re*-^ 
mettre  comme  elles  étoient  la  première 
fois»  Cette  planche  de  guéret  aura  donc 
Fentr'hyvernage  ,  le  guéretage  &  le  bi-»* 
nage/éc  ces  labours  font  fuffifants.j  de^ 
plus  fréquents  ne  feraient  pas  meilleurs  , 
&  fi  on  la  fume ,  je  penie  qu'on  fera  fatif«> 
fait  de  la  récolte  (^  ).     '  *  • 

^,£n  exicutant  les  labours  comme  on'^ 
vjent  de  l'expliquer  ^  les  chevaux  attelés 
àrFpxdinaire  aux  charrues  d'ufage  ,  mai^ 
chent  toujours  dans  la  planche  vuide,*fans 
eadommager  celle  qui  eft  enfemencée» 
On  pourroit  même  les  pratiquer  dans  des 
planches  éccoites^  formées  de  quatre  raies/ 1 
qui  ne  produifent  que  quatre  rangées  de 
froment  (^)«  .A  l'égard  des  billons,  je 
n'en  parle  pas ,  dit  M.  de  LigneroUe  , 
parce  que  ces  fortes  de  terres  ne  mé4ten£ 
pas  la  peine  d'être  cultivée^  fuiyant  la 
nouvelle  méthode» 

Pour  Amplifier  encore  la  nouvelle  cul-* 

0 

<0  Cecce  métho4e  m  paroît  trdi-boQ&e,  MiÂii 
propofé  quelque, parc  4e  f^ice  le»  labours  d'hyver  avec  le 
cuicivatèur ,  pour  4ètruîre  le  ^hàume  &  Pherbe  Ans  feX" 
met  les  raies  qui  bordent  les  planeheé^  it  je  nt  cfols  tfat 
que  les  labours  proppfcs  jpar  M*  de  Lîgnerolle  fudeat 
ftiffiànts    ns  les  terres  qui  produifent  beaucoup  d'herbe* 

(  ^  )  Pluneur»  Cul^tTvateur$4e  font  bien  accomoiod^dfi 
fâ!re  à  la  charrue  ordinaire  les  petits  changementi  donc 
il  eft  parlié  dans  le  Tosne  V.  '  « 
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ture ,  &  épargner  un  Semeur ,  M.  de  Li- 
gnerolle  propofe  d'ajufter  à  la  charrue  un 
femoir  qui  répandrok  la  femence  à  mefure 
qu'on  ieroit  le  labour  à  demeure  ;  {)a£âe 
qu'il  croit  que  celui-ci  feroit préférable  aux  ' 
femoirs  à  piufieurs  Ibcs ,  qui  ne  peuvent 
bien  opérer  que  fur  un  terrein  plau  II  n'y 
auroit  que  Tados  qu'on  feroit  peut  •  être 
obligé  de  femer  à  la  main  (  ^  )  ,  parce  que 
la  cteirrue  ,ne  faifant  qu'adofier  en  cou^ 
vrantles  raie§  du  milieu,  le  focn'y  pique 
point*  • 

Voilà  de  très-bons  éclaircilTements  fur 
la  façon  de  bien  labourer  les  terres  »  foit 
en  fuivant  la  méthode  ordinaire ,  foit  en 
adoptant  la  nouvelle  culture  :  mais  »  com- 
me je  l'ai  dit  en  plus  d'un  endroit ,  on 
se  peut  donner  9  dans  les  Traités  5  que  des 
principes  généraux  ;  il  faut  que  chacun 
étudie  fon  terrèin  y  &  qu'il  s'efforce  de 
trouver  les  moyens  d'appliquer  les  princi- 
pes aux  cas  particàli^s,où  il  fe  trouve, 

(O  Au  Chapitre  des  Inftmments  ^'agriculture,  on 
trouvera  des  lemoiis  ^ui  pourronc  lempHr  à  ces  iaceii« 
slons* 


C  II] 


50    £xFiRl£NGES  SUR  LX 

Article  V. 

^  Remarques  fur  les  principes  précédem^ 
ment  pofés  touchant  les  Labours. 

On  sait  qu'il  faut  donner  de  l'écou- 
lement aux  eaux  qui  fe  rafiemblent  dans 
les  terres  fortes ,  &  qui  y  forment  des  mares 
ou  toute  efpece  de  grain  périt,  C'eft  dans 
cette  vue  qu'on  laboure  par  planches  ou 
même  par  billons.  Mais  il  eft  important 
d'étudier  la  pente  de  fon  terrein ,  pour  que 
ces  fonds  de  raies ,  comme  autant  de  ruif- 
féaux ,  portent  l'eau  dans  des  foffés ,  qui 
doivent  eux-mêmes  avoir  de  la  pente  ;  car 
il  n'eft  pas  permis  de  donner  l'écoulement 
de  fes  eaux  fur  les  terres  de  fes  voifins.  Si 
au  milieu  des  pièces  il  fe  trouve  des  fon- 
drières ,  dont  on  ne  puiiTe  pas  procurer 
récoulement ,  il  convient  quelquefois  de 
les  fàcrifîer  à  former  des  égoutâ  :  on  les 
creufera  aiTez  pour  que  les  eaux  de  la 
pièce  s'y  rendent  ;  &  û  la  pente  naturelle 
du  terrein  ne  permet  pas  aux  eaux  de  fe 
décharger  par  les  raies ,  ou  dans  ces  refer- 
voirs ,  ou  dans  les  foflfés ,  on  traverfera  les 
raies  qui  bordent  les  planches  par  de  grands 
filions  qu'on  nomme  des  maîtres ,  &  qu'on 

forme  avec  des  ch^r^ues  ^ui  ont  deux 
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vèrfoîrs.  Sur  les  coteaux  ^  où  la  pente  eft 
rapide  >  il  faut  éviter  les  ravines  ;  &  fou^ 
vent  on  eft  oblîgé  de  faire  les  raies  paral- 
lèlement à  la  bafe  de  la  montagne*  On 
verra  comment  Dom  îe  Gendre  a  fu  adroi- 
tement  employer  ces  différents  moyens. 

De  même  il  y  a  des  terres  qui  ont  be- 
foin  d'être  beaucoup  plus  labourées  que 
d'autres.  Il  faut  labourer  fréquemment  , 
&  dans  des  temps  convenables  9  les  terres 
qui  produifent  beaucoup  de  mauvaifes 
ierbes  ,  &  celles  qui  fe  durcilTent ,  lorf- 
qu'après  avoir  été  pénétrées  d'eau  ,  elles 
font  delTéchées  par  le  hâle.  La  vérité  de 
ce  principe  fera  juftifiée  par  les  expériences 
de  NL.  d'£lu  ^  que  nous  rapporterons  dans 
la  fuite  ;  mais  on  appercevra  en  même 
temps  qu'il  ne  fuffit  pas  de  multiplier  les 
labours  j  on  verra  qu'il  faut  les  faire  à 
propos  ,  fuivant  Pintentioh  que  Ton  a  de 
détruire  les  mauvaifes  herbes ,  ou  de  di- 
vifer  &  ameublir  la  terre.  Une  terre  forte  > 
fi  on  la  laboure  lorfqu'elle  eft  pénétrée 
d'eau ,  eft  paitrie  &  rendue  plus  compaéle 
qu'elle  n'étoit.  Cette  même  terre ,  labou- 
rée par  un  temps  trop  fec  ,  forme  de 
grofles  mottes  ;  ce  qui  ne  peut  être  qu'a- 
vantageux avant  l'hyver ,  parce  que  les 
gelées  divifent  les  mpttes  :  mais  ces  mottes 
font  un  grand  inconvénient  quand  elles 

Civ 
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lubliilent  lorfqu'il  faut  femer.  Il  y  a  ce-* 

pendant  des  terres  donc  les  mottes  ,  très-- 
dures  tant  qu'il  fait  fec ,  fe  divifent  aifé-? 
ment  lorfqu'il  furvient  un  peu  d'eau  :  c'ert 
au  Laboureur  à  étudier  fon  terrein  ,  poui: 
agir  confequemment  à  ce  qu'il  exige. 

Si  nous  croyons  avoir  prouvé  dans  nos 
précédents  Volumes ,  qu'on  peut ,  en  mul- 
tipliant les  labours ,  fubvenir  en  quelque 
forte  à  la  difette  des  engrais  ;  nous  n'avons 
pas  prétendu  que  les  engrais  fuffent  inu- 
tiles ,  &  nous  ne  nous  fommes  point  diflî- 
mulé  qu^ii  y  a  des  terres  tantôt  trop  molles» 
tantôt  trop  dures ,  où  on  ne  peut  pas  mul- 
tiplier les  labours  autant  qu  on  le  defire^ 
roit.  De  même  quand  nous  avons  dit  , 
qu'il  faut  répandre  plus  de  femence  dans 
les  terres  peu  fertiles,  que  dans  celles  qui 
le  font  beaucoup  ^  parce  que  dans  celles-ci 
le  grain  talle  plus  que  dans  les  mauvaifes; 
nous  favons  qu'il  faut  excepter  certains 
fonds  où  une  partie  du  grain  efl:  mangée 
par  les  infeâes.  Il  faut  donc  que  chacun 
fâche  appliquer  à  fon  terrein  des  principes 
qu'on  peut  regarder  comme  aiiéz  généra-. 
lemcnt  vrais. 

Sans  doute  que  ces  différences  locales 
ont  beaucoup  influé  fur  les  différentes  pra-' 
tiques  qui  font  établies  dans  chaque  Pro- 
vince. £n  Beauce ,  &  dansplufieurs  Pro- 


.  d  by  Google 


Nouv.  CuLT.  Chap*  L  33 

vinces  abondantes  en  grain  ,  on  levé  les 
guérets  auili-*tôt  qu'on  a  fini  les  labours 
pour  les  mars  :  on  donne  trois ,  &  quel- 
quefois quatre  façons  avant  le  i  o  Oâobre» 
qui  eft  la  faifon  où  l'on  met  les  feigles  ^  ôc 
enfuite  les  froments ,  en  terre. 

La  plupart  des  avoines  font  femées  fur 
un  feul  labour.  Je  dis  la  plupart ,  parce 
que  plufieurs  bons  Laboureurs  font  labou- 
rer pendant  Phy  ver  leurs  chaumes  de  bled  ; 
&  au  printemps  ils  font  un  fécond  labour 
pour  leurs  mars.  Après  la  récolte  des 
avoÎMS ,  les  terres  reftent  en  jachère  une 
anné^ntiere  ,  pour  avoir  le  temps  dç 
donner  les  trois  ou  quatre  labours  qu'on 
]uge  nécefTaires  pour  les  froments.  Ainû 
un  Fermier  qui  a  300  arpents  d'exploita- 
tion 9  récolte  tous  les  ans  JOO  arpents  de 
froment  &  1 00  arpents  d'avoine  ^  pendant 
que  les  100  autres  arpents  ferepofent. 

Suivant  la  nouvelle  culture,  il  paroi- 
troit  que  la  terre  devroit  produire  tous  les 
ans  du  froment ,  puifqu'on  voit  que  le 
même  champ  eft  continuellement  occupé 
par  ce  grain.  Néanmoins,  comme  nous 
Pavons  fait  remarquer  dansnosprécédents 
Volumes  ,  la  nouvelle  culture  ne  diffère» 
pas  autant  qu'on  le  croit  de  l'ancienne ,  ^ 
puifqu'on  doit  confidérer  que  la  terre  des 

plates bandes  eA  en  jachère  ^  pendant 
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que  celle  des  planches  eft  en  rapport. 
Tout  ce  qu'on  fait  en  fuivant  cette  cul- 
ture ,  c'eft  d^interpofer  la  terre  en  jachère 
divifée  par  bandes ,  entre  la  terre  en  rap- 
port 9  qui  eft  aufG  divifëe  par  bandes# 
Ainfi  la  totalité  des  terres  eft  divifée  en 
deux  foies  :  une  qui  porte  ,  ce  font  les 
planches  ;  une  qui  fe  repofe ,  &  qu'on  cul- 
tive ,  ce  font  les  plates  •  bandes  :  ce  quî 
revient  à  la  culture  dont  nous  allons  parler. 

Article  VI. 

De  la  manière  d'exploiter  les  Terres  ^ 
en  les  divifant  en  deux  ou  trois  foies. 

J  B  n'entreprendrai  point  de  rapporter 
ici  les  diiFérentes  manières  d'exploiter  les 
terres ,  qui  font  en  ùfage  dans  les  diver- 
fes  Provinces  du  Royaume ,  quoique  ce 
détail  fût  très-intéreflant  pour  Tagricul- 
ture^  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  mettre 
ici  en  parallèle  Pufage  de  divifer  les  terres 
en  trois  foies  avec  celui  qui  eft  établi  dans 
pluûeurs  Provinces  très-ferdles ,  où  on  ne 
partage  les  terres  qu'en  deux  foies.  J'ai  à 
cet  égard  quelques  connoiiTances  de  ce 
.  quife  pratique  en  Guyenne ,  &  dans  quel- 
ques endroits  de  la  Normandie  ;  mais 
grâces  à  M.  le  Baron  de  Sournia ,  Gou- 
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verneur  de  Queribus  ,  je  me  trouve  en 
état  d^expoier  en  détail  ce  qui  fe  pratique 
aux  environs  de  Perpignan,  oii  font  fi- 
tuées  fes  terres. 

Dans  ce  climat  fort  chaud  ,  on  feme  lés 
terres  en  Septembre^  &  on  commence  à 
couper  le  froment  vers  le  12  de  Juin ,  de 
forte  qu^ordinairement  cette  récolte  eft 
finie  à  la  S.  Jean. 

On  ne  divife  les  terres  qu^en  deux 
foies  ;  de  manière  que  dans  une  année  on 
fème  du  froment ,  èc  dans  l'autre  les  terres 
devroient  être  en  repos.  Mais  fur  une  par- 
tie des  terres  qui  font  plus  eftimées  que  les 
autres  ^  on  fait  plufieurs  récoltes  dans  Pan- 
née  de  repos  :  les  terres  en  font  fatiguées , 
&  on  eft  obligé  de  les  enfemencer  trop 
tard  en  froment  ^  ce  qui  diminue  Tabon* 
dance  de  cette  récolte.  Rapportons  l'e- 
xemple que  donne  M.  de  Sournia. 

Dans  un  terrein  qu'on  peut  arrofer,  on 
feme  du  trèfle  aufli-tèt  après  la  récolte  ^  en 
répandant  la  femence  de  trèfle  fur  le  chau- 
me du  froment;  on  Parrofe  auflli  -  tôt ,  &c 
encore  plufieurs  fois  pendant  Pété  ;  dans 
l'hyver^  on  le  fait  paître  aux  moutons  & 
aux  agneaux.  Ceux  qui  n'ont  point  de 
troupeaux  s^aecoiptitliôdent  de  leurs  herbes 
avec  les  Fermiers  de  la  montagne  qui  ont 
*des  tf oupeau)c'qu'ils  ne  peuvent  nournr  y 


Digiiiz 


S6  Expériences 'SUR  LA 

91  caufe  que  leurs  terres  font  couvertes  de 
neige  :  cette  récoke  produit  un  gros  revenu. 

Au  printemps  >  quand  Pherbe  a  été 
mangée  en  verd  paf  le  bétail ,  on  arrofe  le 
terrein  ;  le  trèfle  repouffe  très-  vite  ;  quand 
il  eft  en  fleur ,  on  le  fauche  ^  &  on  fanje 
pour  le  mettre  dans  les  greniers  avec  les 
autres  foins. 

Immédiatement  après  cette  récoke ,  on 
fume  la  terre;  &  ceux  qui  ne  craignent 
point  de  Pépuifer,  la  labourent,  &  y 
iement  des  haricots  ou  du  petit  millet  ; 
mais  comme  on  ne  peut  labourer  pour  Le 
froment ,  &  femer  qu'après  la  récolte  de 
ces  menus  grains  ,  on  n'a  pas  le  temps  dg 
bien  préparer  la  terre  ;  les  femailles  font 
retardfées  ,  &  la  graifle  des  fumiers  ed  en 
partie  confbmmée  par  ces  menus  grains  > 
pendant  qu'on  pourroit  employer  plus 
utilement  ces  engrais  dans  des  terres 
qu'on  ne  peut  pas  arrofer.  M.  de  Sournia 
s'efl:  aiTuré  par  expérience  que  y  pour  avôir 
de  bonnes  récoltes  de  froment ,  il  faut  Jfe 
borner  à  'celle  du  trèfle ,  &  ne  femer  des 
haricots  ,  du  millet  ,  &c  3  qu'en  petite  ^ 
quantité  &  feulement  pour  l'ufage  de  la 
maifon. 

Dans  la  Guyenne  on  fait ,  pendant  Vztk^ 

née  de  jachère  ,  une  récolte  de  bled  de 

^Turquie  ^  qui  épuife  beaucpup  les  terrent 
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Ainfi  les  bons  Cultivateurs  penfent  que  ^ 
dans  les  bonnes  terres  qu'on  ne  peut  arro- 
fer ,  il  faut  fe  contenter  ,  dans  une  foie 
de  300  arpents,  de  récolter  ijo  arpents 
de  froment^  6c  de  bien x:ultiver  les  lyo 
arpents  qui  doivent  rçfter  en  jachère,  pour 
les  difpbfer  à  'recevoir  le  froment;  C'eft 
affez  ce  qu'on  pratique  dans  les  cantons 
de  Normandie  où  le  climat  plus  froid  ;  &  le 
terrein  plus  tardif ,  ne.piermettent  gueres  de 
faire  d'autre  réçolte  que  teelle  du  frométit*  - 
'  il  eft  évident  qu'en  divifant  une  Ferme 
de  300  arpente  d'exploitation  en  «deux 
foies ,  on  récoke,  pendant  un  bail  de  neuf 
ans,  13^0  arpents  de  froment ,  ad  Heu 
qu'^^n  n'en  récolte  que  5) 00  arpents  lorf- 
c^erla  terre  eft  divifée  eh  trois  foies.  Mais 
dans  ce  dernier  cas ,  le  ^  Fermier  récoke 
900  arpents  de  mars  qui ,  étaiit  elHmés  la 
moitié  du  froment  ,  équivalent  juftê  le 
produit  des  235*0  arpents  de  froment. 
D'où  il  fuit  que  dans  les  pays,  abondants 
en  pâturages  ,  oà  l'on  laboure  avec  des-' 
bœufs ,  &  où      ne  confomme  point  d'a* 
voîne  ,  il  eft  avantageux  de  divifer  les 
terres  en  deux  foies  ;  mais  que  cela  n'eft 
pa$  praticable  dans  les  Fermes  qu'on  fait 
valoir  par  des  chevaux ,  puifque  l'acquifi^- 
tîon  néceflaire  de  l'avoine  éonfommerbit 
le  produit  des  450  arpents  de .  froment  * 
qu'on  recueiUeroit  de  plus. 
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Article  VII. 

Différentes  pratiques  de  culture  en 
différents  terrems» 

Dans  Içs;  terres  qui  boivent  Peaii 
promptement ,  on  laboure  les  terres  à  plat  ; 
dans  celles  au  contraire .  qui  retiennent 
Feau  ,  on  les  laboure  par  planches  plus  ou, 
inoins  larges ,  mx  -même  par  billgns» 

Si  les  terres  font  propre?  pour  le  fro-^ 
ment  j  on  ne  fenae.  du  feîgle  que  pour  faire, 
des  liens.  Ailleurs ,  où  le  froment  ne  peut 
réuffir^  il  y  a  plus  d'avantage  à  £aire  d'a- 
bondantes récoltes  de  feigle.  .Certaines 
terres  font  plus  propres  pour  l'avoine ,  que 
pour  le  froment.  D'autres  terres  ne  peu- 
vent fournir  que  d%&rra(ui ou  delà  vefee» 
En  général^  il  eft  toujours  plus  avanta- 
geux de  £aire  une  abondante  récolte  d'un^ 
grain  de  niédiocre  elpece,  qu'une  médio-?.. 
cre  récolte  d'un  grain  .plt^s  précieux* 

iNous  .avons  des  terres  qui  donnent  .du 
froment  en  abondance ,  quaitid  on  a  pu.- 
parvenir  à  les  bien  préparer  pour  ce  grain  ; 
mais  comme  elles  ne  peuvent  être  kbou-* 
rées  ni  dans  un  temps  fec ,  ni  lorfqu'il  fait, 
fort  humide  ^  un  Fermier  qui  efpéroit  met* 
trer  6q  arpents  déterres  en  froment^  ne 

% 
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pourra  quelquefois  parvenir  à  en  mettre  plu$ 
de  2/  ou  30;  cependant  il  ne  fera  pas 
pour  cela  une  perte  conûdérable  :  car  ces  . 
terres ,  qui  avoient  déjà  reçu  quelques  la- 
bours pour  le  froment^  donneront  ordinai- 
rement du  mars  en  abondance.  . 

A  R  T  I  C  L  Ê    V  I  I  L 

■ 

Deux  méthodes  d'^JJbler  les  Terres  e» 

bajfe  Normandie, 

En  basse  Normandie,  du  côté  de 
Bayeux  ^  U  y  a  deux  méthodes  d^aflbler 
les  terres.  (  Vq^z\  Tome  III  y  page  5  3  ). 

Suivant  une  de  ces  méthodes  :  i^.  On 
feme  du  farraiin  vers  la  fin  de  Juin  : 
Quand  les  tiges  &  les  racines  de  cette 
plante  font  mortes  &  de{féchées ,  ce  qui 
arrive  vers  la  Touflaints ,  on  laboure  9  '& 
fur  le  champ  on  feme  du  froment  :  ainfî 
voilà  le  froment  femé  fur  un  feul  ]aboun 
Il  eft  vrai  que  ces  terres  ont  été  labourées 
pour  le  farraiin  9  &  même  bien  amendées. 
Or,  comme  je  l'ai  dit  dans  quelques-uns 
de  mes  Volumes  y  l'abondance  dès  en-^ 
grais  peut  fuppléer  aux  bonnes  cultures, 
comme  les  bonnes  cultures  fuppléent  aux 
engrais  :  3%  Après  la  récoke  du  froment  9 
on  rçtourne  le  chaume  le  plutôt  qu'il  e(î 
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poilible ,  &  on  donne  un  fécond  labouF 
en  Février  ou  en  Mars ,  pour  femer  de 
l'avoine  ;  ou  bien ,  on  donne  un  labour 
déplus  pour  femer  de  Porge  :  4.'^>  On  re- 
tourne le  chaume  d^orge  pendant  Fhy  ver  ; 
&  après  avoir  donné  un  labour  au  prin- 
temps y  on  feme  des  poids  ou  de  la  vefce  r 
j^,  Auffi^tôt  que  ces  légumes  font  récol- 
tés 9  on  retourne  ces  terres  ,  afin  qu'elles 
aient  reçu  deux  labours  avant  le  mois 
d'Oélobre  9  pour  y  femer  du  froment  :  6% 
Dans  l'année  d'après,  on  y  leme  de  Pa- 
voine^  dans  laquelle  on  mêle  un  peu  de 
trèfle  i  enfuite  on  lailTe  cette  terre  en  pâ- 
ture pendant  trois  ou  quatre  ans.  On  ima- 
gine bien  que  5  fuivant  la  nature  des  terres 
&  les  befoins  du  Fermier,  on  varie  l'ordre 
des  grains  qu'on  feme  fucccilivement  ; 
mais  par  cette  pratique ,  on  a  eu  en  fix 
ans  fix  récoites ,  deux  de  froment ,  deux 
d'avoine ,  une  de  farrafin ,  &  une  de  pois 
ou  de  navets  j  &  le  champ  refte  cnfemencé 
en  trèfle ,  dont  on  fait  paître  Pherbe  pen- 
dant  quatre  ans. 

Suivant  l'autre  méthode ,  qu^on  nomme 
Varet,  on  ne  feme  point  de  farrafin  fur  la 
terre  qu'on  défriche  ;  on  la  laiife  en  ja- 
chère depuis  les  mois  de  Février  ou  de 
Mars ,  qu'on  l'a  défrichée ,  jufqu'au  mois 
d'Oélobre^  &  on  profite  de  ce  temps  pour 

l'amender^ 
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Vamender ,  &  lui  d,onner.pJufieurs  lahouçs 
qui  la  difpofent  à  recevoir  du  fromenf • 

.Xa  récolte  eft  alors  pommunément  beau- 
coup plus  abondante  que  quand  on  a  femé 

-du  farrafin.  On  fi^it  j  aU;rjefte ,  les  femencçs 
fuLCceifives  que  nous  venons  d'expliquer; 

Rapprochons  de^  ce^  pratiques  le  fy£^ 
:tême  de  culture  ^'M#  FattuUpii 


11  > 


A  R  T  I  C  L  E    I  X.  . 

'Syftcme  de  culture  de  M.  Pattullô. 

I  %  O  N  eflfayei;^  de  défricher  dans  Pau** 
tomne ,  afin  que  les  gdées  d'hy  ver  mu- 
rilTent  la  terre ,  &  faiTent  pér)r  les  herbes  : 
s*'.  Au  printemps  5  aullî-tôt  que  la  terre 
fera  reiTuyée  ^  Qn  doijnera  un  fécond  la* 
bour  :  30,  On  y  tranfportera  les  amende- 
ments convenables  à  la  nature  du  terrein  : 
4^5  Sur  le  champ  on  donnera  un  troifîerae 
labour  profond ,  &  on  herfera  ^  s'il  eft  né- 
ceflTaire,  pour  brifer  les  mottes  :  Dans 
le  moU  d^4>oût  y  on  donnera  un  quatr^eroe 
labour  :  6°,  On  femera  en  Oélobre  du 
froment ,  dont  on  aura  lieu  d'efpérer  une 
bonne  récolte  :  7^,  Auflî  -  tôt  après  la 
moiilbn ,  on  retournera  les  chaumes  :  8% 
Dans  le  mois  de  Mars ,  on  donnera  un 
^  fécond  labour  9  &  on  femera  de  Forge  , 
qu'on  recueillera  comme  les  avoines  dans 

Tome  Vh  D 
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le  mois  d'Août  ;  Aufli  -  tôt  après  cette 
récolte  ,  on  retournera  le  chàume  d'orge  , 
&  on  paffera  la  herfe  pour  brifer  les  mot- 
tes :  10°,  On  donnera  un  fécond  labour 
'  en  Septembre  pour  femer  du  froment  eh 
Oâobre.  Cette  méthode  que  M.  Pattullo 
propofe  pour  les  terres  fertiles  ^  revient  affe^ 
à  la  culture  quon  nomme  en  Normandie 
Varet.  (  Foy.  Tome  III ,  page  y  6). 

A  l'égard  des  terres  fablonneufes  ^  gra- 
veleufes  &  légères ,  il  fufîît ,  dit  M;  P^^- 
tullo,  I  %de  leur  donner  trois  labours  :  après 
le  fécond ,  on  portera  les  engrais  ;  &  apr,ès 
le  troifieme  labour  ,  on  femera  du  fro- 
ment ,  qu'on  enterrera  avec  la  charrue.' 

Aufli-tôtaprès  la  récolte^  on  brûlera 
les  chaumes  j  on  donnera  uti  labour  léger  , 
&  on  femera  des  turnips  ou  gros  navets* 

3  Après  la  récolte  des  navets,  oh  don- 
nera un  profond  labour ,  &  on  femera  des 
pois  blancs. 

4.'',  Après  la  récolte  des  pois  ^  on  labou-* 
rera  la  terre ,  &  on  femera  des  havetiî  , 
'  comme  on  avoit  fait  Tannée  précédente. 
Au  printemps  fuivânt,  ayant  préparé 
la  terre  par  un  ou  deux  labours  >  on  y  fe- 
mera de  l'orge. 

'    Voilà  en  trois  ans  cinq  récoltes ^  une  de, 
froment ,  deux  de  navets ,  une  de  fèves  $f 
'  une  d'or ge.  ^ 
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6 %  Après  la  récolte  de  l'orge,  on  labou- 
rera la  terre  ;  on  la  herfera  ,  &  on  y  fe-* 
jnera  en  Septembre  du  treâe ,  fi  la  terre 
eft  un  peu  humide  ;  &  on  profitera  des 
gelées  d^hy  ver  pour  y  voiturer  des  engrais, 
^u'on  répandra  fur  le  trèfle.  -     \  ^ 

7^,Dans  l'automne  de  la  troifiemeannée» 
on  labourera  le  trèfle  ;  on  donnera  au 
printemps  un  fécond  labour ,  &  on  femera 
de  Porge. 

8^9  Après  la  récolte  de  l'orge,on  donnç-^. 
ra  deux  labours,  &  on  femera  du  froment. 

9  ""jOn  pourra  faire  dans  Pannée  fui  vante 
une  féconde  récolte  de  froment,  avant  les 
récoltes  des  menus  grains  ;  ou  bien  oa^ 
fuivra  les  récoltes ,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut.;  mais  à  la  fin  de  la  troiûeme  année , 
on  femera  du  trèfle ,  ou ,  fuivant  la  qualité 
du  terrein  y  d'autres  herbages  ,  fe  confor^ 
mantà  ce  que  nous  rapporterons  dans  un 
Article  pardcttlîer  ^  oà  nous  traiterons  des 
prés  artificiels. 

Cette  méthode  ne  éloigne  pas  beaucoup 
àe  ce  qui  fe  pratique  aux  enpirons  de 
Bàytux» 

En  voilà  aflfez,  me  femble,  pour  faire  com- 
prendre que  la  culture  des  terres  ne  doit 
ps  être  la  même  par-tout  ;  &  fans  doute  ^ 
je  le  répète  ^  que  des  raifons  de  conve^ 
nance  ont  occafionné  en  partie  les  diâe- 

D  1) 
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rentes  pratiques  qu'on  voit  établies  dans 
les  Provinces  du  Royaume.  Mais  ces  rou<- 
tines  locales  n'ont  pas  toujours  un  principe 
auffî  rai^nnable  ;  il  eft  certain  que  Fba^ 
bùude  conferve  en  des  endroits  des  pra- 
tiques vicieufes  ,  &  qu'elle  empêche  de 
profiter  de  ce  qui  s'exccute  ailleurs  avec 
gv^ntage. 

A  R  T  I  C  L  £  X. 

^Pratiques  vicieufes  qui  ne  fe  confervent 
que  par  le  préjugé  de  r habitude. 

Les  Fermiers  de  Normandie  en-' 
tendent  bien  mieux  le  ménagement  des 
fumiers  ,  que  ceux  de  Beauce.  Pourquoi,* 
dans  une  infinité  de  terreins  où  Tonne  peut 
détruire  les  bruyères,  ne  brûlent- on  pas 
les  terres  comme  on  le  fait  en  Bretagne  f 
Il  y  a  des  Provinces  entières  où  tout  le 
pain  eû  rendu  croquant  par  un  fable  fin 
qui  fe  mêle  avec  le  grain  lorfqu'on  le  bat  ; 
on  préviendroit  ce  défaut  eifentiel  en  bat- 
tant le  grain  dans  des  granges.  Dans  notre 
Province ,  nous  fommes  ruinés  en  bâti* 
ments,  parce  que  nos  Fermiers  veulent 
tout  ferrer  dans  des  granges ,  tandis  que 
j'ai  vu ,  dans  des  cantons  fertiles  (  *  ) ,  des 
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meulons  &  chaumiers  de  foin ,  d'avoine , 
de  û'OineDt ,  qu'on  élevé  dans  les  champs  ^ 
&  qui  y  reftent  quelquefois  plufîeurs  an- 
nées. Les  Fermiers  de  ces  cantons  précen*, 
dent  même  que  les  grains  s'y  confervent 
mieux  que  dans  les  granges. 

En  vain  repréfente-t-on  aux  habitants 
du  Perche  qu'en  ne  remuant  à  chaque  fa- 
çon que  la  moitié  de  leurs  terres  ^  ils  ne. 
les  remuent  pas  fu£famment  pour  pro-- 
duire  de  beaux  froments  3  à  ceux  de  FAu- 
Bis^  que  leurs  froments  ne  font  reçiplis. 
demauvaifes  graines  ,  que  parce  qu'ils  ne 
favent  pas  donner  leurs  labours  à  propos  : 
la  routine  prévaut.  Et  comment  en  feroit- 
il  autrement  f  Le  Cultivateur  .ne  quiuant 

point  fon  pays,  il  ignore  ce  qui  le  palTe. 
ailleurs  ;  toujours  occupé  d'un  travail  pé« 
lïîble  5  qui  ne  foufire  point  d'interruption  y 
il  n'a  pas  le  loifir  de  s'inftruire  par  la  lec-. 
turcj  &  il  ignore  cequife  pratique  hors  de 
chez  lui.  Celui  qui  efl  né  avec  un  efprit. 
d'obfervation ,  car  il  y  en  a  ,  ne  peut  por- 
ter fes  vues  que  fur  ce  qui  l'environne  :  il. 
réforme  quelques  pratiques  très-vicieufes  ; 
il  tire  le  meilleur  parti  de  fon  petit  cercle 
de  connoifTances ,  qui  ne  peut  le  conduire 
bien  loin  :  cela  fuffit  néanmoins  pour  le 
diflinguer  de  fes  voifms  ,  qui  ne  favent 

qu'opérer  fans  réfléchir»  Les  Fermiers  trop^ 
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peu  opulents ,  n'ofent  faire  aucune  épreu- 
ve. C^eft  donc  un  bonheur  lorfque  ,  dans 
un  canton  ,  il  fe  trouve  quelque  ama-^ 
teur  zélé  ,  intelligent  &  inflrult ,  qui  a  le 
courage  de  tranfporter  de  PeKtrémité  du 
Royaume ,  ou  même  des  pays  étrangers  , 
des  pratiques  utiles  y  dans  le  pays  où  elles 
font  ignorées  ;  Taifance  dont  il  jouit ,  lui 
permet  de  faire  les  frais  des  épreuves  ;  il 
a  le  loifir  de  s'inftruire  par  la  leé^ure  ,  de 
fe  former  des  correfpondancçs  ,  de  réflé- 
chir fur  fes  propres  obfervations ,  &  de 
donner  l'exemple  à  fes  voifms  :  c'eft  une 
lumière  qui  éclaire  ce  qui  l'environne. 

Il  ne  faut  point  néanmoins  efpérer 
que  la  routine  fera  tout  d'un  coup  fub- 
juguée.  On  parque  dçpuis  long-temps  , 
&  avec  fucccs  ^  à  une  lieue  &  demie  ou 
deux  lieues  d«  nos  terres  ;  nous  avons  de 
belles  plaines  ;  nos  Fermiers  ont  de  grands 
troupeaux  j  c^eft  néanmoins  en  vain  que 
nous  leur  avons  propofé  des  avantages 
pour  leur  perfuader  d'adopter  cette  utile 
pratique.  En  Bretagne,  où,  malgré  les 
ciForts  des£tats,  la  culture  n'eft  pas  portée 
au  point  deperfeftion  qu'on  pourroit  de- 
firer  »  il  y  a  néanmoins  y  aux  environs  de 
Saint-Brieuc  5  un  petit  canton  ou  la  cul- 
ture des  terres  eft  depuis  long-temps  por- 
tée à  fon  plus  haut  point  de  perfeélion  j 
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&  cependant ,  l'exemple  de  ces  laborieux 
Cultjvatéurs  iiîflùié'peii  for  leurs  voifins.  Il 
n^mporte  :  ne  nous  laffons  point  ;  eflayons 
d^exciter  J'ëmùlation  du  Laboureur  .  en 
'lui  préfentant^  des  fucicèSé  .  ' 

Article  XI. 

Travaux  utiles  de  MM.  d'Elu  & 
France  y  pour,  mettre  en  valeur- 
des  Terres  inctthes. 

M.  d'£  l  u  ^  qui  a  fait  en  Brie  des  ex- 
périences  très  -  intéreflantes ,  dont  nous 
ayons  rendu  compte  dians  dos  précédents 
'Volumes  ,  ayant  dans  fon  domaine  une 
grande  pièce  de  terre  qu'on  çnfemençoîc 
de  temps  en  temps  en  froment  ou  eh 
avoine  /  &  oà  l'un  &  Pautre  réuiTxâbient 
niai  ,  &  étojent  toujours  infedlés  d'une 
roulmude  de  chardons  ^  il  crut  appercevoir 
que  le  terrein  de  cette  pièce  étoit.  à  peli 
près  de  même  iiature  que  fes  autres  terres^^ 
qui  fourniflbient  de  bonnes  récoltes.  Néan- 
moins les  Laboureurs  les  plus  expérimen- 
tés  l'affuroient  qu'il  tenteroit  inutilement 
de  mettre  cette  pièce  de  terre  en  bonne 
valeur  comme  les  autres  ;  qu'elle  ne  lui 
rcndroit  que  des  chardons.  Comme 
dit  dans  quelques-uns  de  mes  Ouvrages  9 
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que  les  terres  qui  produifoient  de  mauval- 
fes  herbes  »  en  donner-okAttde  bonnes  y  ii» 
par  des  labours  multipliés  &  donnés  à  pro- 
pos »  on  parvenoit  àie^détruirjei»  M»  d'£iu 
conçut  l'efpérance  de  mettre  cette  pièce 
de  terre  en  valeur.  Four  cela  il  la  prépara 
à  recevoir  du  froment  5  par  fîx  bons  la- 
bours qu'il  nedonnoitque  quand  les  mau-» 
yaifes  graines  avoient  germé  ,  fur -tout 
celles  des  chardons  ;  &  les  Laboureurs 
furent  très  -  furprîs  de  voir  qu'une  terre 

au'ils  ne  jugeoient  pas  même  propre  à 
onner  du  feigle ,  eût  produit  le  plus  beau 
froment  du  canton  »  fort  net  de  mauvaifes 
graines.  Cette  terre  pourroit  être  plus  à 
charge  qu'utile»  û  on  étoit  obligé  de  Ini 
donner  fix  labours  à  tous  les  bleds  ;  mais 
ayant  fubjugué  Pherbe ,  il  eû  probable 
qu'à  l'avenir  quatre  labours  feront  fuffi- 
fants. 

M.  France  étant  allé  s'établir  pour  quel- 
que temps  à  fa  terre  de  Vaugency^près  Châ« 
lons-fur-Marne,  fut  fort  étonné  de  voir  que 
de  treize  à  quatorze  cents  arpents  qui  foi:- 
moient  fon  domaine^il  n'y  en  avoit  pas  plus 
de  trois  cents  en  culture:  tout  le  refle  n'étpit 
que  des  friches  fur  lefquelles  on  répandoit 
tous  les  dix  à  douze  ans  au  plus  un  peu  d'à* 
voine  ,  qu'on. enterroit  par  un  petit  labour 

à  la  charrue.  Toutes  les  terres  dçs  environs 

'   •     •     '  étant 
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éunt  cultivées  de  même ,  le  pays  n'o£&aic> 
que  de  vafies  friches  défenes..M«  France:; 
étoit  étonné  de  voir  en  cet  eut  des  terreîns  ^ 
immenfes ,  qui  ne  paf  oi&i^  paSs  différer 
effentiellement  de jceux  qwi^toiènt  culti- 
vés ^  &  prodiilfoietot     oiagniii<|u^$  aym-^' 
nés  /  de  fRèg-sbeai^  feigles ,  &  même  de  - 
bons  fromà&ts*  lies  Fermiers  comrehQîent  * 
que  ces  friches  pou  voient  être  miiès.eii 
valeur;  & il^^eonvënicmnt  isncow que  ces 
teaites  incultes  rendraient  à  proportion  de  ce  ^ 
qu'on  leur  donitefoit  ;  qu'il  ne  leuriilioiir 
que  des  labours  &  des  .engrais  pour  Icsl 
rendre  fertiles.^  .Mats  pour  cela  il  aurDit  '> 
fallu  que  le  Laboureur  eut  été  plus  aifé  ,  / 
&  le  pays  plus  peuplée  :      il ,  : 

MiiEirôûçe  fè  détermina  par  cette  ral&tti 
à  faire  valob  &  Ferme  9  &  à*  tenter- les- - 
différents  moyensqu^il  imagioeroic^iropres 
â  mettre  fes^iriGhl^s^en' vatèur.  Ayanrdohc 
examiné  la  nature  de  fes  différentes  terres  .  , 
il^èn  recoiinuti de  trois  forteti^ide  rouges , 
de,gi^es^s^dj|<  blanches  ;  tbuteè  fort  lé^ 
gertt  :  les  unes  font  alfiies  ilar  la  craie  , 
&  dfamres  fui:  un  iable  graveleux  &  brû- 
lai r'iââàsckekGdm  endroit  la  craie  ou  le 
gravier  fe  trouvent  à  deux  pieds  de  pro-- 
fondé^r  y  Se  par^tout  au  moins  à  un  pied  r 
toutes  cea  terres  font  finettes  à  déchauiler  ; 
mais  on  prétend  que  le  fusuier  empêche 

Tome  Vln^  Ê 
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cet  inconvénient  pendant  un  temps 
confidérable.  M.  France  comprit  biea 
que  ces  terreins  ingrats  fe  refuferoient  aux 
foins  qu'il  prendroit  pour  les  rendre  fer-- 
tiles  ;  mais  il^'arma  de  courage ,  &  ne 
dë&ipéra  pas  de  remtre  fon  domaine  plus 
utile.  Il  conçut  que  le  mauvais  labour 
qu'on*  donnoit  tous  les  huit  ou  dix  ané  aux 
terres  qu'on  mettoit  en  avoine  ,  n'étoît 
pas  à  beaucoup  près  fufiirant  ;  il  fentie 
qu'un  terrein  aufîi  maigre  avoit  befoin 
d^étre  fecouru  par  des  engrais.  Pour  avoir 
beaucoup  de  fumiers,  il  faut  des  beiliaux; 
&  pour  multiplier  les  beftiaux ,  il  faut  fe 
procurer  des  pâturages.  Nous  rapporte- 
rons, dans  différents  endroits  de  ce  Vo^ 
lume,  Içs  tentatives  que  M*  France  a  faites 
|K)ur  remplir  ces  divers  objets. 

Après  ce  que  j'ai  dit  du  fuccès  que  M. 
d^Elu  a  eu  dans  fa  pièce  de  terre  9  je  ne 
dpis  pas  diflimuler  que  M.  France  n'a  pas 
eu  la  même  fatisfaâion.  Un  champ  qui 
avoit  produit  du  fainfoin^  fut  labouré  qua^^ 
tre.  fois  »  roulé  pour  rompre  les  mottes  , 
herfé  cinq  fois  dans  tous  les  fens  ;  les  ra- 
cines furent  ramaffées  par  tas  ^  brûlées  y  8c 
les  cendres  répandues  fur  le  guéret.  Malgré 
cela ,  ce  champ  a  produit  une  prodigieufe 
quantité  de  ponceau  ou  pavot  fauvage  ;  & 

France  ne  les  avoit  pas  fait  arradber 
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à  grands  frais  9  fon  froment  auroit  été 

étouffé-  Je  remarquerai  à  cette  occafion  : 
!i^f  Qu^ii  y  a  des  années  où.  les  meilleures  * 
terres ,  celles  qui  font  les  mieux  cultivées, 
&qui  communément  produifenttrès-pea 
d'herbe ,  en  font  toutes  couvertes  ;  ainfî 
Texpérience  d'une  année  ne  fuâit  pas*  _ 
2°,  Il  eft  certain  qu'on  ne  peut  pas  réta- 
blir en  une  année  une  terre  qui  a  été  né- 
gKgée/ depuis  long-temps.  La  terre  qui  a 
refté  en  friche  eil  ii  remplie  de  mauvaifes 
|rf aines,  qu'il  faut  du  temps  pour  les  dé- 
truire» 3%  £nfin  une  terre  très-bien  cul« 
rivée  y  qui  eft  environnée  de  terres  ea 
friche ,  reçoit  des  terres  voifines  une  mul- 
titude defemences  qui  réuflîflTent  d'autant 
imeux  9  qu'elles  fe  trouvent  tranfportées 
dans  une  terre  bien  cultivée. 

Mais  on  peut  dire  que  les  travaux  de 
MM.  d'Elu  &  France ,  qui  fe  propofent 
de  mettre  en  valeur  des  terres  inutiles  i 
feront  pour  eux  des  acquifitions ,  &  pour 
i'£tat  des  conquêtes. 


4  ï^P*  é 
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Article    XI L 

Travaux  de  Dom  le  Çendre  ^  poutt 
mettra  m  valeur  des  Terres 
négligées. 

Oh  a  bi£N  raifon  de  dire ,  que  les 

terres  ne  produifent  que  proportionnellc'- 
ment  aux  foins  &  à  ^intelligence  du  Pror 
priétaire. 

Dom  le  Gendre  ^  Célérier  de  l'Abbaye 
de  S.  Martin  de  Séez ,  en  Normandie  , 
s'étant  propofé  d^améiiorer  quelques  mau« 
vais  fonds  du  domaine  de  cette  Abbaye  , 
il  remarqua  que  les  pièces  de  terre  étoient 
traverfées  par  quantité  de  chemins  ;  &  que 
ces  terres  fortes  &  froides  retenant  Teau^ 
il  fe  formoit  des  mares  en  plufieurs  en- 
droits 9  dans  d'autres  des  ravines  qui  en-» 
traînoient  dans  les  chemins  creux  les  en- 
grais &  même  la  femence  :  il  remédia  à 
ces  inconvénients  par  des  fofTcs  qui  fe 
rempiiilbient  de  Peau  du  champ  >  &  la  por* 
toient  dans  des  endroits  plus  bas  ;  par  ce 
feul  moyen  le  champ  y  qui  jufqu'alors  avoit . 
été  prefque  inondé  ,  fe  trouva  à  peu  près 
defféché.  Il  ne  reiloit  de  l'eau  que  dans 
quelques  endroits  qui  étoient  trop  bas 
pour  qu'elle  pût  s'écouler  dans  les  foifés 
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de  décharge  ;  il  y  ât  rapporter  une  partie 
des  terres  qu'il  avoit  tirées  des  foffés  ,  des 
boues- de  rues  ,  des  curures  de  baiTe-cour  ; 
dans  les  endroits  où  la  terre  paroilToit  plus 
froide  qu'ailleurs  9  on  y  envoyoit  tous  les 
|ours  le  troupeau  pendant  quelques  heures  ; 
enfin  tout  le  champ  fut  légèrement  fumé 
avec  du  fumier  de  pigeon  ;  &  ce  champ , 
qui  ne  produifoit  ordinairement  par  acre 
que  100  gerbes  d^aflfez  mauvais  froment(^), 
enTappona  300  de  très- beau  dès  la  pre- 
mière récolte  ;  &  l'année  fuivante  la  dé- 
pouille d^avoine  fut  très-bonne*  Cet  in- 
telligent Adminiflrateur ,  continuant  Péxe- 
cution  du  même  projet  y  profita  de  l'année 
de  jachère  pour  faire  éurer  les  foffés  ,  & 
traniporter  les  terres ,  ainfi  que  les  décom- 
bres de  vieux  bâtiments ,  dans  les  endroits 
bas  ;  &  les  froments ,  très-beaux ,  annon-> 
cent  pour  cette  année  une  très-abondante 
récolte.  Toutes  les  fois  qu'il  s'appercevoit 
que  l'eau  fe  raflTembloit  dans  un  endroit 
enfemencé  ^  il  faifoit  ouvrit  des  rigoles  qui 
la  conduifoient ,  ou  dans  les  foffés ,  ou 
dans  des  endroits  bas  qu'il  n'enfemençoît 
point ,  &  qui  étoîent  dedînés  à  recevoir 
ies  eaux  furabondantes  ;  &  comme  ces 
eaux  entraînent  néceflairement  avec  elles 

(  )  L'aae  eft  de  x^o  pe^cl^ie  ^  la  perche  »  de  zz  ^e<^< 
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des  terres  fertiles  ^  il  profitait  de  l'année 
de  jachère  pour  les  faire  tranfporter  dans 
les  parties  qui  dévoient  être  enfemencées* 
Si  l'on  die  qu'il  d'y  a  rien  de  fort  nouveau 
dans  cette  pratique,  je  répondrai  que  ce 
ne  font  pas  les  nouveautés  qu'il  faut  cher^ 
cher ,  mais  des  fuccès  :  chacun  doit  étu-  * 
dier  fon  terrein  y  &  varier  les  pratiques 
fuivant  les  circonllances» 

Article  XII L 

Expérience  de  Matt.  Yelferton: 

R I B  N  n'eft  plus  propre  à*  établir  la  vé-^ 
rité  de  ce  qui  vient  d^être  dit  dans  l'article 
précédent  >  que  le  fuccès  de  Matthev 
Yelverton  ,  de  Portland  ,  qui  a  remporté 
le  prix  de  dix  livres  ilerlings  que  la  Société 
de  Dublin ,  en  Irlande ,  avoit  propofé 
pour  celui  qui  recueilleroit ,  dans  le  cou-> 
rant  de  Pannée  1742 ,  la  plus  grande 
quantité  de  froment,  dans  l'étendue  d'un 
acre  de  terre  femé  en  une  feule  pièce.  Ce 
particulier  n'a  point  eu  recours  a  des  en- 
grais particuliers  ^  ni  à  des  cultures  ex- 
traordinaires ,  ni  à  des  liqueurs  réputées 
propres  à  multiplier  les  germes ,  pour  re- 
cueillir vingt  -  quatre  feptiers  &  demi  de 
froment  dans  un  acre  de  terre.  Il  a  choifî 
un  bon  fonds  de  terre  en  pré  ^  qui  fe  repo* 
foit  depuis  long  -  temps  &  qui  probable* 
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ment  avoit  été  fumé  pluûeurs  fois.  la 
terre  de  deifus  étoit  gralTe  &  onélucufe  , 
fans  être  poîfTeufe  *  ou  argilleufe  ;  cette 
couche  d'excellente  terre  étoit  aflife  fur  un 
banc  de  fable* 

On  fait  qu'il  faut  répéter  plufieurs  foîs 
les  labours  ^  pour  détruire  les  herbes  de 
les  racines  des  prés  qu'on  défriche ,  &  qu'il 
faut  du  temps  pour  cf^e  les  unes  &:  les  au- 
tres fe  pourriffent ,  fans  quoi  les  herbes  du 
pré  qui  repouflent  font  un  tort  confidé*-. 
rable  au  froment.  C'eft  pour  cette  raifon 
qu'on  a  coutume  de  ièmer  des  mars  dans 
ces  terres  défrichées ,  plutôt  que  des  bleds 
d'fayver. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  j  &  fe  met- 
tre promptement  en  état  de  profiter  de  la 
fertilité  de  cette  terre  repofée  depuis  long- 
temps 9  M.  Yelverton  ayant  fait  peler  le 
deflus  de  fa  terre,  &  lever  des  gazons  de 
deux  pouces  ou  environ  d^épaiileur  ,  au 
commencement  du  mois  d'Août  1741  , 
il  les  fit  brûler  vers  le  8  du  même  mois  ^ 
&  en  fit  répandre  les  cendres ,  à  peu  près 
comme  on  le  fait  en  Bretagne  pour  les  ter- 
res qu'on  égobue.  (  Voy.  T.  L  Cuit. p.  75^) 

Il  fit  donner  à  fon  champ  un  fécond 

*  Jemefersîcî  d*un  terme  que  le»  Payfans  employent 
pour  déiîgner  une  terre  ^uî ,  fans  être  arf:îlleufe  ni  giaî- 
îcufe  i  s'attache  fortement  aux  inflruments  d'agriculcufe 

îiu«  châuITuics  ^uaad  «Ue  jft  bumidç, 

Eiv, 
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labour  ;  &  il  le  laiflfa  en  cet  état  jufqu'^ii 
1.2.  Septembre ,  qu^il  k  fit  herfer  avec  une 
fojte  herfe  qui  avoit  des  dents  de  fen 

Matt.  Yelvetton  avoit  raiibn  de  craindre 
que  la  trop  grande  fertilité  de  fon  terrein  , 
bon  de  fa  nature  ,  repofé  depuis  long- 
temps 9  &  échauffé  par  les  cendres  &  la 
.terre  cuite  qu'il  y  avoit  répandue  y  ne  pro- 
duisît des  pieds  trop  forts ,  qui ,  venant  .à 
'Xrerfer.,  ne  lui  auroient  donné  que  peu  de 
mauvais  grain.  Jugeant  donc  que  fa  terre 
*ëtoit  trop  fone  ^  trop  graffe  »  il  fit  donner 
un  troifieme  labour  alTez  profond  pour 
piquer  un  peu  dans  le  fable;  le  21  Sep- 
tembre ,  il  fit  herfer  tout  fon  champ,  pour 
-mêler  le  fable  &  la  cendre  avec  la  terre; 
'&  enfin  il  fit  femer  ^xe  qui. fut  achevé  le 
'6  Oâobre« 

Cette  femence  étoit  du  fi'oment  rouge 
d^Àngleterre  ,  que  le  Propriétaire  avôit 
:tiréd*jun  autre  crû  que  le.fien. 

Une  partie  du  champ  avoit  été  labourée 
par  planches  de  feize  pieds  de  largeur  ,  & 
Pautre  partie  par  planches  plus,  étroites , 
qui  étoient  formées  par  huit  tours  de  char- 
rue :  tout  a  paru  réuifir  également  bien , 
excepté  qu  il  y  avoit  moins  de  terre  per- 
due dans  les  plandies  larges  j  que  aans 
celles  qui  étoient  plus  étroites. 

AJalgré  le  fable  que  ce  Laboureur  avoi; 
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mêlé  avec  la  bonne  terre ,  ce  champ  étoic 
fi  fertile  ,  que  pour  prévenir  que  ce  grain 
ne  verfât  »  ilr  fit  eâàner  les  plantes  qui  fe 
montroient  trop  vigoureufes  le  i  j  Avril , 
&  encore  le  1 6  Mai. 

Je  rapporterai  ailleurs  la  leflive  que  le 
mêmeemploya  pour  prévenir  la  nielle* 

Cet  habile  Cultivateur  ayant  fait  une 
très«abondante  réçoke ,  la  Société  de  Du- 
blin a  couronné  fon  travail ,  en  lui  accor- 
ilant  le  prix  propofé.  Néanmoins  comme 
'Pintention  de  cette  Compagnie  étoit  pro- 
bablement la  perfeâion  de  la  culture  des 
serres ,  il  fembîe  que ,  pour  entrer  vérita^ 
blement  dans  fes  vues  ,  il  auroit  été  con« 
-venable  d'opérer  fur  une  terre  infertile.  Il 
faut  peu  d'art  pour  obtenir  de  grandes 
récoltes  d'un  excellent  fonds;  mais  il  en 
faut  beaucoup  pour  tirer  un  parti  médiocre 
d'un  mauvais  fol;  &  dans  ce  fens.  M, 
d'Elu  5  M.  France  &  Dom  le  Gendre  5  ont 
plus  fait  que  Matt.  Yelverton  y  puifqu'ils 
ibnt  parvenus  à  obtenir  d'abondantes  ré« 
coites  d'un  fonds  qui  reftoit  en  friche ,  ou 
gui  étoit  d'un  très-médiocre  produit. 

La  nouvelle  culture  étant  une  façon 
^ardci^ere  d'exploiter  les  terres ,  je  ter- 
minerai ce  Chapitre  par  .quelques  obfer*- 
yatîons  qui  y  ont  rapport. 
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a.  rticle  xiv... 

Obfervatkns  relatives  à  la  noHveUf 

Culture. 

Apres  les  épreuves  rciti^rées  qui  font 
Rapportées  dans  les  cinq  Volumes  que  nous 
avons  donnes  fur  la  Culture  des  Terres ,  on 
ne  peut  révoquer  en  doute  la  vérité  de^ 
principes  fur  lefquels  la  nouvelle  culture 
.  eit  fondée.  Les  faits  que  nous  avons  rap^ 
portésjétant  att  e  par  un  nombre  de  per- 
ibnnes  à  qui  le  fuccès  de  cette  culture  e£l 
tout-à-fait  indiffèrent ,  on  ne  peut  pas  me 
foupçonner  d'avoir  pris  trop  à  cœur  la 
-nouvelle  méthode  que  j'ai  eu  à  coeur  de 
faire  connoître. 

En  ctablilfant  Putillté,  &  même  la  né- 
ceilîté  des  labours ,  j'ai  eu  foin  de  préve-' 
nîr  en  plus  d'une  occafîon  de  l'avantage 
léel  des  engrais  ;  &  quoique  très-intime^ 
ment  perfuadé  de  la  vérité  des  principes 
fur  lefquels  cette  nouvelle  culture  eft  fon- 
dée ,  je  ne  me  fuis  point  diflîmulé  les  dif- 
ficultés qui  fe  préfenteroient  pour  en  faire 
ufage  en  grand.  En  certains  endroits,  une 
pièce  ifolée ,  &  éloignée  des  froments  cul^- 
tivés  à  l'ordinaire ,  étoit  ejtpofée  à  devenk 

la  pâture  du  bétail  oa  la  proie  des  oifcaux  i 
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ien  d'autres  ^  une  pièce  fe  trouvant  entou- 
rée de  tous  dôtés  par  des  froments  femés 
félon  Pancien  ufage ,  on  manquoit  de  place 

Î)Our  faire  les  nouvelles  cultures  :  par-tout 
a  difficulté  prerqu'infurmontable  de  pliér 
les  Laboureurs  à  de  nouveau}^  ufages  ^ 
gens  la  plupart  que  les  plus  petites  diffi- 
cultés arrêtent ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  le 
moindre  effort  ou  qu^ils  ne  faveht  pas  les 
lever.  Peut-on  en  douter ,  quand  on  voit 
un  Cultivateur  n'éprouver  aucune  diffi- 
culté à  fe  fervir  de  notre  femoir  &  de  la 
petite  charrue  ^  &  parvenir  à  faire  bien 
exécuter  toutes  les  cultures  ,  pendant  que 
d'autres  ne  peuvent  tirer  aucun  parti  de 
ces  indruments  f  Combien  de  fois ,  allant 
vifîter  mes  champs  d'expériences,  ai -Je 
trouvé  les  Laboureurs  qui  agilfoient  tout 
autrement  que  je  ne  leur  avois  prefcrit  ? 
Ce  font  ces  raifons  qui  m'ont  engagé  à 
recommander  dans  tous  mes  Volumes  de 
n'entreprendre  la  nouvelle  culture  qu'en 
petit  (  Tome  V ,  page  xvij.  ) ,  fur  des  pièces 
de  12  ,  I  j  ,  20  arpents  ;  /;a7-ce  qu  outre  lés 
difficultés  qu'on  rencontre  de  la  part  dès 
Ouvriers  gui  rûy  font  pas  encore  habitués', 
il  feroit  impojjible  de  réujjir  pour  une  pre-^ 
miere  fois ,  fur  ^exploitation  d'une  groj/h 
Ferme  9  à  donner  à  propos  toutes  les  cul^ 
tures  :  la  routine  ejl  m  torrmt  f  dont  on  « 
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j>eut  arrêter  le  cours  que  peu  â peu ,  &  avec 
de  grands  ménagements.  Ainfi  quand  on 
aurait  eu  tous  les  fuccès  imaginables  fur 
des  épreuves  en  petit  >  il  feroit  téméraire 
de  s'en  promettre  de  pareils  fur  des  champs 
d^une  grande  étendue.  Les  terres  extrê- 
mement fortes  Se  argilleufes  ^  n^  permet- 
.  tent  gueres  de  faire  les  labours  des  plates- 
bandes  :  dans  les  tçrreins  qui  produifent 
beaucoup  de  mauvaifes  herbes  ^  il  faut 
commencer  par  les  détruire  avant  de  difr- 
poier  le  champ  par  planches  ;  les  terreins 
montuenx  ou  très  -*  pierreux  ojffrent  d'au** 
très  difficultés.  Ces  réflexions  m'ont  fait 
dire  qu'on  connoîtroit  mal  mes  vrais  £en^ 
timents ,  fi  Ton  croyoit  que  mon  unique 
but  fût  d'établir  une  culture  particulière. 
Non ,  je  le  répète ,  je  crois  que  telle  cul- 
ture y  qui  pourroit  être  bonne  dans  cer« 
taines  terres  &  dans  cenaines  circonflan- 
ces  y  ne  vaudroit  rien  dans  d'autres  ;  6c 
tout  ce  qui  peut  tendre  à  perfedUonner 
l'Agriculture  nous  a  toujours  également  in« 
térdfé.  Inftruments  commodes  pour  exé- 
cuter les  travaux  champêtres  y  engrais  de 
toute  efpece  ,  moyens  de  préferver  les 
^rsuns  de  la  nielle ,  ou  d'améliorer  les  pâ- 
turages ;  ces  différents  objets ,  qui  nous 
.ont  occupés  dans  les  précédents  Volumes  j 
£xent  pareillement  dans  celui-ci  notr« 
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attention.  Nous  favons  que  toutes  nos 
réflexions  ne  peuvent  pas  être  utiles  à  tous 
les  Cultivateurs  ;  maia  nous  aurons  lieu  de 
nous  applaudir,  fi  chacun  y  trouve  quel- 
que chofe  dont  il  puiife  profiter.  C'eft 
dans  cette  vue  que  je  vais  rapporter,  le 
plus  en  bref  qu'il  me  fera  poffible ,  les 
épreuves  qui  ont  été  faites  par  mes  Corref^ 
pondants  ,  dont  les  uns  ont  femé  lëurs 
froments  par  rangées  &  en  planches ,  pen» 
dant  que  les  âutres  les  ont  femés  en  pldn 
avec  le  iemoir* 

AL  AiMBN  m'a  écrit  de  Caftillon*fur- 
Dordogne ,  le  ^2  Oélobre  lyyS  ,  que  la 
récolte  des  grains  a  été  très-médiocre  dans 
fa  Province  ;  qu'ainfi  il; n'a  pas  eu  lieu 
d'être  fatisfait  de  fès  épreuves  ;  que  néan« 
moins  fes  différents  bleds  Se  légumes  lui 
ont  produit  à  peu  près  autant  par  arpent 
que  ceux  qui  étoient  cultivés  à  l'ordinaire  , 
excepté  le  feîgle ,  qui  n'a  prefque  rien 
fourni;  mais  que  le  maïs  &  les  haricots  lui- 
ont  rapporté  le  double  de  ce  qu'ont  rap- 
porté des  champs  de  même  étendue  femés 
à  l'ordinaire. 

M.  Don  AT  m'a  écrit  de  la  Rochelle,  le 
premier  Oélobre  ivyy?  qu'un  voyage  aux  • 
Eaux  de  Cauterets  ,  &  la  defcente  des 
Anglois  >  l'ont  empêché  de  fuivre  fes  ex<« 
périences  ;  quepluiieurs  perfonnes  de  (on 
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voilinage  pratiquent  avec  fuccès  la  nou- 
velle culture  ,  mais  fur  des  terrains  peu 
étendus  ;  qu'il  va  en  faire  ufage  aûez  en 
grand  fur  la  vigne. 

M.  Barbu  AT  de  Jur  an  vignv,  de  No-  - 
gent-fur-Seine ,  m'a  dit,  dans  une  de  fes 
lettres  en  date  du  24  Septembre  iJSl  9 
qu'il  a  volt  continué  de  cultiver  des  légunnes 
fuivant  .nos  principes  ;  que  des  radis  qu'il 
avoit  femés  en  Juillet,  avoient  en  Sep- 
tembre 8  pouces  de  circonférence  ;  qu'ils 
s'étoient  trouvés  tendres  &  de  bon  goût.  " 

Suivant  une  Lettre  de  Son  Excellence 
M.  le  Comte  de  Bielinski  ,  Grand-Ma- 
réchal de  Pologne ,  datée  de  Varfovie  le 

Oélobre  175:7  j  les  labours  ayant  été 
faits  avec  aflfez  d'intelligence  ^  tant  avec 
la  charrue  légère  qu'avec  le  cultivateur  , 
le  champ  femé  en  froment  d'hy  ver  a  donné 
1 260  gerbes  ,  qui  ont  rendu  1660  pintes 
de  froment  pur  &c  net*  On  avoit  recueilli 
dans  ce  même  champ  femé  d'orge  en 
*i7jd  (Voye^  TomeV^page  121.)  yi3p 
pintes.  Mais  ordinairement  l'orge  fournit 
beaucoup  plus  de  grain  que  le  froment  ; 
de  plus ,  pour  faire  une  jufte  comparaifon 
antre  ces  deux  récoltes  ,  il  faut  remarquer; 
i^.  Que  ce  champ  étant  ifolé,  les  oileaux 
y  ont  caufé  un  fi  grand  ravage ,  qu'au 
temps  de  la  récolte ,  on  eût  dit  que  ce. 
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lâmmp  avoit  été  battu  de  la  grêle  ;  &  on  a 
eftimé  que  la  récolte  du  froment  avoir  été 
diminuée  de  moitié  ,  au  lieu  que  le  défor-» 
dre  caufé  dans  Porgc  n'avoit  été  évalué 
qu'à  la  perte  d^un  fixieme  :  2^,  Pour  faci« 
liter  les  cultures  &  les  femailles-^  M.  le 
Comte  de  BieHnski  avoit  £iit  retrancher 
du  champ  femé  en  orge ,  avant  de  l'enfe- 
méncer  en  froment ,  une  portion  triangu- 
laire évaluée  100  perches  quarrées  y  ce 
qui  fait  un  fixieme  du  champ  ;  la  récolte  a 
donc  été  diminuée  de  cette  quantités  d^où 
Von  peut  inférer  que,  fins  ces  circonfiaii- 
ces  j  la  récolte  du  froment  auroit  été,  pro- 
portion gardée  relativement  à  la  différence 
des  grains  ,  auffi  l>onne  que  celle  d'orge. 
M.  le  Grand  -  Maréchal  ajoute  les  remar-'  * 
ques  iiiivances  ,  qui  font  toutes  très-inté* 
reflântes*  ' 

1%  Ce  champ  a  été  femé  en  froment  à 
trois  rangées ,  au  lieu  qu^il  ne  Pavoit  été 
en  orge  qu'à  deux. 

•  2^,  Les  planches  avoient  fix  pieds  de 
largeur  pour  le  froment  >  excepté  quelques- 
unes  auxquelles  on  n'en  avoit  donné  que 
cinq  ^  &c  qui  ont  cependant  rapporté  tout 
autant  que  les  autres  ,  fans  que  la  culture 
en  ait  été  plus  difficile.;  les  planches  qu'on 
avoit  formées  pour  Porge  a  voient  qiiç 
quatre  pieds^ 
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3%  Le  froment  avok  été  femé  de  txès«' 
bonne  heure  ,  &  l'orge  fort  tard. 

Quarante  pint^  de  froment  ontfufi 
pour  enfemencer  le  champ ,  au  lieu  de.  1 5^ 
qu'on  a  voit  employées  pour  Forge^ 

M.  le  Comte  de  Bielinski  conclut  de  ces 
remarques  :  1  Qu^il  eft  avantageux  de 
femer  à  trois  rangées. 

2^ y  Que  plus  une  terre  aura  été  pré<^ 
parée  par  des  labours  répétés  convenable- 
ment ,  plus  on  pourra  porter  loin  i^épai^ne 
de  la  femence. 

3%  Qu'il  eft  avantageux  de  femer  de 
bonne  heure. 

4%  Que  cinq  pieds  de  largeur  peuvent 
fuffire  aux  planches  qu'on  delline  à  la 
nouvelle  culture. 

y**,  Pour  fe  mettre  à  couvert  de  la 
pine  des  oifeaux ,  M»  de  Bielinski  .fait  ier 
mer  le  même  champ  en  feigle  j  qui  fe  trou- 
vera au  milieu  d'une  grande  pièce  de  fro« 
ment. 

6%  Les  femences  ont  été  faites  avec 
le  fcmoîr  à  tambour  qu'on  a  conftruit  dia- 
prés la  defcription  qui  fe  trouve  dans  le 
Tome  V  ;  &  ce  femoir  a  eu  dans  fes  opé- 
rations tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit  défi- 
ler; néanmoins  M.  le  Comte  de  Bielinski 
fe  propofe  de  fupprimer  les  roues  de  l'arr 
rîere- train.  (^Voy.  Tome      £age  28 1  ). 
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7°,  Enfin ,  malgré  le  fuccès  de  la  der- 
tilere  récolte ,  M.  le  Comte  de  fiieUnski  a 
jugé  à  propos  d'augmenter  la  quantité  de 
la  femence  j  &  au  lieu  de  40  pintes  ^  il  en 
a  fait  répandre  72. 

Aux  environs  de  Bayeux  »  les  fuccès  de 
la  nouvelle  culture  n'ont  pas  été  heureux 
pour  le  froment ,  qui  a  été  très  *  endom^ 
magé  par  la  nielle  ;  mais  cet  accident  eft  in-i 
-dépendant  de  la  nouvelle  culture.  Le  Sar- 
rafin  a  réuflî  au  mieux ,  &  le  fuccès  de  ce 
grain  cû.  confiant  depuis  plufîeurs  années* 

En  1 75*5)  ^  la  nouvelle  culture  a  auflî  eu 
le  fuccès  qu^on  pouvoit  deûrer  pour  les 
plantes  potagères  :  les  pois  ont  rendu  très- 
abondamment  ,  ainiî  que  les  fèves  y  quoi- 
qu'une partie  des  tîges  eût  été  endomma- 
gée par  les  labours.  Les  lentilles ,  qui  ne 
viennent  point  dans  ce  terrein  ,  ont  très- 
bien  réum ,  tant  pour  la  quantité  que  pour 
la  groffeur.  Les^  navets  &  les  raves  5  qui 
viennent  auffî  difficilement  dans  ces  terres^ 
font  devenues  belles^  &:  grofles  malgré  la 
fécherefie  ;  &  les  pommes  de  terre  ont 
donné  une  récolte  abondante.  Il  n*en  a 
pas  été  de  même  des  artichauts  &  des 
choux  j  ce  qu^ on  doit  attribuer  à  la  grande 
lëchereflê  du  printemps. 

En  I75'8  ,  le  feigle  n'a  point  paru  :  le 
froment  &c  l'orge  ont  levé  fort  clair  ^  & 

Tome  VI.  F 
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ont  été  écouiFés  par  l'herbe ,  ce  qui  a  àé^ 
terminé  à  femer  les  plates  -  bandes  en  far- 
raûn  9  &  à  cultiver  les  planches.  La  récolte 
de  ce  grain  a  été  des  plus  abondantes ,  ainfî 
que  dans  une  autre  pièce  qui  n'avoit  point 
été  femée  en  autres  grains. 

M.  Tulle  m'a  mandé  d'Avignon  ,  fe 

S  Février  i  yy  8 ,  que  jufqu'alors  il  avoit  eu 
lieu  de  s'applaudir  des  bleds  qu'il  avoit  fait 
femer  fuîvant  la  nouvelle  culture  ;  qu'ils  fe 
montroient  plus  beaux  que  ceux  quiétoient 
femés  à  Pordinaire  ;  que  fon  Métayer  exé-; 
cutoit  parfaitement  les  labours ,  fans  rien 
endommager  ,  avec  la  charrue  à  une  roue 
qui  lui  a  été  envoyée  par  M.  de  Châteaur» 
vieux  ;  que  Tes  plates-bandes  a  voient  quatre 
.pieds  3  pouces  de  largeur;  qu'il  avoit  femé 
quatre  rangéesfur  ces  planches  :  il  comptoir 
n'en  femer  que  trois  Tannée  prochaine  ,  &c 
réduire  les  plates-bandes  à  trois  pieds  huit 
pouces.  Malheureufement  je  n'ai  pu  être 
informé  de  la  fuite  de  cette  expérience ,  Se 
|e  viens  d'apprendre  la  mort  de  ce  zélé 
Correfpondant  :  c'eft  une  vraie  perte  pouç 
tous  ceux  qui  s'intéreifent  au  progrès  dfi 
l'agriculture. 

M.  de  ViLLiERS-en-LiEU ,  qui  a  fa  terrd 
çrès  Saint  -  Dizier ,  pour  compléter  Fex-i 
.f)érience  rapportée  dans  le  Tome  V ,  page  ' 
i2p  ,  m'a  mandé  que  le  champ  cultivé  par. 
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irangées  ne  lui  a  produit  qu'un  quinzième 
de  moins  que  ceux  qui  avoient  été  femés 
à  Tordinaire  »  quoique  la  terre  eût  été  mé-> 
diocrement  préparée ,  n'ayant  pris  le  parti 
de  le  femer  fuivant  la  nouvelle  culture  ^ 
que  dans  le  temps  des  femailles. 

£n  17X7 1  il  a  été  obligé  de  retourner 
un  champ  d'une  grande  étendue ,  femé 
pour  la  féconde  fois  par  rangées  ;  comme 
ce  champ  etoit  placé  au  milieu  des  chau- 
mes ,  il  a  été  en  grande  partie  détruit  pac. 
les  troupeaux  :  il  y  a  fait  femer  des  pois ,  . 
dont  les  fleuri  ont  été  brûlées  par  le  foleiU 
La  fécherefle  &  les  grandes  chaleurs  ayant 
fort  endommagé  toutes  les  productions  de 
la  terre ,  M*  de  Villiers  ne  comptoit  pas 
faire  de  récolte  de  maïs  9  ni  de  pommes; 
de  terre  ;  quelques  pluies  qui  font  furve- 
iDues  ont  tellement  rétabli  le  maïs  9  qu'il  en 
a  récolté  à  raifon  de  i yoo  pefant  par  ar- 
gent ;  mais  les  pommes  de  terre  font  refiées 
petites.  On  pourra  voir  ,  dans  le  Chapitre 
des  prés  artificiels  ^  le  fuccès  qu'il  a  obtenu 
de  cette  culture. 

-    Feu  M«  ËïMA  9  doht  je  regrette  la  perte,^ 

ûînfi  que  tous  <^eux  qui  le  connoiflbient , 

le  Décembre  175*7  >  que 
le  froment ,  les  fèves  &  les  haricfots  ont 
été  femés  dans  la  même  terre  5  &  de  la 
même  manière  gue  Tannée  ptécédente^ 


Digitized  by  Google 


^8    Expériences  sur  la 

(^Voy.TomeF^pagcTi  juf^u'âSi,)  fans 
y  mettre  aucun  fumien 

Il  ajoute  qu'en  iJSS  »  ayant  femé  dix 
pougnerées  de  froment  (^)  fur  quarante 
pougnerées  de  terre ,  il  avoit  recueilli  ^60 
pougnerées  de  beau  froment.  On  obferv^ 
4jue  dans  cette  pièce ,  un  tiers  eft  de  bonne 
qualité ,  un  tiers  eft  de  qualité  xpédiocre  > 
&  le  refte  eft  de  mauvaife  terre. 

En  1 75*  5 ,  il  fit  répandre  fur  cette  même 
-terre  quatorze .  pougnerées  de  froment  au 
lieu  de  diK ,  parce  que  la  fenjence  ne  pa- 
xoi(foit  pas  auffi  bien  conditionnée  :  fa  ré- 
côlte  fut  de  448  pougnerées  de  très -beau 
froment,  bien  net  &  très-pefant ,  qui  fak 
4'e3çcellent  pain.  Cette  récolte ,  difoitM% 
Eyma ,  eft  meryeilleufe ,  vu  la  quantité  & 
la  qualité  des  terres  qui  Pont  produite;  & 
il  P^ttribuoit  en  partie  à  ce  qu'il  a  voit  moins 
couvert  de  terre  fan  grain  ;  car  les  quatorze 
pougnerées  qu'il  y  a  répandu  ,  n'égalent 
pas  ce  qu*on  avoit  coutume  d'y  femer. 

Ayant  recueilli  *  en  175'^  &  175*5'  , 
des  haricots  rouges  dans  une  mime  pieçç 
de  terre  fans  la  fumer ,  il  avoit  fait  femer  de 
groifes  feyes  par  rangées  éloignées  les 
unes  des  autres  de  deux  pieds  ;  &  il  y  avçiit 

(  »  )  La  Pougnerée  de  terre  contient  71  efwa  5  VEfci^ 
contient  148  pîeds  quarrés.  La  pougneiéc de  gf aîn ÇO»» 

36  à  38  JUv,  deCromenc  ,  joiit  49  MKC* . 
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dans  le  fens  des  rangées  ,  un  pied  d'inter- 
valle d'une  fève  à  l'autre  ;  ces  fèves  lan* 
.guirent  depuis  le  mois  de  Janvier  1 7^  6  jul- 
qu'au  mois  de  Mai  ;  alors  elles  reprirent 
^vigueur  ,  elles  s'élevèrent ,  &  donnèrent 
beaucoup  de  fruit*  Conime  à  la  S»  Jean 
elles  approchoient  de  leur  maturité ,  M« 
Eyma  fît  travailler  légèrement  la  terre  qui 
étoit  entre  les  rangées^  &  y  fit  planter  à  la 
cheville  des  haricots  rouges  ;  ils  levèrent 
bien  ;  les  greffes  fèves  étant  mûres ,  on  em 
fit  la  récolte  ;  &  comme  il  fit  bien  labou«- 
rër  la  terre ,  les  fèves  rouges  devinrent 
d'une  grande  beauté  »  &  donnèrent  beau- 
coup de  fruit.  Après  la  récolte  des  fèves  > 
il  fit  foigneufement  labourer  la  terre  9  Se 9^ 
fans  la  fumer  ,  on  y  fema  degrofles  fèves, 
comme  l'année  précédente  ;  elles  ^refit 
très-belles  9  &  donnèrent  plus  de  fruit  en 
17J7  qu'en  i'7S^  9  quoique  ce  légume 
ait  mal  réuffi  dans  tout  le  pays.  Flufieurs 
avoient  pouffé  de  dedans  terre  des  tiges  de 
.coté  ,  qui  probablement  auroient  donné 
fruit  »  fi  on  ne  les  eût  pas  arrachées  ;  car 
elles  étoient  chargées  de  fleurs ,  ce  qui  dé- 
jiote  une  grande  vigueur.  Il  fit  femer  dans 
le  guéret ,  cçmme  Tannée  précédente  ^  des 
haricotsqui  produifirent  beaucoup  de  fruits 
malgré  la  féchçrefie  des  mois  de  Septembre 
jfiç  d^Pâobre  ^  qui  avoît  tellement  endomr: 


70     ËXPéRIENCES  SiitL  tk 
'mage  les  haricots  femés  à  l'ordinaire  ^ 

*  qu'ils  n'ont  produit  que  la  femence. 

J^ai  repris  cette  fuccelîion  de  récoltes 
d'un  peu  loin  ^  pour  faire  remaifquer  qu'en 
quatre  années  confécutives  ^  M.  £yma 
a  recueilli  dans  la  même  terre  ,  qu'il  dit 
être  d'une  qualité  médiocre ,  &c  qu'il  n'a 
point  fumée  5  quatre  bonnes  récoltes  de 
haricots ,  (  légume  qui  palfe  pour  épuifer 
les  terres ,  )  &  deux  de  fèves.  Il  me  fcraf- 
ble ,  ajoute  M.  £yma  ,  que  cette  expé- 
'rience  confirme  beaucoup  les  principes  de 
la  nouvelle  culture. 

Je  rapporterai^  dans  le  Chapitre  des  prés 
.  artificiels  »  les  fuccès  de  la  nouvelle  culture 
à  cet  égard. 

•  On  verra,  à  Pendroit  où  nous  parlons 
des  inftruments ,  que  M.  Eyma  s'étoit  prtf« 
curé  le  femoir  de  M.  de  Châteauvieux  , 
iiont  il  a  été  très^^fatisfait.  Je  dois  dire  ict, 
qu'il  a  fait  femer  avec  cet  infbrument  trente 
pougnerées  de  terre  à  trois  rangées,fur  des 
planches  de  cinq  pieds  deux  ou  trois  pou* 
'ces  de  largeur  :  cette  femàille  fût  faite  en 
partie  le  2p  Septembre ,  &  en  partie  le 
S  Oélobre  ;  la  terre  étoît  très-feche ,  &  h 
pluie  n'étant  venue  que  le  i  J  Novembre; 
le  froment  ne  commença  qu'alors  à  lever; 
•ïl  y  a  voit  quelques  endroits  où  il  ne  fe 

montroit  point  de  grain  ^  foit  que  k  femob; 
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eut  été  en  défaut ,  ou  que  la  femence  eût 
péri  par  quelqu'accïdent. 

90  Si  pluûeurs  Cultivateurs  fe  plaignent 
»  de  la  nouvelle  culture^ajoutoitM.  Eyma, 
a>  j^en  attribuerai  la  caufe  à  ce  qu'ils  la  prâ- 
»>  tiquent  mal.  Je  fuis  fi  perfuadé  de  la 
»  vérité  des  principes  de  cette  culture, 
»  que  je  me  propofe  de  l'appliquer  Pannée 
»  prochaine  à  toutes  mes  terres ,  que  je  fe- 
«  merai  par  trois  rangées ,  fur  des  planches 
»de  cinq  pieds  deux  ou  trois  pouces  de 
»Iargeur ,  avec  le  femoir  de  M.  de  Châ- 
ojteauvieux  t>.  Il  entroit  enfuite  dans  une 
difcuffion  très -bien  fui  vie  de  Favantage 
qu'il  y  a  à  ne  femer  que  trois  rangées  fur 
chaque  planche  ;  mais  comme  nous  avons 
déjà  dit  dans  le  Tome  V  ce  que  M.  £yma 
penfbit  fur  ce  point ,  je  fupprime  entière-, 
ment  cette  partie  de  fa  lettre.  La  mort  Ta 
enlevé  dans  le  temps  qu^il  s'étoit  mis  en 
état  d^opérer  en  grand  ,  &  de  travailles 
'  utilement  pour  l'inftniâion  du  public* 

A  R  T  I  C  L  E    X  V. 

Suite  des  Obfervations  qui  regardent 
la  nouvelle  culture. 

Suivant  une  lettre  écrite  de  Gay^ 
rolTe  f  près  £ayonne^  le  2^  Août  1757a 
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M.  V  AN  D  u  s  F£L  9  qui  nous  a  déjà  fourni  de 
bonnes  obfervations  ^  dont  nous  avons  fait 
ufage  dans  nos  précédents  Volumes,  (Kijyé 
Tome  V ,  page  60.  )  m^a  écrit  que  fou 
champ,  cultivé  fuivant  les  nouveaux  prinr 
cipes ,  n'a  donné  par  arpent  que  neuf  cou* 
ques  de  récolte  pour  une  demi-conque  de 
femence  :  les  champs  cultivés  en  plein  & 
bien  fumés  ont  donné ,  l'un  portant  l'au<- 
tre  ,  neuf  conques  &  demie  pour  une  de 
femence*  Le  champ  de  M«  Vandusfel  qui  ^ 
depuis  plufieurs  années ,  porte  tous  les 
ans  du  froment  fans  avoir  été  fumé ,  a  » 
malgré  cela ,  autant  produit  que  les  champaf 
fumés  ;  puifque  la  demi  -  conque  qu^on  a 
recueillie  de  moins ,  a  été  remplacée  par 
celle  quin^a  pas  été  femée;  d'oà  M.  Van-* 
dusfel  conclut ,  que  l'avantage  de  la  nou* 
velle  culture  eft  démontré.  ïl  ajoute ,  que 
Pannée  dernière ,  le  froment  avoit  manqué 
chez  tous  fes  Métayers ,  qui  n'avoient  re-* 
cueilli  que  quatre  ou  fix  conques  par  arpent; 
&  que  fon  champ  en  donna  dix  conques  &c 
demie.  Ce.fucces  engagea  plulîears  Pay- 
fans  à  femer  par  rangées  ;  mais  ils  ne  le 
firent  qu'au  mois  de  Novembre  >  par  un 
temps  de  pluie;,  «uflî  en  leva-t-il  peu,  & 
les  gelées  en  firent  périr  une  partie.  Cette 
expérience  mal  faite  n^a  pas  encouragé  les 
l^abitants  à  quitter  leur  ancien  ufage. 

M* 
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•  M.  Vandusf£L,  dans  une  de  fes  lettres 
en  date  du  lO  Janvier  ïyyp ,  &  une  autre 
à\x  2.2  Septembre  fuivant ,  me  marque  : 
1°,  Que  fon  champ  ,  cultivé  fuivant  la 
nouvelle  méthode ,  a  peu  produit ,  &  qu'il 
juge  qu'il  faut  enfin  fournir  à  ce  champ 
quelque  engrais  :  2%  Que  les  expériences 
mal  faites  ont  détourné  la  plupart  des 
Payfans  d'adopter  la  nouvelle  culture  : 
3«5  Que  cependant  plufieurs  habitants  , 
qui  Tavoient  mieux  exécutée ,  s'en  louent 
beaucoup. 

'  Dom  Edouard  Pkovenchere  m'a  écrit 
de  la  Chartreufe  dû  Ligey ,  dont  il  étoit 
Procureur,  le  17  Juillet  1757?  que  la 
grande  féchereffe  qui  a  régné  pendant  trois 
mois  9  a  empêché  la  réufiite  des  grains 
qn'ïi  a  voit  femés  fuivant  les  principes  de 
la  nouvelle  culture  :  1^,  Que  dans  une 
bonne  tetre ,  les  grains  qui  fe  mbntroierit 
très -beaux  en  herbe,  avoient  féché  fur 
pied  avant  ceux  qui  avoient  été  femés  à 
Pordinaire  :  il  attribue  cet  accident  à  un 
labour  qu'il  fit  donner  à  la  fin  de  Mai; 
Effedivement ,  quoique  les  labours  qu'oa 
donne  dans  des  temps  fecs  fafiént  du  biëti  ; 
quand  on  ne  dérange  pas  les  racines ,  ce^ 
pendant  û  on  les  atteint ,  û  on  les  rompt  ; 
les  plantes  en  fouffrentbeaucoup:  2%Dans 
tine  terre  médiocre  §c  fprt  pierreufe,  fou 
Tome  VL  G 
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grain  a  confervé  plus  long-temps  fa  ver- 
deur que  dans  les  champs  cultivés  à  l^or^ 
dinaire  :  3^,  Enfin  dans  une  terre  très- 
mauvaife ,  U  n'a  fait  aucun  progrès  ;  mais 
Dom  Edouard  ajoute  que  cette  terre  ne 
peut  produire  que  de  Porge* 

Au  refte  il  a  été  fi  content  de  fes  luzer-i 
nés  difpofées  par  rangées  ,  que  fon  pre- 
mier foin  en  arrivant  à  la  Chartreufe  de 
ij^ellary,  près  U  Charité- fur- Loire ,  dont 
îl  eft  aduellement  Procureur  ,  a  été  de 
former  des  prés  artificiels. 

M.  d'Elu  ,  qui  a  fait  entre  Nangis  & 
Provins  des  expériences  dont  j'ai  rendu 
compte  dans  le  cinquième  Volume  ,  page 
â  10  9  me  oiarquoit  le  premier  Décembre 
.  175*7  a  quatre  arpents  qu'il  avoit 

&més  par  rangées  ,  lui  avoient  fourni  une 
auflî  belle  &  aufli  abondante  récolte  qu'il 
pouvoit  Pefpérer  ^  quoique  ce  fût  pour  la 
première  fois.  Voici  le  détail  de  fon  ex- . 
périence  >  tel  qu'il  me  Ifa  envc^é. 

»  La  terre  que  j'ai  employée  eft  palla^ 
nblement  bonne  ;  elle  étoit  à  fon  année  dç 
t» repos,  lorfque  j'ai  commencé  à  la  faire 
a> labourer  :  elle  a  été  entr'hyvernée  au 
«mois  de  Novembre  175';'.  Je  lui  ai  fait 
»  donner  cinq  façons  jufqu'au  mois  d'Oc-f 
vtobre  175*5  ;  les  planches  ont  été  for-- 
»  mçés  fur  quatre  piçds^âc  demi  de  largeur  ; 
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«elles  ont  été  femées  le  11  Oâobre  i 
»> trois  rangées  ^  ce  qui  a  occupé  au  moins 
»  quatorze  pouces  de  terrein ,  enforte  qu'il 
wn'efl  refté  que  quarante  pouces  au  plus 
»>pour  les  plates  -  bandes.  Je  ne  leur  al 
^point  donné  de  labour  avant  Fhyver, 
«parce  que  cette  terre  a  de  Pégout,  étant 
»en  pente  vers  les  deux  extrémités  des 
«planches.  Je  n'ai  donné  la  première  fa- 
»  çon  d'après  Phy ver ,  que  vers  la  fin  de- 
«Mars  ;  au  commenceniieflt  de  Mai ,  cesr 
3>  froments  fe  font  trouvés  plus  forts  que- 
«ceux  qui  étoient  dans  les  meilleures  ter* 
«res  ;  &  dès  le  9  Mai ,  les  feuilles  étoient 
«filongues  5  &  lestuyaux  fi  avancés,  qué,^ 
«dans  la  crainte  que  ces  froments  ne  ver- 
«fafient,  feme  déterminai»  quoiqu'avec 

beaucoup  de  répugnance  ,  à  les  faire' 
«eil&aiUer  ;  le  10  du  même  mois,  jeiis' 

donner  le  fécond  labour  avec  la  petite 
«  charrue  laquelle  f  avoîs  mis  deux  roues.* 
«J'ai  effayé^  vers  la  fin  du  mois  de  Juin,: 
«de  donner  une' troifieme façon;  mais  les 
«  pieds  de  froment  étoient  fi  forts  >  qu'ils 
«  cottvroient  preft[ue  tout  le  terrein  ,  les 
«plates-bandes  n'ayant  que  quarante  pou- 
«ces  de  largeur ,  enforte  qu'on  n'autoît- 
«pas  pu  laboures:  fans  beaucoup  endoia-' 
«mager  ce  froment  ,  dont  la  beauté  ra- 
^viflbit  d'admiration  tous  ceux  qui  le 

1] 
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«voyoient  :  la  plupart  néanmoins  regret- 
attoient  la  place  des  plates-bandes,  qu'ils 
wjugeoient  perdue  ,  quoique  je  m'efFor- 
wçafle  de  leur  prouver  que  c'étoit  cette 
oîterre  vuide  qui  contribuoit  à  la  beauté 
m  du  froment  qui  étoit  fur  les  planches.  Je 
2» fis  muilTonner  cette  pièce  le  26  Juillet , 
»  par  un  très-beau  temps  ;  elle  m'a  rendu 
0^4-2  boifleaux  de  froment  par  arpent,  ou 

10 y  o  livres  Ç  )•  Les  pièces  voifines  n*ont 
d)  rendu  tout  au  plus  que  45  boiiTeaux  de 
«^froment ,  beaucoup  moins  beau  Ôc  plus 
»fale  que  le  mien». 

Le  30  Décembre  17  j  8,  M.  d'Elu  m'é- 
crit que  la  même  pièce  de  quatre  arpents 
établie  par  rangées  ,  &  qui  a  été  femée 
pour  la  féconde  fois  en  175*7 ,  P^^ ,  à 
beaucoup  près,  autant  produit  que  la  pre- 
mière année.  Il  en  donne  plufieursraifons  : 
1^5  Les  MoîfTonneurs  a  voient  laifle  les 
chaumes  trop  longs  ;  au  dernier  labour ,  il 
avoit  fait  refendre  par  deux  traits  de  char- 
rue la  terre  où  étoit  le  chaume ,  jugeant 
cela  néceflaire  pour  foutenir  la  terre  où  il 
alloit  femer  ;  mais  les  chaumes  ont  telle- 
ment embarralTé  le  femoir ,  qu'il  s'efl  trou?- 
vé  beaucoup  de  places  où  la.femence  a 
été  perdue  faute  d'être  enterrée. 

'  a%  Iln'avoit  femé^ue  ijo  livres  de 

(>)  Il  y  a  néanmoins  du  profit  à  cftufe  de  l'économie 
laifemence. 
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froment  fur  ces  c^uatre  arpents  ;  ce  qui  eil 
trop  peu. 

3"",  L'année  n'a  point  été  favorable 
pour  la  talie  des  froments. 
-  Ncann^ioins  le  peu  que  M,  d'Elu  a  re*^ 
cueilli  vaut ,  fuivant  ion  eiUmation  9  une 
récolte  d'avoine  d'ailleurs  ,  en  fe  reélî*- 
£ant  fur  fes  propres  obfervations  ,  la  terre 
a  été  mieux  préparée  ,  &  il  a  répandu  200 
pefant  de  froment  fur  les  quatre  arpents  ; 
mais  les  Pâtres  ,  qui  prétendent  avoir  le 
droit  de  tout  dévafler  gprès  la  moiffon  , 
l^obligeront  probablement  à  abandonner, 
cette  culture* 

'  Suivant  une  lettre  que  M.  le  Baron  BB 
SouRNiA  m'a  adreifée  le  p  Juillet  1757» 
il  avoir  femé  à  la  main  derrière  la  charrue 
du  pays  y  qui  n^a  point  de  roue  >  trois  ran- 
gées de  froment  fur  chaque  planche.  Ayant 
donné  les  cultures  convenables ,  fon  bled 
leva  bien  ,  &  il  fe  montra  très-fort  ;  mais 
avant  la  parfaite  maturité ,  il  vint  des  cha- 
leurs vives  qui  échauderent  tous  les  fro- 
ments tardifs  ^  &  celui  qui  étoit  femé  par 
rangées  4'é^ttt  plus  que  les  autres  filent 
foujOTrit  davantage.  Néanmoins  M.  de 
Sournia  dit  que  fi,  lorfque  fon  froment 
fera  battu  ,  il  a  la  moitié  du  grain  qu'ont 
fourni  les  bons  bleds  hâtifs ,  il  ne  fera  pas 
mécontent ,  puifque  fa  terra  lui  produira 
^  *       '  Giîj 
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tous  les  ans  du  froment.  Et  comme 
pere  dans  la  fuite  un  meilleur  fuccès  ^  il 
.cherche  â  fe  pourvoir  d'un  femoin 

M.  D£  ViLLEHS  y  Catmaine  au  ^égi*- 
OTcnt  de  Lyonnois^  qui  a  fa  terre  auprès  de 
Bayeux ,  deiîrant  contribuer  à  la  perfec^-* 
-tion  de  la  culture  des  terres ,  m'a  écrit 
qu'il  fouhaitoit  iè  procurer  un  femoir  y 
éc  que  fon  intention  étoit  de  cultiver  toute 
une  Ferme  fui  vant  la  nouvelle  méthode  s 
mais  je  me  fuis  preCé  de  lui  répondre  pour 
le  détourner  de  cette  entreprife  >  en  lui  ei^ 
pofânt  une  partie  des  raifoi^s-qui  font  au 
.commencement  de  ce  Chapitre. 

M.  DE  VALLEFLEUR,prèsGrandvilIef 
iii'a  écrit  du  25  Novembre  lyyS ,  qtfîl  a 
fait  quelques  elTais  de  la  nouvelle  culture  , 
particulièrement  avec  <|a  (anrafin  &  des 
navets ,  &  que  le  réfultat  en  a  été  alfez  fa- 
tisfaifanty  quoique  les  cultures  aient  été 
dérangées  par  les  incurfions  des  Anglois, 
•Ses  légers  iiiccès  lui  f<«it  defirer  d'em* 
ployer  cette  culture  pour  du  froment  ;  & 
il  m'a  demandé  comment  il  pourroit  & 
procurer  un  Semoir,  Je  Tai  prié  de  différer 
fufqu^après  l'impreffion  de  ce  Volume  »  & 
j'efpere  qu'outre  les  éclairciflements  qu'il 
y  trouvera  fur  le  ièmcnr ,  il  pourra  y  trou- 
ver des  moyens  de  tirer  un  meilleur  parti 
de  Ces  terres. 

Il  m'a  depuis  ce  temps  écrit  (le  i^Fé- 
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îvrier  1 75 9  :)  I  Qu'il  avoit  femé  du  fro- 
ment fur  des^lancbes  de  fix  pieds  de  lar- 
geur ;  qu'un  ouragan  qui  furvint  du  p  att 
II  o  Mars  ,  les  avoit  confidérablement  en- 
dommagés :  2%  Que  dans  le  mois  d^  Avrils 
il  avoit  femé  de  la  même  façon  de  l'orge  : 
que  trois  pots  d'orge  lid  en  ont  produit 
54;  c'eft  dix-huit  pour  un  :  &  fuivant  le 
calcul  de  M.  de  VaUeflemr ,  une  vergée 
auroit  produit  un  peu  plus  de  67  pots  ^ 
ce  qui  ne  fait  qu'une  récolte  médiocre. 

Le  23  Juin  5  il  fit  répandre  dans  une 
terre  mieux  préparée  fept  pots  de  farrafin 
dans  j  I  perches  quarrées  (  ^  )  ;  la  femence 
déduite  y  &  la  dîme  payée  ,  le  produit  a 
été  de  162  pots;  c'eft  vingt -trois  pour 
un  :  cette  récolte  eft  d'autant  plus  fatif- 
faiânte  >  dit  M»  de  VallefleuTt  que  la  iém 
chereife  qui  a  régné  pendant  les  mois  de 
Juillet  &  d'Août  »  a  fait  que  les  rameaux 
fe  font  peu  étendus. 

J\y.  de  Vallefleur  a  commencé  quelques 
expériences  fur  la  luzerne ,  &  il  fe  propofe 
d'étendre  fes  recherches  fur  différents  ob- 
jets ,  qui  ne  peuvent  qu'être  très-avanta^ 
geux  au  progrès  de  l'Agriculture. 

Par  une  lettre  écrite  de  Vaugency ,  près 
Châlons-fur-Marne ,  &  datée  du  4  No- 
vembre 17  J7,  M.  France  me  rend  comp- 
ta ^  perche  a  vingc^deux  pieds* 

Giv 
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te  de  fes  opérations  :  je  vais  les  rapporter; 
.  »  Au  mois  de  Juin  dernier ,  dit-il ,  j  e  fis 
«>  défricher  deux  pièces  de  fainfoin  ,  qui  ne 
défont  réparées  que  par  une  allée:  l'une 
«contient  2132  toiles  quarrées,  &rautre 
39  en  contient  3003.  Ces  deux  pièces  ont 
a>été  labourées  chacune  quatre  fois  ,  her- 
»fées  fix  fois  ;  les  herbes  &  racines' ra- 
a>ma{iées  par  la  herfe  ont  été  brûlées,  &c 
»les  cendres  répandues  fur  le  champ* 
o>  Après  ces  préparations  y  la  terxe  étoit  û 
wdivifée  ,  qu'on  eût  dit  qu'elle  étoit  cri- 
■oblée,  fur -tout  celle  de  la  petite  pieçe« 
»  Je  la  fis  enfemencer  en  plein  avec  le  fe-r 
a^moir  à  cylindre  :  on  y  employa  87  liv. 

demie  de  froment  échaudé ,  fuivant  la 
«> recette  de  fA.  Donat  (  Voyei  Tome  V 9 
page  181  ). 

99  L'autre  pièce  a  été  femée  à  la  main 
»»par  mon  J^aboureur,  ôc  enterrée  avec  la 
»  charrue  :  il  y  a  employé  517  liv.  &  demie 
wdu  mêmefroment*  Ces  deux  opérations 
«ont  été  faites  en  même  temps ,  &  je  n'ai 
»eu  befoin  que  de  deux  hommes  avec  uq 
«cheval  pour  conduire  le  femoir  :  plus , 
9>  un  homme  &  un  cheval  pour  faire  paiier 
«le  dos  de  la  herfe  fur  la  terre  enfemen- 
»cée  avec  le  femoir.  Mon  Laboureur  ^ 
«»qui  femolt  ,  employoît  quatre  hom- 
«3»  mes  &  huit  chevaux  pour  enterrer  la  fe- 
=»mence  avec  quatre  charrues  :  plus^  un 
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homme  &  un  cheval  pour  pafler  un  rou* 
a»leau  ;  &  il  n'a  iini  qu'une  demi -heure 
»  avant  le  femoir.  La  levée  eû  très  *  belle 
»dans  les  deux  champs  :  dans  celui  qui 
weilfemé  avec  le  femoir^  les  plantes  font 
«>vigoureufes  &  d'un  beau  verd  ;  celles  c^e 
a>  l'autre  champ  paroiilent  davantage  ;  mais 
«elles  font  fi  confufes  ,  que  je  juge  qu'il 
«>doit  en  përir  la  moitié. 

»  Je  craignois  que  le  grain  qui  a  voit  été 
«>mis  en  terre  avec  le  femoir  »  &  qui  n'a- 
»  voit  point  été  enterré,  ne  fe  trouvât  dé- 
w  chauffé  après  les  gelées  d'hyver  ;  mais 
»>cela  n'eft  point  arrivé  »• 

Moyennant  l'attention  que  M.  France 
a  eu  défaire  arracher  les  mauvaifes  herbes, 
il  a  eu  des  talles  de  froment  qui  avoient 
juiqu'à  neuf  tuyaux  fur  un  même  pied  , 
&  la  récolte  a  été  très -bonne.  Mais  il 
m'obferve  que  fes  terres  ont  une  telle  di£- 
pofîtîon  à  produire  de  mauvaifes  herbes, 
qu'il  en  coûte  beaucoup  pour  les  faire  ar-* 
racher  ;  &  il  craint  que ,  pour  cette  raifon  , 
on  ne  foit  obligé  de  répandre .  une  trop 
grande  quantité  de  femence ,  afin  que  le 
froment  prenne  le  deiTus ,  &  étoofie  les 
mauvaifes  herbes» 

M.  France  s'étoît  encore  propofé  defe- 
mer  du  froment  par  rangées  :  il  choifit  pour 
.cela  un  champ  qui  avoit  été  fumé  quatre 
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ans  auparavant  »  qui  avoit  produit  du 

froment  ^  puis  de  l'orge  ,  &  qui ,  ayant  été 
une  année  en  jachère  i  devoit  porter  da 
feigle. 

.  Ce  champ  ^  qui  a        toifes  de  long 
fur  2 1  toifes  de  large  ,  fut ,  au  mois  de 
Septembre  »  divifé  en  22  planches  de  cinq 
pieds  de  largeur  :  jufques  -  là  tout  alloit 
bien  ;  mais  le  Laboureur  n'ayant  employé 
que  2j  livres  de  froment  pour  emblaver 
ensse  de  ces  planches  5  il  ne  fe  montra 
prefque  point  de  grain  :  les  oms^  autres 
planches  furent  mieux  femées  ;  mais  il  ne 
refloit  que  trois  pieds  de  largeur  pour  les 
plates-bandes ,  &  la  culture  en  étoit  diffi- 
cile, fur- tout  pour  des  Laboureurs  qui 
n'étoient  point  accoutumes  à  ces  fortes 
de  labours.  On  a  donné  cependant  ces  la« 
bours  afTez  bien ,  &  les  plantes  fe  mon- 
troient  belles  {ur  les  planches  bien  femées; 
mais  il  a  fallu  les  farder  fréquemment ,  ce 
qui  occaiionne  de  grands  frais ,  de  forte  que 
M.  France  croit  toujours  que,  dans  des 
terres  qui  ont  autant  de  difpoûtion  à  pouf<« 
fer  de  mauvaifes  herbes  ,  il  ne  faut  pas 
épargner  la  femence.  Pour  moi ,  je  penfe 
que  11  M,  France  continue  de  faire  cultiver 
fcs  terres  avec  les  foins  qu'il  y  apporte 
depuis  qu'il  s'y  applique ,  il  parviendra  à 

£ibjuguer  l'herbe.  Toutes  les  terr«s  mal 
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tuhivées  depuis  long  -  temps ,  font  rem* 
flies  de  femences  de  mauvaifes  herbes  : 
quand  on  cultive  ces  terres  avec  foin ,  les 
graines  germent ,  &  les  mauvaifes  plantes 
fe  montrent  vigoureufes.  On  répète  les 
cultures  pour  empêcher  ces  plantes  de 
grainer  ;  mais  il  y  a  en  terre  une  provifion 
de  ces  femences  j  qui  fournira  des  plan^ 
tes  pendant  un  nombre  d'années.  De  plus. 
Il  ces  terres  nouvellement  cultivées  iont 
entourées  de  terres  en  friche  ,  le  vent  ap- 
portera quantité  de  mauvaifes  graines  : 
c'efl  pourquoi  on  obferve  que  dans  les 
pays  ou  toutes  les  terres  font  cultivées 
depuis  très-long-temps  5  on  eft  beaucoup 
moins  incommodé  de  ces  mauvaifes  her- 
bes que  dans  celles  qu'on  ne  cultive  que 
farement ,  &  qui  font  environnées  de  ter«? 
jres  incultes. 

Les  oies  qu'on  mené  dans  les  champs  f 
les  troupeaux  qui  paiflTent  l'herbe  ,  empê- 
chent les  mauvaifes  plantes  de  grainer  ;  ôc 
les  pigeons,  qui  fe  nourrilfent  uniquement 
de  femence ,  en  confomment  beaucoup  : 
néanmoins  dans  les  terres  les  mieux  entre- 
tenues »  il  y  a  des  années  où  l'on  voit  lever 
certaines  plantes  en  fi  prodigieufe  quan- 
tité ,  qu'on  diroit  qu'on  les  y  a  femées  à 
deffein.  Voici  comment  M.  France  ter- 
mine fa  lettre. 
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»Ce  qui  a  refté  de  froment  fur  mes 
a^plancbes.j  e(l  plus  beau  que  ce  qui  a  été 
»  femé  en  plein.  Les  dernières  Ornées  ^ 
aîfur  lefquelles  il  y  avoir  plus  de, grain  , 
»font  bien  fournies  ;  &  le  froment  n'a  ♦ 
•>pas  laifTé  aux  mauvaifes  iierbes  la  faculté 
•>de  fe  multiplier,  comme  dans  les  autres 
»  qui  en  étoient  toutes  remplies.  Quoique 
»je  n'efpere  qu'une  médiocre  récolte  fur 
a>ces  planches  ,  cette  épreuve  cependant 
3ï  m'encourage ,  parce  qu'elle  me  démontre 
î»que  fi  j'a vois  fait  fumer  ce  champ ,  dont 
«une  partie  n'eft  que  de  la  grève,  &  que 
»  j'eufle  femé  plus  épais ,  i'aurois  eu  une 
abonne  récolte 

M.  France  a  femé  en  planches  de  la  lu- 
zerne ,  du  trèfle ,  du  iainfoin  :  on  pourra 
voir  ce  que  nous  en  difons  dans  le  Char 
pitre  des  prés  artificiels. 

M.  Non  AND ,  Çonfeiller  de  la  Cour  des 
Aydes  de  Clermont  -  Ferrand  en  Auver*: 
gne ,  s'étant  procuré  un  grand  enclos  ; 
uniquement  dans  la  vue  d'y  faire  beaucoup 
d'épreuves  ,  .qui  tendiflfent  à  perfcélionner 
l'agriculture  ,  a  femé  du  froment  &  du 
feigle  par  rangées.  Comme  il  n'avoit  ni  la 
charrue  légère ,  ni  le  femoir  ,  il  a  fait  tou- 
tes fes  opérations  à  bras  d'hommes ,  &  à 
grands  frais.  . 

Pendant  l'année  1757  ^  il  fit  dreifer  en 
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planches  &  en  plates  -  bandes  environ 
douze  fepterées  de  terre  (^).  On  fema 
tout  ceterreîn  avec  deux  feptiers  moins 
un  quarteron  de  grain  ,  fa  voir  ,  un  demi- 
feptier  ou  une  émine  de  froment  ,  un 
demi-feptier  de  feigle  &  fept  quarterons 
d'orge.  La  récolte  a  été  aflez  fatisfaifante; 
puifqu'ii  a  recueilli  24  feptiers  de  fro- 
ment ce  qui  fait  48  pour  unj  13  -  de 
feigle,  ce  qui  fait  26  pour  un  ;  &  28  ^ 
feptiers  d'orge  ,  ce  qui  fait  plus  de  28 
pour  un.  Mais  il  obferve  que  s'il  avoit 
femé  en  plein  à  Pordinaire  cette  même 
étendue  déterre,  il  auroit  autant  recueilli^ 
&  fe  feroit  épargné  bien  des  fraîs^ 

En  1758  ,  il  a  fait  drelfer  la  moîtic  du 
îïiême  terrqin  en  planches  avec  la  charrue  à 
verfoîr  ;  ce  qui  a  diligenté  l'opération  ,  & 
ameubli  parfaitement  la  terre.  L'autre 
moitié  du  terrein  a  étéfemée  partie  àtoutes 
raies ,  partie  à  raies  perdues  ,  &  partie  fui- 
vantPufage  du  pays.  Le  4 & 5  Oftobre,& 
n'ayant  point  encore  de  femoîr ,  on  répan-* 
doit  la  femence  à  la  main ,  &  on  en  mit 
quatre  rangées  fur  chaque  planche  2  le  tout 
a  employé  i  ^  feptier  de  femence. 

(  '  )  la  Septerée  contient  800  tojfes  quarrëcff# 
A  reg  ard  de  ces  mefures  j  réminc  de  froment  pefe  loo 
livres  ;  le  quarteron ,  qui  équivant  à  notre  boi^icau ,  pefo 
2^  livres.  Il  faut  deuiténifte^  oif  )iui(  ^u^terons  pou; 
/aire  uu  feptier» 
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Il  eû  néceiTaire  de  favoir  qu'en  Au-* 
vergne  on  appelle  femer  à  raie  perdue  , 
lorlqu'après  que  les  chevaux  ou  les  bœuf& 
ont  formé  un  fiUon  ,  un  homme  qui  fuit  le 
Laboureur ,  répand  de  la  iemence  dans  1» 
raie  qui  fe  forme  actuellement  ;  cette  fe- 
mence  eil  recouverte  par  la  terre  quW 
tire  du  fillon  qu'on  forme  enfuite ,  &  dans 
laquelle  on  ne  met  point  de  grain  :  ainfi 
dans  toute  Pétendue  de  la  pièce ,  il  y  a 
une  raie  enfemencée»  &  une  qui ,  ne  ré^ 
tant  pas ,  ell  nommée  pour  cette  raifon 
raie  perdue. 

Lorfqu'on  feme  à  toutes  raies  ^  on  répand 
de  la  femence  encore  avec  la  main  dans 
toutes  les  raies  que  forme  la  cbarrue. 

L'ufage  le  plus  commun  du  pays  eft  de 
répandre  la  femence  à  la  volée  fur  tout  le 
guéret ,  &  de  1  enterrer  enfuite  par  un  la-- 
bour  général. 

Cette  dernière  façon  paroît  à  M*  No- 
nand  la  plus,  mauvaife  des  trois ,  parce 
qu'il  refte  beaucoup  de  grains  qui ,  n'étant 
point  recouverts  ^  deviennent  la  pâture  des 
oifeaux.  La  pratique  de  femer  à  raies  per- 
dues lui  paroît  »  à  tous  égards  ^  la  meilleure 
pour  le  froment ,  qui  talle  davantage  que 
le  feigle  ,  non  -  feulement  parce  qu'on 
épargne  beaucoup  de  femence ,  mais  en* 
core  parce  qu'on  fe  procure  la  facilité  dô 
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pouvoir  donner  une  façon  avec  la  houe , 
qui  eûplus  avantageufe  que  les  meilleurs 
farclages. 

Par  un  détail  fuccindl  qui  m'efl:  venu, 
du  P.  Blaife  de  Saint-Julien-SouRSiA  , 
ancien  Prieur  des  Carmes  de  la  ville  de 
Clermont-Ferrand ,  je  vois  que ,  fiiivant 
l'ufage  du  pays ,  un  feul  homme  appuyant 
une  main  fur  un  lévier ,  qui  forme  le  man- 
che de  la  charrue  ,  &  tenant  de  l'autre  * 
main  un  aiguillon ,  laboure  avec  une  paire 
de  bœufs ,  de  vaches  ^  de  chevaux  ou 
d'ânes  ,  fans  que  la  charrue  ait  aucun 
rouage;  ce  qui  indique  que  le  commua 
des  terres  efl:  d'une  nature  fort  légère*  Je 
reviens  à  l'expérience  de  M.  Nonand. 

La  récolte  a  été  de  ^  yoQ  gerbes  ,  la 
dîme  prélevée  ,  qui  eft  la  onzième.  M, 
Nonand  les  ayant  fait  battre  5  en  a  retiré 
4.2  feptiers  de  froment  ;  ce  qui  eft  d'autant 
plus  confidérable  que  cette  année  les  fro- 
ments fe  font  ^rainés ,  &  on  a  perdu  deux- 
femences  qui  tout  refiées  fur  le  champ  ; 
d'ailleurs  la  culture  qui ,  Pannée  dernière, 
avoit  coûté  600  livres ,  n'a  coûté  celle-ci 
que  220  livres. 

Voilà  une  récolte  totale  ^  qm  eft  aflez. 
bonne  ;  il  faut  voir  la  comparaifon  des 
différentes  cultures ,  &  je  copie  la  lettre  de 
M«  Nonand  pour  nç  point  altérer  le  texte» 
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wJene  puis  pas ,  dit-il,  faire  exaâement 
a»  cette  coroparaifon ,  à  caùiè  de  la  quantité 
»  de  mauvaifes  herbes  qui  m'ont  fait  une 
3»  cruelle  guerre  (  ^  )  :  elles  m'ont  empêché  de 
»  comparer  le  produit  des  terres  de  même 
t» étendue.  Il  s'cfl  trouvé  dans  les  plan-* 
»  ches  y  ainii  que  dans  le  relie  du  terrein  , 
05  des  efpaces  aflez  confidérables  où  le 
9>  froment  étoit  entièrement  fuifoqué  par 
»rherbe;  de  forte  que  pour  avoir  des  ob-* 
9>  jets  de  comparaifon ,  j'ai  été  obligé  de' 
û>  toifer  à  différents  endroits  pareille  éten- 
»due  de  terrein  femé  différemment.  En 
M  général ,  il  a  réfulté  de  cet  examen ,  que 
»ce  qui  avolt  été  femé  à  raies  perdues 
a>a  produit  un  quart  en  fus  des  plates-ban- 
a^des  :  néanmoins  dans  un  endroit,  les 
»  plates-bandes  ont  autant  produit  que  ce 
w  qui  a  voit  été  ainfi  femé  ;  &  ceci  eft  bien 
»  à  l'avantage  de  la  nouvelle  culture ,  puiir» 
»  que  dans  une  même  étendue  de  terrein ,  il' 
»y  avoit  24  raies  de  femées  contre  12  ^ 
une  économie  de  plus  de  la  moitié  de 
9»  la  femence;  mais  cet  avantage  ne  s'efl: 
a>  montré  que  dans  une  partie. 

»  A  Pégard  de  ce  qui  a  été  femé  à  la 
façon  du  pays  ,  cette  partie  paroiflbit 

(  1  )  J'ai  die  à  Toccafion  des  épreuves  de  M.  France  ;  • 
que  cela  arrîvoic  toujours  dans  les  terreîns  donc  on  avoic 
depuis  long-temps  négligé  la  culcure» 

M  d'abord 
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«d'abord  auffi  belle  que  celle  qui  a  voit  été 
»femëe  àrai€s  perdues  ;  cependant  la  ré^ 
»  coite  n'a  égalé  nulle  part  ce  qui  étoit 
s>femé  de  cette  façon ,  &  même  en  fort 
»peu  d'endroits  les  plates-bandes.  . 

33  J'ajouterai  que  le  femoir  C)  avoît 
»mal  diftribué  la  femence ,  de  forte  qu'en 
s>  plusieurs  endroits  elle  manquoit  abfolù*-^ 
ojment,  &la  récolte  n'auroit  pas  excédé 
«>la  femence ,  fi  la  plus  grande  partie  des 
9>  planches  n'a  voient  pas  été  feméé  à  la 
«main  »• 

Mé  'Nonand  termine  cet  article  en  di«* 
fant  5  qu'il  a  deflein  d'allier  la  nouvelle 
culture  avec  ce  que  propofe  M.  PattuUo» 
On  m'a  a^^uré  que  M.  de  Châteauvieu* 
s'occupe  du  même  objet*  On  verra ,  aux 
Chapitres  des  prés  artificiels  &  des  en- 
grais 9  les  grands  travaux  queM. Nonand  a 
fait  exécuter  pour  exciter  Témulation  dans 
un  payé  où  l'agriculture  éft  fort  négligée. 

(O  M«  Kotiana  à  eu  un  femoir  ;iflèx  à  tenq^ii  fQWt 
faire  ttxub  parUe  de  fee  femeaces. 

•  > 
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Article   XV L 

Suite  des  Obfervatiom  relatives  à  la 

nouvelle  Culture. 

J'avoue  que  beaucoup  de  Cultiva- 
teurs trouvent  de  la  di&cuité  a  bien  exë<« 
cuter  la  nouvelle  culture  dans  tous  fes 
points.  On  convient  de  la  vérité  de  fes 
principes  ;  mais  on  juge  qu'il  eft  bien 
difficile  d'en  exécuter  les  manœuvres.  Je 
ii'endifconvienspasj&  c'eft  ce  quifîiitque 
beaucoup  d'Aipateurs  &  plqûeurs  Fer* 
;niers,  qui  ne  veulent  point  changer  leurs 
pratiques  y  fe  propofent  feulement  d'enfe- 
inencçr  leurs  terres  avec  le  femoir ,  pour 
(épargner  la  femence  ^  &  la  diilribuer  pl^s 
^iniforiptment. 

par  exemple,  M-  d'Armolis  ,  Cheva- 
lier de  Sf  ifQui^  9  qpi  a  fa  terre  à  Clairji 
près  Amiens ,  m'écrit  qu'il  n'eft  pas  à  por- 
tée de  pratiquer  la  nouvelle  culture  ^  parce 
que  fes  terres ,  enclavées  dans  celles  d^au- 
tres  particuliers ,  ne  pourroient  pas  rece- 
voir les  différentes  cultures  d'été  ;  mais 
qu'il  fe  propofe  de  reâiiîer  l'ancienne  cul- 
ture d'après  nos  principes  ,  foit  en  em- 
ployant un  femoir ,  foit  en  approfondiffant 
&  en  multipliant  les  labours  i  &  qu'il  at- 
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tend  avec  impatience  les  perfeâions  que 
j'ai  fait  eipérer  pour  cet  inftrument.  M. 
d'Armolis  ajoute  encore  que  fes  terres 
donnent  beaucoup  d'herbes  9  &  il  foup« 
çonne  que  les  froments  y  tatlent  peu  :  cela 
me  fait  croire  qu'il  ne  faudroit  employer 
le  femoir  que  quand  y  par  des  labours  ré-> 
pétés  à  propos ,  on  auroit  fubjugué  l'herbe  i 
&  que  3  par  des  engrais  ,  on  auroit  amé** 
lioré  le  terrein  ^  pour  mettre  les  gr^s  en 
état  de  taller. 

Une  autre  raifon  empêche  M.  de  la 
Cr  oix  y  qui  a  fon  bien  auprès  de  Verdun  , 
de  pratiquer  la  nouvelle  culture  ;  c'eft  Fé- 
tabliiTement  du  Farcmrs  &  de  la  Graffe pâ^ 
tare.  Par  le  droit  de  grajfe  pâture ,  les  ha- 
bitants du  Heu  envoyent  paître  tous  leurs 
troupeaux  dans  les  champs  auffi  -  tôt  que 
la  moiflbn  eft  faite*  S'il  fe  trouve  alors 
quelque  récolte  tardive  ,  elle  eft  dévaftée 
par  le  bétaiU  Le  parcours  ne  diffère  de  la 
graife  pâture  ,  que  parce  que  9  depuis  le 
Commencement  d'Oéèobre ,  tout  le  monde; 
fans  dlftinâion  9  a  droit  de  jouir  de  tous 
les  pâturages*  Ceft  alors  (ur-tout  que  nen 
n'efl  refpeâé  :  jeunes  fainfoins  y  jeunes 
luzernes  9  trèfles  ^  navets  ^  tout  eft  brouté 
impunément. 

a»  Mais  y  dit  M.  de  la  Croix  y  en  renon-»^ 

»  ^ant  au  fyflême  de  labourer  &  de  fcmer 
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93 en  planches  ^  je  n'abandonne  pas  celui 
wde  femer  en  plein  avec  le  femoir  fans^ 

déranger  les  iules  j  puifque  j'ai  expcri^ 
»>  mente  qu'on  pou  voit,  en  épargnantes  ^ 
«»de  la  lemence ,  recueillir  une  aulli  grande. 
a>  quantité  de  froment ,  &  de  meilleure 

qualité  9  qu'en  femant  à  Pordinaire. 
»  Je  conviens ,  continue  M.  de  la  Croix  y 
aoquc  fiTon  veut  ménager  ainfi  la  femence, 
»il  faut  avoir  une  bonne  terre,  bien  labou- 
o>rée  pour  ne  point  craindre  les  mauvaifes^ 
a»  herbes ,  8c  bien  amendée  pour  que  les 
«I  grains  tallent  beaucoup.  Car  je  penfe 
»que  dans  une  terre  maigre  ,  les  grains, 
«9  ne  talleront  jamais  ailez  pour  remplir  les 
«;>vuides  qui  fe  trouvent  entre  les  pieds 
»  quand  on  feme  fort  clair,  à  moins  que 
a»  les  printemps  ne  foient  humides  &  froids; 
»mais  en  ce  cas  on  aura  lieu  de  craindre 
ai  les  mauvaifes  herbes*  Ceci  eft  une  con- 
.  »>iéquence  de  l'épreuve  que  nous  allons- 
«rapporter». 

M.  de  la  Croix  fit  femer  avec  iefemoir  le 
'1 8  Oftobre  (c'étoit  à  la  vérité  trop  tard ,  ) 
deux  pièces  de  terre ,  dont  l'une ,  qui  étoit 
de  meilleure  qualité  que  l'autre ,  étoit  affez^ 
mal  cultivée  :  la  femence  leva  dans  les 
deux  champs ,  &  il  y  avoit  fuffifamment 
de  plantes  ;  mais  celles  de  la  terre  maigre 
n'avoient  point  du  tout  tallé  y  en  cela  bien  , 
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différentes  des  autres  qui  étoient  dans  la 
bonne  terre  ;  enforte  que  dès  le  7  Mai , 
M*  de  la  Croix  prévit  que  la  récolte  de 
ces  deux  champs  feroit  très- différente ,  à 
moins  qu'il  ne  vînt  de  la  pluie  dans  peu  ; 
la  féchereife  ayant  continué ,  la  réccàte  a 
été  très-mauvaife  dans  la  mauvaife  terre  5 
mais  celle  de  la  bonne  terre  a  été  beaucgup 
plus  avantageufe  :  d'où  M*  de  la  Croix 
conclut ,  qu'il  faut  femer  d^autant  plus 
épais  ,  que  les  terres  font  plus  maigres. 

Cette  conféquence  eu  généralement 
vraie  j  quoique  l'on  puifîe  dire  que  la  ré- 
colte eût  été  meilleure  dans  la  mauvaife 
terre  ,  fi  le  printemps  avoit  été  frais  &  hu- 
mide ;  mais  elle  auroit  été  proportionnelle-* 
ment  meilleure  dans  la  terre  de  bonne 
qualité.  Au  refte  ceci  ne  dépend  point  du 
femoir  :  on  peut  avec  cet  inftrument  ré-* 
pendre ,  ii  l'on  veut  9  autant  de  femence 
qu'on  le  fait  communément  à  la  main.  Il 
ne  s'agît,  avec  le  fecours  de  cet  inftrument; 
que  de  la  répandre  plus  uniformément^  & 
que  tout  foit  enterré.  Si  l'on  pouvoit  pré^ 
voir  que  l'hy  ver  fera  doux  &  le  printemps 
humide  j  j'ai  répété  en  plus  d'un  endroit 
qu'en  ce  cas  on  feroit  bien  de  femer  clair  : 
au  contraire  fi  la  féchereife  &  la  chaleur 
du  printemps  font  monter  promptement 
ks  grams  en  tuyaux  9  il  auroit  été  avanta-t 
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geux  de  femer  plus  épais#  Mais  comme  on 
ne  peut  pas  prévoir  ce  qui  arrivera ,  on 
fera  bien  de  régler  la  quantité  de  la  fe« 
mence  fur  la  qualité  des  terres  ^  comme  le 
confeille  M.  de  la  Croix. 

M.  TAbbé  Soumiile  ayant  imaginé  un 
femoir  dont  nous  parlerons  dans  le  Cha- 
pitre des  infhuments  d-agriculture ,  M.  le 
Marquis  de  Mo n tfer i ek  le  fit  éprouver  à 
fil  terre  de  Montferier.  Pour  cet  effet,  le  19 
Oélobre  1 75"  7 ,  on  fit  femer ,  avec  le  fe- 
moîr  de  M.  PAbbé  Soumiile ,  un  petit 
champ  ;  comme  on  ne  connoiffoit  pas  en- 
core exaAement  ni  la  dépenfe  du  femoir  , 
ni  la  quantité  de  femence  qu'il  convenoit 
de  répandre ,  eu  égard  à  k  qualité  du  ter* 
ttin ,  on  n'employa  pas  un  huitième  de  ce 
qu'un  Semeur  auroit  répandu  :  e'étoît  trop 
peu  ;  néanmoins  le  produit  du  champ  femé 
avec  le  femoir ,  a  été  à  celui  qui  étoit  femé 
à  la  main  9  comme  100  eil  à  196  :  ainû 
le  premier  champ  a  produit  1 4  y  pour  un , 
&  l'autre  feulement  7    Trois  plantes  ar- 
rachées dans  le  champ  ordinaire  »  conte-- 
noient  28  j  grains  ;  &  trois  plantes  arra- 
chées dans  le  champ  du  femoir ,  en  ont 
produit  S^S  y  Si^  étoient  plus  beaux  que 
les  autres.  ' 

M.  BoissET ,  Receveur  des  Tailles  de 
P£le<£tion  de  Montétimart^  ayant  fait  fe^ 
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mer  une  bande  de  terre  à  Pordinaire  ^  & 
une  de  comparaifon  avec  le  femoir  de  M» 
l'Abbé  Soumille ,  la  proportion  de  la  fe- 
mence  qui  fiit  employée  dans  l'un  &  Fau- 
tre  champ  ,  fut  4  dans  Pun  &  9  dans 
Pautre  :  le  produit  des  deux  champs  a  été 
le  même  ^  &c  le  bénéfice  a  été  de  plus  de 
la  moitié  de  la  femence. 

A  Touloufe  une  planch«ayant  été»  au^ 
moyen  du  femoir ,  enfemencée  avec  ai 
livres  ;  &  une  de  pareille  étendue ,  en  fui- 
vaut  Pufage  ordinaire  ,  avec  72  livres  j 
le  produit  de  i^une  &  de  Pautre  a  été  de 
lyô  liv.  j  ,  avec  cette  différence ,  que  le 
grain  recueilli  dans  le  champ  femé  avec  le 
femoir  étoit  plus  gros  que  Pautre. 

M.  le  Chevalier  de  Javonsa  ,  le  fils  ^ 
qui  réfide  à  Avignon ,  ayant  voulu  prati* 
<juer  la  nquvelle  culture ,  donna  des  ordres 
pour  qu'on  préparât  une  terre  qui  étoit  en 
friche.  Quoique  fes  intentions  aient  été 
mal  remplies  9  fes  grains  9  au  printemps , 
donnaient  les  plus  belles  efpérances  ;  mais 
ils  ont  produit  beaucoup  de  paille  9  &  peu 
de  grain  :  un  a  produit  7  {  pour  un  ;  les 
autres  n^ont  donné ,  Pun  portant  Pautre , 
que  trois  pour  un.  M.  de  Javonfa  dit  qu'il 
ne  fait  à  quoi  attribuer  ce  médiocre  fuc*i 
cès  ,  n'ayant  éprouvé  aucun  accident: 

«i^âivement  des  plantes  vigoureufes  en 
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herbe ,  doivent  donner  beaucoup  de  grain  ; 
apparemment  que  \çs  chaleurs  ont  faifi  ces 
grains  ^  &  ont  defiféché  la  paille  avant  que 
le  fruit  fût  formé  ;  peut  -  être  aulTi  qu^un 
labour  donné  mal-à-propos  dans  les  temps 
de  fécheçeflè  aura  occafionné  cet  accident* 

M-  Van-Esl  ANDE  m^écrit  de  Warvick , 
que  la  vérité  des  principes  d'agriculture 
que  j'ai  établis  dans  mes  Ouvrages ,  eft 
prouvée  par  la  culture  du  tabac^qu'onplan-^ 
te  a  plus  d'un  pied  de  diftance  d'une  plante 
à  l'autre  ;  que  ces  plantes  ne  réuiiiroient 
pas  fi  on  les  mettoit  plus  ferrées  ,  mais 
.  qu'elles  deviennent  bien  plus  vigoureufes 
quand  on  écarte  davantage  les  pieds  ^  que 
cette  plante  ^  qu'on  met  en  terre  en  Juin  5 
ji'eft  en  état  d'être  récoltée  qu'après  avoir 
reçu  pluiieurs  cultures  à  bras  ;  que  ùns  ce 
fecours  elle  ne  feroit  aucun  progrès. 

Il  ajoute  que  la  culture  du  houblon  ref-« 
femble  encore  plus  à  celle  du  froment  femé 
par  rangées  ,  puifqu'on  laboure  le  hou- 
blon avec  la  charrue  ôc  des  chevaux. 
.  Il  bbferve  même  qu'on  eft  aflfez  -corn-* 
munément  dans  l'ufage  de  donner  au  fro- 
ment un  labour  à  la  houe  dans  les  mois  de 
Mars  ou  d'Avril ,  &  que  cette  façon  aug« 
mente  beaucoup  la  récolte. 

Comme  il  n'avoit  point  de  femoir ,  il  a 
pu  la  patience  de  femer  un  à  un  les  grains 

de 
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3e  froment  dans  un  petit  champ  ;  &  après 
avoir  répété  cette  opération  deux  fois  de 
fuite  dans  la  même  terre ,  il  a  été  très-. 
fatisÊait  de  la  récolte» 

En  dernier  lieu ,  il  a  femé  de  même  un 
quarit  d^arpent  de  navets  à  la  main  ^  iàns 
l'avoir  fumé.  Après  la  levée,  on  auroit 
dit  c[ue  la  récolte  n'auroit  pas  fuffi  pour  le 
repas  d^un  bœuf.  Au  jour  où  il  m'écrivoit, 
il  aflure  qu^il  feroît  latisfait  y  û  fes  autres 
champs  fgmés  en  navets  lui  produifoientla 
moitié  de  celui  qu'il  a  ienié  fuivant  nos 
^principes.  Des  raifons paniculieres  Payant 
obligé  de  £air«  arracher  fes  navets  avant 
qu%  i^ffent  parvenus  à  leur  groifeur ,  piu- 
fieurs  néanmoins  pefoient  ^4  livres ,  & 
(a  rç^tt;  faifoit  l'admiration  de  ceu^cqui 
a  voient  la  curiofité  de  vifiter  fon  champ. 
Mais  .pour  çx^cutgrceue  culture  en  grand , 
il  faut  un  fempir  j  c'efl  par  où  il  termine 

lettre* 

:  M*  ÇoLOMJBET,  Curéde  Saint^Denis- 
'fva^Sznen  ,9,Sc  Doyen  d' Alençon ,  pour 

me  donner  une  idée  de  la  nature  des  terres 
.  qu'il  a  femées  fuivant  lés  principes  de  la 

nouvelle  culture  ,  dit  que  ces  terres  font 
.la  plupart  aflfez  fortes  ;  qu'on  les  laboure 
•  toutes  par  illlons  y&c  qu'on  enterre  le  grain 

0vec  la  çharrue  ;  qu'il  eft  le  premier  qui  ait 

fait  former  des  planches  i  que  néanmoins 
Tome  Vh  I 
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on  devroit  d'autant  plus  volontiers  adop- 
ter cette  méthode  >  que  les  pluies  font 
ébouler  la  terre  des  billons ,  &  qu^après 
rhyver  la  plupart  des  racines  du  froment 
fe  trouvent  découvertes  ;  ce  qui  porte  ua 
grand  préjudice  aux  plantes,9&  fait  que  la 
plupart  des  terres  ne  produifent  que  trois 
pour  u!t  9  &  les  meilleures  entre  trois  & 
-quatre  :  beaucoup  de  Laboureurs  répan- 
dent jufqu'à  ûx  boiiTeaux  dans  un  jour- 
nal (  ^  )  ;  &  s'ils  en  récoltent  dix-fept ,  ils 
font  contents. 

Après  ces  éclairciflements  fur  la  culturè 
ordinaire  des  terres  ,  M*  Colombet  me 
marque ,  qu'étant  convaincu  de  la  vérité 
de  nos  principes  ^  il  fit,  en  l'année  iJSJ^ 
labourer  un  journal ,  en  le  difpofant  par 
planches  avec  la  charrue  ordinaire,  qui 
^diffère  peu  des  charrues  à  verfoir  dont  j'ai 
parlé  :  n'ayant  point,  de  femoir ,  il  le  fît 
îemer  à  la  main  ,  les  premiers  jours  d'Oc- 
tobre ,  &  il  n'employa  que  quinze  livres 
de  froment  /  au  lieu  qu'en  fuivant  l'ufage 
ordinaire  on  en  auroit  répandu  i|0  livres. 

Pendant  tout  l'hy ver ,  ce  champ  paroiG» 
foit  femé  fi  clair ,  qu'il  étoit  un  fujet  de 
rifée  pour  ceux  qui  le  voyoient ,  &  M. 
Colombet  jugeoit  lui  -  même  qu'il  avoit 
trop  épargné  la  femence.  Au  mois  de  Mars^ 

(  X  )  le  toldlau  pefe  |o  Uvreti 


Digitized  by  Guv Cwii^ 


NOUV.  dULT.  ChaP.  L  ppf 

on  donna  un  labour  aux.  plates  -  bandes 
avec  la  charrue  àune  Toue*  JDansJe  mo» 
d'Avril ,  ce. froment  .talla  d'une  manière  fi 
prodigieufe  ,  que  la  terre  parciiToit  entiè- 
rement couverte.  On  donna  les  ifecond  ^ 
troiiieme  &  quattienie  labours ,  dans  les 
làifons  convenables..  Car  M.  Colombet 
prëûdoit  lui^rmêmefè  ces  opérations ,  &  il 
faifoit.fuivre  la  charrue  par  un  homme, 
qui  réparoit  à  bras  les  déiauts  du  labour  ; 
précaution  fort  utile  y  dit  M.  Colombet  , 
&  qui  coike  peu.  Il  lêi  auifi  farder  lesr 
planches ;&  moyennant  ces  attentions,' 
fon  champ  fatfok  l'admiration  de  ceux  qui 
en  avoient  fait  un  fujet  de  rifée  :  on  ne 
pouvoit  concevoir  comment  tous  les  pieds 
avoient  pu  parvenir  à  fe  toucher  :  efieâi^ 
vement ,  il  y  en  avoit  qui  portoient  plus 

de  J  o  tuyaux. 
Ce  cbamp.a  produit  a6  pour  un ,  ce  qui 

en  double  le  revenu.  Voici  comment  M. 

Colombet  le  prouve  par  le.  calcul. 

On  femoit  dans  ce  champ  150  livres  de 

Ëroment ,  &(da]is  les  meilleures  années  on 

ne  i;iigoltoit  que  y  10  livres  :  en  ôtant  la 

ièmèice ,  il  ceAe       Mvres  :  tous  les  Pay^ 
conviennent  que  l'année  de  mars  ne 

ittnt>que  "là  moiné  de  celle  du  froment  ; 
,  c'eft  1 80  livres  ,     pour  l^\ff cj^siiis 

I      0      TT  ♦  •  1 
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.  La  récoite  de  ce  journal  ^  •  dit  M.  Co^ 
lombet ,  a  été  de  35?  o  livres.  Si  les  an- 
sées  fui  vantes  font  pareilles^  ce  champ, 
produira  dans  les  trois  années  1 1 70  livres  : 
)1  faut  en  oter  45  livres  «pour  la  femence 
des  trois  années,  il  refle  112J  livres. 
Obfervez  que  pklieurs  places  bandes 
av oient  plus  de  fix  pieds  auJieu  de  quatre; 
&  maintenant  ce  journal^  mieux diflribué^ 
9  20  planches  au  lieu  de  17. 
,  L'année  fuivante  ,  M»  Colombet  n^a 
point  répandu  plus  de  femence  dans  ce 
journal ,  non  plus  que  dans  fix  autres  jour* 
naux  quHl  a  enfemencés  de  même.  Les 
oies  ont  fait  un  grand  défordre  dans  ces 
terres  ;  néanmoins  la  récolte  a  été  de  qua* 
tre  pour  un.  Mais  il  compte  s'être  mis  à 
couvert  de  Pincurfion  des  oies.  Il  eii  très<^ 
fatisfait  de  la  charrue  a  une  roue  ;  &c  il  fait 
des  profélytes.  Mais  il  eilâ  craindre  que  fes 
imitateurs  ne  conduifént  pas  les  opérations 
avec  la  même  affiduicé  ^  ni  avec  autant 
d'intelligence.  ^      '  - 

Mt  D£  Barbeau  ayant  voulu  faire  un 

eflfai  de  la  nouvelle  culture  à- fa  terre  de 
Taupignac  pat  Coze  >  il  fit  donniar  plufieurs 
labours  à  une  pièce  de  terre  d'affez  bon 
fonds ,  qui  étoit  en  friche^  Quoiqa'elle  pai* 
rut  bien  préparée ,  elle  ^étoit  tellement:  îht^ 
fâélée*  d'^voipe  folle  ^  que  dans  lËuipùe^^ 

(  * 
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de  huit  arpents  ii  en  a  fait  tirer  au  moins 
trois  charretées  ;  &  malgré  cela  on  récolta 
autant  de  cette  avoine  folle  que  de  fro- 
ment. D'ailleurs ,  Tégout  d'un  bois  voifîn 
avoit  inondé  une  partie  de  ce  champ.  Dans 
.  le  milieu  de  la  pièce ,  où  le  terrein  efl:  plus 
élevé ,  le  froment  eft  venu  fort  beau  5  les 
épis  étoîent  longs  &  fournis  de  bon  grain 
maigre  l'avoipe-foUç  que  de  Barbeau 
n'avoit  pu  détruire. 

M.  Blanchet  m'a  écrit  les  derniers 
jours  dePannée  175*5),  depuis  plufieurs 
années  qu'il  eil  établi  à  MeiTac  près  Reii^ 
nés,  il  pratique  la  nouvelle  culture  avec 
jaflez.de  fucçès  pour  fournir  des  exemples, 
à  ceux  qui  voudroient  la  pratiquer  ;  qu'il 
auroit  tout  lieu  d'en  ^  être  fatisfait ,  fans 
des  vers  quî-détruîfent  tous  fes  grains  ; 
que  depuis  fix  ans  il  n'a  point  employé  de 
funuer,  &  que  néanmoins  fa  fixieme  récolte 
fera  bonne ,  fi  les  vers  ne  détruiient  pas 
fcs  plantes  ;  que  fa  luzerne  femée  par  ran* 
gées  fait  très-bien  ;  &  qu'il  compte  cette 
ann^e  augmenter  fes  prés  artificiels  de 
huit  arpents ,  en  répandant  fa  femence  de 
luzerne  avec  (on  femoir. 

M.  DE  TroliiY  ,  qui  a  fa  terre  près 
Epernay,  m'écrit  :  Qu'il  a  appliqué 
la  nouvelle  culture  à  des  femis  de  bois  r 
•i2^  Qu'il  fe  trouve  trè?-bien  de  cette  cul^ 

I  iij 
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ture  pour  les  plantes  potagères  ,  puifqu^il 

a  eu  des  radis  qui  pefoient  feize  livres  , 
&  des  choux-^fleurs  dont  une  feule  tête 
faifoit  deux  bons  plats  :  Qu'il  a  encore 
employé  avec  faccès  cette  culture  pour  la 
luzerne.  Nous  parlerons  de  cet  article  dans 
ie  Chapitre  fuivant*  Je  vais  terminer  ce4 
lui  -ci  par  un  Mémoire  très  -  détaillé  qui 
m'a  été  envoyé  Avignon* 

Article   XVI  L 

^RÉSULTÂT  &  comparaifon  des 
diverfet  expériences  a  Agriculture 
faites  à  Fontclmre  ,  près  de  Sa^ 
tians  y  dans  le  Comtat  f^enaijfm , 
par  M.  dElbene,  pendant  le 
cours  des  années  1757^  1758  & 

J^Ai  AÉBUix  y  (  c'eft  M*  dŒlbene  qui 

parle  )  pourPintelligence  de  ce  qui  fuit ,  les 
mefures  du  teirein  à  la  toiie  de  fix  pieds- 
de-Roi ,  &  les  mefures  de  grain  à  la  livre, 
de  ieize  onces  ,  poids  de  marc. 

On  compte  dans  le  Comtat  les  mefures 
-de  terrein  &  de  grain  par  fmmées  ^  émi^ 
nées ,  &  cojfes. 

La  faumée  de  terre  contient  par  -  tout 
-huit  éminées  de  vingt  colTes  chacune  ; 
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(ians  Ce  canton  elle  eft  de  1 200  .  toifes 
quarrées,  &  à  Avignon  de  1728  toifes 

*  pieds* 

La  faumëc  de  grain  Contient  auflî  huit 
éminées  de  vingt  cofies  chacune  ;  dans  ce 
diflrift  elle  pefe  trois  quintaux  ,  poids  de 
marc  ;  à  Avignon  elle  va  à  323  livres 
1  once  ,  même  poids. 

£n  difant  que  le  quintal  de  feigle  »  avol« 
ne  ou  autre  grain  ,  vaut  un  certain  prix  , 
j'entends  qu'une  mefure  qui  contient  cen« 
*ivres  de  bled  froment  de  la  première  qua- 
lité 9  pleine  de  Tefpece  de  grain  dont  je 
fais  mention ,  vaut  le  prix  que  j'indique» 

ExpérUnces  faites  en  1757» 

Les  principes  de  la  nouvelle  culture  me 
parurent  affcz  bien  établis  pour  me  déci- 
der à  la  mettre  en  ufage.  Je  renvoyai  pour 
cela,  en  I7j5,  les  Fermiers  de  ce  do-  . 
maine  ;  mais  ne  voulant  pas  me  charger 
d'un  détail  aulïî  confidérable  que  celui 
qu'entraîneroit  la  quantité  de  valets  nécef* 
faire  pour  en  culriver  toutes  les  terres,  j'en 
diûribuai  la  plus  grande  partie  à  des  Pay- 
lans  qui  s'obligèrent  à  donner  partie  des 
labours  à  bras  ,  &c  à  tous  les  frais  de  moif* 
ion  jufques  à  grain  net,  moyennant  la 
moitié  des  fruits* 

La  portion  de  chacun  fut  d^envlron 

liy 
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4800  toifes ,  dont  une  moitié  devoir  reA 
ter  en  jacberé  chaque  année*  Ils  eurent 
grande  attention  de  régler  leur  partage  ^ 
de  force  que  le  bon  &  le  mauvais  terrein 
fût  également  réparti  dans  chaque  lot. 

Quelques  champs  d^excellente  qualité 
ne  furent  point  compris  dans  ce  panage  5 
ceux  à  qui  je  les  donnai  à  cultiver ,  me 
promirent  200  livres  de  bled  par  120a 
i;oife$  de  terre  ^  en  fus  de  la  moitié  des 
fruits. 

Je  deftinai  deux  champs  ^  dont  Fun  étoitL 
d'aflez  bonne  qualité  ,  &  le  fécond  de  la 
plus  mauvaife ,  à  mettre  en  planches. 

M.  de  Châteauvieux  eut  la  bonté  de 
me  procurer  les  charrues  9  femoir  9  &  cuU 
tivateur  de  Ton  invention.  Je  les  reçus  trop 
tard  pour  parvenir  à  ameublir  mes  terres  ^ 
«qui  n'eurent  que  deux  labours. 

Je  commençai  à  femer  une  petite  por-> 
tion  de  mes  champs  félon  la  nouvelle  mé- 
thode le  ip  du  mois  d'Août  ;  je  femai  1q 
lefle  avant  le  25  Septembre  ;  les  Payfans 
femerent  dans  les  premiers  jours  d'Oc^ 
tobre. 

L'automne  fut  pluvieufe  &  favorable  à 

îa  levée  des  grains  ;  ils  firent  de  grands 
progrès  avant  l'hyver ,  qui  fut  humide  Se 
très -froid  ;  les  bleds  fouflTrlrent  dans  les 
terres  où  ils  font  fujets  à  le  déchauifer  par. 
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la  gelée  ;  j'eus  beaucoup  de  plantes  abfo- 
lument  d'arrachées  dans  piuûeurs  champs  . 
femés  à  l'ancienne  façon  ,  ou  en  plein  avec 
le  femoir  ;  il  ne  refta  rien  du  tout  lur  iepc 
ou  huit  faumées  de  terre. 

Les  planches  ayant  été  bombées  »  Vhu^ 
midité  s'y  arrêta  moins  y  &  elles  n'eurent 
aucun  mal  ;  le  temps  favorable  9  &  les 
pluies  douces  qui  fe  fuccéderent  à  propos, 
au  printemps ,  réparèrent  le  tort  que  Phy- 
ver  avoit  fait  pa;  •  tout  où  il  refta  des 
plantes. 

Les  bleds  félon  la  nouvelle  méthode  com- 
mencèrent à  montrer  leurs  épis  le  i^o  Avril  ; 
ceux  à  l'ancienne  façon  le  y  de  Mai.  Le 
grain  eut  toute  fa  groffeur  à  la  fin  de  ce 
mois  ;  les  pluies  &  les  rofées  fréquentes 
du  mois  de  Juin  ,  entretenant  la  fraîcheur 
de  la  terre ,  ne  prelTerent  point  les  bleds  ; 
la  moiiibn  fe  fit  du  2 1  Juin  au  2  Juillet } 
les  gerbes  étoient  fort  longues  ,  très-pe- 
fantes  »  &c  foifonnoient.  beaucoup  dans 
toutes  mes  terres.  Je  trouvoîs  alTez  com- 
munément j  dans  mes  planches  9  des  épia 
qui  avdient  80  à  grains  bien  nourris; 
dans  mes  autres  champs  les  plus  forts  n'en 
avoient  que  2^ ,  dont  une  partie  étoit 
retrait. 

La  récolte  fut  médiocre  dans  le  pays; 
très  -  mauvaife  dans  pluiieurs  cantons  ,  ^ 
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&  mes  voifins  les  mieux  partagés  xe^ 
gardoient  cette  année  comme  moyenne. 
La  trouvant  très-bonne  dans  ce  domaine^ 
je  voulus  connoître  l'avantage  que  me 
procuroit  la  bonne  culture ,  à  laquelle  feule 
|e  pouvois  attribuer  celui  que  ma  récolte 
avoit  fur  celle  de  mes  voifins  ;  &  pour 
cela  je  fis  le  compte  de  ce  que  les  mêmes 
terres  avoient  produit  dans  le  temps  o& 
elles  étoîent  cultivées  ^  comme  le  font  en- 
core toutes  celles  du  pays  :  j'y  trouvai 
beaucoup  de  facilité  ;  mes  pere  ,  grand- 
pere  &  bifaïeul  avoient  tenu  des  états  très- 
exz&s  de  leurs  récoltes ,  dont  les  origi-- 
naux  exiftent  encore  chez  mon  pere  à  Avi- 
gnon ;  j'en  trouvai  la  fuite  année  par  an- 
née depuis  1 577 ,  j'en  fis  le  calcul  avec 
foin  5  en  voici  le  précis. 

R^su  L  TA T  du  produit  des  Terres  de  ce 
domaine  depuis  Vannée  1677  jufques 

â  ij^6  inclus. 

On  a  fèmé  dans  cet  et 

pace  de  temps  «   •   •   .  5^0^040  toif.  terre* 

Avec  •   •   875887 1,8'onc.gr* 

Elles  en  ont  produit  •    •  191^987  U 

En  défalquant  la  ftmence, 
îl  a  refté  de  produit  net  .  .  103^0^^  1,  8  onc.  gr« 
Mais  il  n'y  a  eu  que  la  moi- 
tié des  terres  de  ce  domaine 
-  de  Cernées  chaque  année  , 
l'autre  moitié  éunt  reAce 
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en  jachères  ;  d'où  il  rélulte 
évidemment  que  cette  quan- 
tité de  grain  a  été  produite 
p9t  le  double  dû  terrein 
ci-del!iis  énoncé  :  ce  font 
donc  •••••••  iiit8o8o  toiC  terre. 

Qui  ont  produit,    .    .    •  ^03^0^^  !•  8  onCt  gr» 
Le  Fermier  a  retiré  la  moi* . 
lié  de  ce  produitpour  lesfrais 
de  culture;  il  a  doncrefté 
au  Propriétaire  feulement  >  101^54^  Lu  onc» 
Il  en  refulte  que  ledit  Pro- 
priétaire a  retiré  pour  cha- 
que faumée  ou  1200  toiles 
de  teireifl  •        xo^  L  i  onc«  gi^t 

Produit  de  lôjj  à  lyj*^* 

Il  reftok  à  évaluer  ce  produit  en  argent. 
Je  fuppofè  que  le  prix  du  plus  beau  bled 
froment  avoir  été  conftamment  à  dix  francs 
le  quintal ,  qui  eft  le  taux  moyen  de  ces 
Provinces,  Le  grain  recueilli  dans  ce  do- 
maine n'ëtoit  pas  de  cette  valeur.  L'avoine 
&  le  feigle,  qu^on  y  femoit  en  affez  grande 
quantité  ,  étoient  comprifes  dans  le  pro- 
duit ci-deflus ,  de  même  que  les  criblures 
qui  font ,  année  commune  y  de  i  y  à  âO 
pour  cent.  Le  compte  de  quelques  années 
que  je  fis  me  prouva  que  la  diminution  al- 
loit  de  3/  à  40  pour  cent  j  mais  voulant 
éviter  toute  erreur  ,  je  me  Contentai  de 
rabattre  trente  pour  cent  fur  le  prix  fixe  ^ 
du  pbs  beau  bled»  ce  qui  me  donna  fept 
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francs  pour  le  quintal  du  grain  recueilli 
dans  mes  terres  ^  &c  7  livres  1 3  fols  pour  le 
prix  en  argent  de  1 09  1.  une  once  de  grain  , 
qui  ont  été  le  produit  moyea  de  chaque 
laumée  de  terre  dans  l'efpace  de  80  ans» 
Un  pareil  compte  fait  chaque  année  me 
mettoit  k  portée  de  connoître  Pavanfage 
qu'il  y  avoit  à  pratiquer  les  diâérentes  eir 
peces  de  cultures:  la  grande  partie  de  mon 
domaine  avoit  été  femée  en  ty^6  à  l'an- 
cienne façon  ;  une  petite  portion  en  pteiti 
avec  le  femoir,  &c  deux  piec;es,de  terre  feu- 
lement fuivant  les  principes  de  la  nouvelle 
culture* 

PjioDuiT^  en  17^7,  dei  Terres  femées 

félon  V ancienne  façon. 
Je  ftmai  •  •  •  «  •  69600  toiC  terre# 
Avec*   ••••••        1 1. 1 4  onc.  gr« 

Elles  pro du ifirent  .    .    .  55848  1.  12  onc. 

Semence  prélevée  il  refta  .  461x6  L  14  onc. 

Dont  rabattant  la  moitié 

pour  l'an  de  jachere$  où 

ces  terres  ne  produiront 

rien  23063 1.7  onc» 

Et  défalquant  encore  la 
moitié  qui  appartient  au 
Laboureur  ,  j'eus  comme 

Propriétaire  11531 1*  11  onc.  |  • 

Ce  qui  me  donna  pour  cha- 
que (àumée  ou  1200  toifes 
déterre  ......      i^Sl..  13  onc. jgi>. 

Et  en  argent  au  prix  de  7  1. 
le  quintal ,  pour  les  railbns 
expliquées ci-deffus»  «  •      13  U  8 C  5  <!•  ' 
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Vrod'uit       l']  SI  y  des  Terres  femées 
en  pldn  npee  U  fmoirp  m 

Je  femai   .    .    .    .    .  zypo  toiT.  ferre. 
Avec  .    .    •   •   «   «.  .    1^8 1.  iz  onc.  gCm 
Elles  produilîrent  .    .   ,  %4oo  l.  grain» 
Semence  prélevée  U  r.eAa  •  iipj  U  4  onç» 
Dont  rabattant  la  moitié  ' 
pour  Tan  de  jachères    ,    ,  iiool.  lo  onc» 
Et  défalquant  encore  la 
Qioitié  du  Laboureur ,  je  re- 
tirai comme  Propriétaire  p    550 1.  ;  onc«  grain* 
Ce  qui  me  donna  de  pro*  ' 
àuk  pour  chaque  iâumée 

déterre  11  onc^ffm 

£t  en  argent ,  à  7  livues  jie 

quintal    »   »   •   •   «  ^  i6hisÇsd. 

Produit  y  en  l'JSJy  des  Terres  fanées 
{\dvantUspriitc\fîsdt  la  nouyell^  culture  J 

Jefêmaî    •       •   .    ,  68^P  toif!  terre.  ' 

Avec  .    •    .    •           ,  iio  1.  10  oncgt»  ^' 

Elles  produifirent  .   .   ,  4837 1. 8  onc.  ' 

Semence  prélevée  il  t^fta  •  ^72^  1«  14  ^ucp 
£t  en  rabattant  lètilement 
la  n^oitié  pour  le  Labou- 
reur ,  par  la  raifon  que  la 

t^n:e.^n*eft j^alfi en jacher  *  . 

res ,  je  retirai  comme  Pro-  ' 
priétaire  :   .       .   .  ;  **5^3    7  onç,,gram,: 
Ce  qui-  me  donna  de  pro- 
duit pour  chaque  làumée  de        '  '  '  • 

tecçe  .       •      •   .   f  ^Kl^a^onc^grain; 

Et  en  argent,  au  pri^  de  9  U  ^  ' 

ïeqviniàt,  pour  les  raifons  »i,     •  . 

guêjevai5exj^%uer  ,     -   57!.  o  f,  4d. 
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Je  ne  crus  pas  devoir  rabattre  les  trente 
pour  cent  du  prix  du  plus  beau  bled  fur 
ce  produit ,  par  la  raifon  que  tout  ce  grain 
fut  du  très-beau  froment  pur  ,  &c  fans 
mélange  de  mauvaifes^raines ,  au  lieu  que 
dans  ks  terres  à  l'ancienne  façon ,  j'avois 
recueilli  dufeigle,  de  l'avoine  &  de  l'orge. 
J'avois  eu  beaucoup  de  criblures,  &  le  plus 
beau  bled ,  après  avoir  paflé  au  crible  ^ 
n'approchoit  pas  de  celui  des  terres  à  la 
nouvelle  culture  >  qui  n'en  eut  pas  befoin* 
Je  déduifis  cependant  les  dix  pour  cent  fur 
le  prix  du  plus  beau  bled  pour  ne  point 
favorifer  cette  méthode  ,  quoique  j'en  aie 
.vendu  le  produit  au  plus  haut  prix. 

L'avantage  de  la  nouvelle  culture  fut 
immenfe  ^  &  plus  grand  que  je  ne  l'efpé- 
rois ,  quoique  la  difpofition  que  j'avois 
donnée  à  mes  terres  ni'affurât  que  je  n^a« 
vois  pu  commettre  aucune  erreur.  Cha^ 

3ue  Payfan  fêc  un  tas  féparé  de  fes  gerbes , 
les  battit  >  les  vanna  ^  &  en  partagea  le 
produit  avec  moi  ;  mes  gerbes  forent  éga* 
lement  entaffées  ,  battues  &  vannées  à 
part,  &  le  produit  en  fut  mefaré  devant 
tous  mes  Valets  &  une  troi^pe  de  mesFay^ 
fans,  qui  en  furent  étonnés. 

Il  eft:  vrai  que  je  conk>ndis  les  gerbes 
que  je  recueillis  dans  la  portion  que  j'avois 

femée  en  plein  aveq  le  fempir  ^  ^vec  celle» 
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de  la  nouvelle  culture  ;  mais  avant  de  le^ 
mêler ,  je  comptai  la  quantité  qu'il  y  en 
avoit  dans  chaque  lot ,  te  qui  me  fut  fort 
aifé  au  moyen  de  la  dîme  qui  e£l  la  dovb* 
7ieme  gerbe  ,  &  je  fis  mes  calculs  fuivant 
le  nombre  de  gerbes  que  je  trouvai ,  quoi- 
que  celles  de  la  nouvelle  culture  continf- 
fent  fûrement  plus  de  grain. 

Quelques-uns  de  mes  voifins ,  décidés 
par  la  grande  fupériorité  qu'ils  avoient  tou- 
jours vue  à  mes  bleds  en  planches  fur  tous 
les  autres ,  fe  déterminèrent  à  pratiquer  k 
nouvelle  culture.  La  grande  partie  étoit 
arrêtée  par  les  frais  de  culture  que  Pon 
trouvoit  trop  difpendieux  :  cette  objec^* 
tion  me  parut  mériter  attention.  Pour  en 
connoître  toute  la  valeur ,  je  âs  le  calcul 
des  frais  de  chaque  efpece  de  culture 
d^une  façon  qui  me  parut  moins  fujette  à 
erreur  que  celles  dont  on  s'étoit  fervi.  Je 
fuppo&i  que  l'on  faifoit  faire  tous  les  la- 
bours par  des  gens  de  journée  dont  on 
payoit  le  travail  :  je  me  procurai  par«*là  un 
moyen  decomparaifon  alTuré  par  la  facilité 
que  je  trouvai  à  (avoir  la  quantité  d'où* 
vrage  qu^une  charrue  ou  un  homme  faifoit 
par  jour ,  &  le  prix  que  Tun  &  l'aiitre 
gagnoit. 

Pen  fis  le  compte  en  I7j8  ,  &  en  en- 
voyai un  état  à  M*  de  Cl^teauvieuXf  :  ]^ 


Di 
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n'y  avois  point  fait  entrer  les  frais  du  far-^ 
clage  &  des  moiflbns ,  qui  font  cependant 
un  article  de  dëpenfe  confidcrable  à  la 
charge  des  Laboureurs*  J'ai  remédié  à  cet 
'Oubli dans  les  nouveaux  calculs  (jue  j'ai  faits 
avec  plus  de  foim 

FrjUs  de  Culture  pour  chaque  fauwéfi 
de  Terres  en  planches  ,  pour  L^année  où 
H' on  commence  à  pratiquer  cette  méthodç. 

La  Culture  parfaite  5  telle  qu'elle         .  ' 
cft  décrite  dans  le  quatrième  Vo- 
lume du  Traité  de  la  Culmre  des 
Terres,  page  317  &  fiiivantes,  en 
y  joignant  les  frais  du  farclage  par 

•des  hommes  avec  des  houes  de 
quatre  pouces  de  large ,  (  ce  qui 
dçnneune  affez  bonne  culture  aux 

"  bleds  ) ,  &  ceux  de  moilTon  jufques 
à  grain  net ,  monte  à    .    .    •    .  4P  !•  ^  C  6  d, 

,  La  culture  que  je  compte  prati- 
quer» qui  confiûe  feulement  aux 
quatre  premières  cultures  de  l'ar- 
ticle ci-delTus ,  8c  aux  mêmes  frais 
de  farclage  femoifTon,  coûte  •  .  ^7^*5  ^*  ^ 

La  culture  que  j'ai  donnée  en 
17  î  ^,  qui  9  cpnfifté  en  un  labour  à 
plat  &  un  fecond  en  bombant  les 
planches ,  le«  frais  de  (ârclagé  8c 
moifTon ,  comme  ci  -  deffus ,  m'a  t 

.coûte  zéU  15C  6  d# 

J'ai  donné  de  plus  un  fécond 
labour  à  plat  en  17Ç7  >  mêmes 

•  frais  d'ailleurs ,  &  il  ia'ai  a  coû- 
té •   •   •   •   .    •    •    •   .    .  3x1. 13  f.  ^d. 

Frais 
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pRjîis  DE  CuLTVRE  pouf  ckdque  faumée 
de  Terre  ,  dans  les  années  ou  le^  flanches, 
font  déjà  ét^éliesn 

La  culture  paffeîte  ,  qutconfifte 
à  Jonner  cinq  labours  ,  dont  trois  . 
avec  la  charrue  &  deux  avec  le  cul- 
tivateur aux  plates  -  bandes ,  &  un 
fîxieme  labour  dès  après  la  moifTon 
à  la  totalité  de  la  terre  9  mêmes 
frais  de  (èmence ,  farclage  &  moif- 
fbn  ,  que  ci-deffus    .    •    .    •    •   x$h  i6Ù 

Julques  à  aujourd'hui  je  ne  don- 
nais aucun  laboiir  à  1^  totalité  de  la 
terre  ;  mais  je  donnois  le  £xieme 
labour  aux  plates  -  bandes  i^ule- 
ment ,  mêmes  frais  pour  tout  le 
refle  :  il  m'en  coùtoit   •  •  iil.  16  ù 

Frais  dm  Cultv&s  pour  chaque  faumée 
de  Terre ,  en  fuwant^  Vmcienm  méthode. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  je 
n'ai  chargé ,  dans  tous  les  comptes 
ci-deflbus ,  les  Laboureurs  que  de 
la  moitié  dn  coût  réel  de  chaque 
elpece  de  culture  pour  chaque  an-*- 
née ,  parce  que  la  moitié  des  terres 
rcftant  en  jachères  ,  elles  font  culti- 
vées pour  deux  ans.  Je  , donne  à  un 
pavfan  quatre  (àumées  de  terre  ï 
cultiver ,  il  en  met  deux  en  .valeur 
toutes  les  années  ;  la  culture  de  ces 
deu^  faumées  lui  coûte  (à  5^  l.pour 
chacune ,  )  118  1.;  c'eft  donc  19  !• 
10  C  qu*il  lui  en  coûje  par  année 
pour  chacune  derq^aatre  ûumées 
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de  terre  dont  il  eft  chargé.  . 

La  culture  parfaite  des  paylàns 
qui  donnent  cinq  labours  a  bras  « 
dont  le  premier  avec  le  loucbet , 
(  eCpece  de  bêche  avec  laquelle  ils 
creufcnt  la  terre  de  douze  à  qua- 
torze pouces),  &  les  quatre  autres 
y  compris  celui  qui  Tert  à  enterrer 
ïa  (èmence  avec  la  piqtte  j  (  forte 
de  houe  qui  fouille  la  terre  à  huit 
ou  dix  pouces  de  profondeur) ,  en  ' 
y  joignant  les  frais  de  farclage  à 
Fordinaire  par  des  femmes,  &  ceux 
de  moiifon  jufquesa  grain  net.  «  •       L  lo  C 

La  culture  diss  pay(âns  ,  qui  eft 
maintenant  pratiquée  dans  toutes 
les  terres  de  mon  domaine ,  con/îfle 
à  quatre  labours,  dont  le  premier 
avec  le  louchet  9  que  leur  pareils 
ies  engage  â.  ne  faire  creuler  que 
'  iept  à  huit  pouces  ;  le  fecen  J  avec 
la  pique  ,  qui  ne  va  pas  à  plus  de 
cinq  à  fix  pouces  de  profondeur  ; 
le  troifieme  avec  Taraire  ,  efpece 
de  charrue  du  pays  (ans roue  ni-veiv 
foir 9  qui  9  tirée  parles  plus  forces 
mules  )  ne  peut  jamais  creulêr  la- 
terre  au  plus  qu'a  trois  ou  quatre 
pouces  de  profondieur  ;  &  lie  qua- 
trième y  qui  iert à  enterrer  lafemen- 
ce  avec  la  pique  ou  TaraiK ,  à  teur 
choix  :  ils  font  d^ailleuratesm^me» 
frais  de  farclage  Se  de  moiflbn  que 
dans  l'article  ci-deflus  ,  ôc  il  leur  en 
coûte  10  L  i^C 

Quelques  ménagers  (bigneux  y 
depuis  peu  d'années  9  donnent  le 
premier  labour  avec  une  charrue  à 
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roue  &  à  verfoir  ,  attelée  de  fîx 
fconnes  mules  ,  qui  creufe  fèpt  à 
huit  pouces  »  &  cinq  autres  labours 
avec  l'araire  ;  ils  font  les  mêmes 
frais  de  ârclage  &  moiflbn  que  les 
payfâns  :  il  leur  en  coûte    •   •    .    171,  ij  C 

Quelques-uns  ne  donnent  que 
deux  au  lieu  de  cinq  labours  d'a- 
raire ,  mêmes  firais  pour  tout  le 

Vefte  «      •      •      •      ii      •      m      'm  ,  •      m  \%  ^(m 

La  plus  grande  partie  des  mena- 

ffers  ne  ic  fervent  point  encore  de 
a  charrue  à  roues;  les  plus  dili- 
gents de  ceux-ci  donnent  iix  la^ 
boiirs  avec  Paraire  >  8c  font  les  mê* 
Biesfiais  de  (àrdage  &  moiiTon  que 
ci*defltts  :  il  leur  en  cùAté  »  •  • 
Les  pareffeux  ,  &  c'eft  malheu- 
reufèment  le  plus  grand  nombre  j 
ne  domient  (|ue  trois  labours  avec 
l'araire  ;  mais  ne  pouvant  éviter 
les  firais  de  moiflbn  :  il  leur  en 
coûte*   •  •  ^   •   •  •  •   •   •  10. 1.  IX  f. 

La  culture  ti'eft  pas  à  beaucoup  près 
Eufli  difpendieufe  pour  les  Laboureurs  qui 
mettent  eux  -  mêmes  la  main  à  l^ettvre  ^ 
ni  même  pour  ceux  qui  font  cultiver  leurs 
terres  par  des  valets  y  des  chevaux  &  de$ 
bœufs ,  qu'ils  tiennent  pour  cet  ufage* 
L'examen  k  plus  réfléchi  me  perfuade  qu'il 
n'en  coûte  aux  premiers  que  la  moitié ,  & 
aux  autres  ks  deuxticrs  <îes  fommes  ppr, 
tees  par  mes  comptes. 

Il  en  réfuhe  que  tout  Cultivateur  fent 

Kij 
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rembourfé  de  fes  avances  toutes  les  £019 
que  fa  portion  du  produit  9  qui  eft  tou- 
jours égale  à  celle  du  Propriétaire  p  fera  ^ 
pour  celui  qui  exécute  »  la  moitié ,  éc  pour 
celui  qui  fait  tout  faire  par  des  valets  les 
deux  tiers  defdites  fommes  ,  &  qu^il  trou- 
vera un  avantage  très-confidérable  à  pra- 
tiquer toute  méthode  dont  le  produit  lui 
rembourfera  les  avances  qu'il  auroit  faites 
pour  la  faire  exécuter  par  des  journaliers. 

La  preuve  en  eit  que  les  payfans  qui 
ont  cultivé  mes  terres  ont  été  trcs-con- 
tents  de  leur  gain ,  quoique  leurs  frais 
aient  été  de  20  livres  15)  fols ,  &  qu'ils 
Tiraient  retiré  »  tout  comme  moi ,  que  i 
livres  8  fols  de  chaque  faumée  de. terre.  - 
Le  profit  du  femoir  en  plein  ,  pour  le^^^ 
quel  on  avoit  fait  les  mêmes  frais  de  cul« 
ture  y  a  été  plus  confidérable. 
.  Quoique  les  frais  de  ia  nouvelle  culture 
aient  été  de  26  livres.  1 3  fols  6  deniers  f 
^ile  a  été  la  plus  avantageufe  au  Labovi«» 
reur ,  qui  a  retiré  3  7  livres  o  fols  4  den^ 
tout  comme  le  Propriétaire. 

Nous  voyons  cependant  par  ces  comptes; 
&  nous  ne  devons  pas  le  diflîmuler  ^  que 
rétabliflement  des  terres  en  planches  eft 
ion  coûteux ,  &  qu'il  pourra  arriver  très- 
louvent  que  le  Laboureur  perdra  cette 

première  aimée  j  mais  la  nouvelle  cultyre 
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une  fois  établie  ^  les  frais  en  font  motn-^ 
dres ,  &  il  paroît  que  le  Cultivateur  trou-» 
vcra  autant  d'avantage  que  le  Propriétaire 
à  la  pratiquer*  • 

» 

Exp£xr£Arc£s  faites  en  1758. 

Mes  fuccès  me  déterminèrent  à  multi- 
plier les  planches.  Je  préparai ,  avec  plus 
de  foin  que  Tannée  précédente ,  une  grande 
pièce  de  terre  de  mauvaife  qualité  »  que 
mes  Fermiers  feraoient  toujours  en  partie 
avec  du  feigle  ou  de  l'avoine,  Plufîeurs 
payfàns  adoptèrent  la  méthode  de  femer 
en  plein  avec  le  femoir.  Je  femai  mes 
terres  félon  la  nouvelle  culture  au  mois  de 
Septembre ,  les  autres  champs  en  Oftobre; 
la  terre  étoit  encore  graveleufe ,  malameu* 
bh'e.  Se  manquoit  d'humidité  ;  il  ne  plut 
pas  pendant  les  mois  de  Septembre ,  Oc-« 
tobre  &  Novembre  ;  les  bleds  levèrent 
médiocrement  dans  les  terres  les  mieux 
préparées ,  il  en,  leva  à  peine  un  quart  dans 
les  champs  ordinaires;  ils  furent  très* peu 
de  progrès  avant  Thy ver ,  &  ils  n'étoient 
pas  plus  avancés  à  la  mi  -  Janvier  qu'ils  le 
{ont  ordinairement  quinze  jours  après 
avoir  été  femés  ;  nous  eûmes  cependant 
quelques  légères  pluies  au  mois  de  Dé^ 
cembre  8c  au  commencement  de  Janvier , 
qui^  quoique  trop  foibles  pour  bien  péné-- 
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trer  la  terre ,  fufîîrent  pour  faire  lever  en* 
core  partie  du  grain  qui  avoit  refté  en 
terre ,  &  pour  donner  même  un  œil  de 
verdure  à  la  campagne  :  les  gelées ,  qui 
durèrent  depuis  le  i8  Janvier  jufques  au 
4  Février  avec  une  force  dont  elles  ap- 
prochent rarement  dans  ce  pays  ,  firent 
bientôt  difparoître  cette  lueur  d'efpérance  ; 
elles  étoient  accompagnées  d'un  vent  du 
nord  impétueux  qui  n'ajoutoit  pas  peu  à 
la  rigueur  du  froid*  Je  vifitai  mes  bleds 
dès  que  le  temps  fut  adouci  j  j'en  trouvai 
la  feuille  abfolument  fanée ,  &  je  décou* 
vrois  avec  peine  une  partie  encore  vei;te 
dans  le  coeur  de  quelques  plantes  ;  la  gelée 
avoit  totalement  tué  la  moitié  des  bleds , 
&  à  ceux-ci  je  ne  trou  vois  plus  rien  de 
verd;  dans  les  endroits  à  Fabrî  du  vent , 
la  feuille  n*en  étoit  nullement  deflféchée , 
ce  qui  me  fit  croire  que  c'étoit  moins  la 
force  de  la  gelée  ,  que  quelque  qualité  per- 
nicieuic  de  la  bife  qui  avoit  fait  le  grand 
mal. 

Les  plantes  y  quoique  mortes  5  tenoient 
ferme  en  terre  ,  &  nous  n'en  eûmes  au-* 
cune  d'arrachée  oudéchauffée  par  la  gelée  ; 
la  grande  fécbereife  nous  garantit  de  cet 
accident  9  qui  auroit  entraîné  la  perte  to-> 
]tale  des  bleds. 

Le  dégel  fot  ùtis  pluie  >  &  il  n'en  tombaf 
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pas  du  tout  jufques  au  i^Avril  :  elle  au- 
roit  pu  faire  quelque  bien  aux  bleds  ;  mais 
la  neige  (  phénomène  ici  prefqu'inconnu  , 
même  ennyver,  )  furvint  le  17,  &  elle  fut 
futvie  d'une  forte  gelée  qui  dura  deuxipurs, 
&  non- feulement  empêcha  le  bon  efïetque 
nous  attendions  de  la  pluie  ,  mais  encore 
elle  fît  un  tort  coniîdérable  à  toutes  les  pro^ 
duûions  da  la  terre  ,  qui ,  fans  paroître 
dans  le  moment  s'en  refTentlr ,  n'ont  fait 
'  depuis  que  de  .chétifs  progrès. 
*  Lés  labours*  que  fa  vois  donnés  à  la  fiti 
de  Février  à  mes  plates- bandes  avoient 
rétabli  les  bleds  de  la  nouvelle  culture,  qui 
venoient  bien  Se  commençoient  à  promet- 
tre j  peu  de  jours  après  la  gelée  ,  ils  don- 
nèrent des  marques  de  la  maladie  qu'on 
nomme  rathiîifmty  qui  fit  bien-tôt  cfe  ra- 
pides progrès. 

Les  bleds  ordinaires  ^  même  dans  les 
meilleures  terres,  étoient  très-clairs,  n'a- 
voient  point  tailé ,  &  étoient  encore  à 
peu  près  dans  le  même  état  qu'à  1%  fin  de 
Vhyven 

La  pluie  qu'il  fit  le  23  Avril  ne  fit  au- 
cun bien  ;  nous  n'en  eûmes  plus  depuis 

{'ufqu'au  27  de  Mai  j  les  bleds  étoient  pour 
ors  dans  un  état  pito}^ble ,  ceux  félon  la 

nouvelle  culture  montroient  leurs  épis; 

Thyver  n^avoit  pas  laifië  le  tiers  des; 
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plantes ,  &  la  grande  partie  de  celles  qui 

reftoient  étoient  cbetives  &  abrolument 
rachitiques. 

Les  terres  à  Pancienne  façon  promec- 
toîent  encore  moins  ;  les  bleds  étoient 
toujours  très-clairs ,  commençoient  à  peine 
à  monter  en  épis  »  qui  paroiifoient  n'avoir 
pas  la  force  de  fortir  du  tuyau ,  &  toutes 
les  plantes  étaient  tortues  &  rachitiques# 

Douze  à  treize  faumées  de  terre  d'une 
rare  bonté  9  qui  n^avoient  commencé  à 
travailler  qu'après  la  gelée  du  Avril  ; 
donaoient  feules  quelque  petite  e^érance  : 
jufques  à  ces  gelées  les  bleds  en  planches 
avoient  eu  beaucoup  de  fupériorité  fyr 
ceux*ci*  Ce  changement  feroit-il  venu  de 
ce  que  la  gelée  >  qui  les  a  trouvés  en  pleine 
fe.ve  ,  &  les  tuyaux  encore  tendres ,  leur 
a  fait  plus  de  tort  qu'à  ceux  oh  elle  n'é* 
toit  pas  encore  en  mouvement ,  &  où  il 
^n^y  a  voit  pas  encore  de  tuyaux?  Je  le  crus 
de  même ,  &  cela  me  parut  probable.  , 

Je  fus  obligé  de  m^abfenter  les  quinze 

Îremieis  jours  de  Juin  j  je  fus  très-furprîs 
mon  retour  de.  trouver  que  les  bleds  ^ 
que  j'avois  prefque  tous  laiflTés  fans  épis  , 
approchoient  de  leur  maturité  :  les  rofées 
froides  fui  vies  de  chaleurs  vives,  &  d'un 
foleil  brûlant  que  nous  çûmes  depuis  le  6 
jufques  au  I  ;2.  J uin,  jointes  à  la  féchereiTe  de 

la 
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la  terre,  cauferent  ce  prompt  deiTécbemenu 
Une  bife  orageufe  vint  encore  augmen- 
ter nos  malheurs  ;  &  foufilant  avec  la  plus 
grande  impétuofité  depuis  le  i8  jufqués 
au.  21  de  Juin ,  elle  fecoua  une  partie  du 
graîn  que  nous  pouvions  efpërer ,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  encore  entièrement  rafter- 
mi  :  le  mal  fut  très  -  confidérable  ,  il  fut 
eilimé  un  tiers  de  la  récolte  :  après  les 
pluies  que  nous  eûmes  au  mois  de  Juillet, 
le  bkd  leva  dans  les  chaumes  auili  épais 
que  fi  on  les  eût  femés. 

La  moifTon  fe  fit  du  21  au  2^  de  Juin; 
elle  ne  pouvoit  être  abondante  après  des 
.  faifons  aufli  contraires  5  &  je  ne  fus  point 
furpris  de  trouver  le  réfultat  de  mes  comp- 
tes aulfi  différent  de  celui  de  l'année  pré^ 
cédente* 

F.RODu 2T j  en  17/8,  des  Terres  femées 

à  ancienne  façon. 

J^ai  fait  un  compte  à  part  pour  une 
portion  de  ces  terres ,  qui  con fille  en  des 
défrichements  de  prés  nouvellement  faits , 
ôc  en  un  champ  qui  avoit  été  fumé  en  en- 
tîef  en  17;  5 ,  ce  qui  n'efl:  jamais  arrivé  à 
aucun  autre  en  tout  ni  en  partie.  Les  pay- 
làns  chargés  de  la  culture  de  cette  portion, 
fe  font  engagés  à  me  donner  deux  cents 
livres  de  grain  en  {lis  de  la  moitié  des  fruits* 

Tome  VL  L 
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Produit  ^  m  ij^S  ^des  Terres  d^xceU 
lente  qualité femées  à  V ancienne façon. 

Je  femai  i4îfo  toiH  terre. 

Avec  24^4  !•  6  onc.  gr« 

EUes  produifireiît    .    •    •  10005  1.  grain. 
Semence  prélevée  il  refta  •    7^80  L  la  onc* 
£t  rabattant  la  moitié  de 
ce  produit  pour  l'an  de  ja* 

chères  #  37Po  K  f  onc* 

Et  défalquant  encore  la 
moitié  pour  le  Laboureur, 
il  me  refta  comme  Pro- 
priétaire •    •    •   •   •    •    iSpf  U  z  onc.  f« 

Ce  qui  me  donna  pour  cha- 
que ÛLumée  de  terre»   •  .     14^  1«  8  onc*  ^ 
Et  en  argent  au  prix  de  7  !• 
le  quintal  pour  les  raifons 
expliquées  page  107   ,   •       10 1.  5  £  i  d* 

Le  Laboureur ,  obligé  par  nos  convenu 
tiens  de  me  donner  une  partie  de  fa  moi- 
tié, n'a  réellement  retiré  que  4.6  1.  8  onc. 
grain ,  ce  qui  fait  3  liv.  J  fols  en  argent. 

PjROjjuiT^eni'j^S  ^des  Terres  de  qualité 

ordinaire  femées  à  V ancienne  façon. 

Je  (èmaî  •   •   •   •   •  30450  toif.  terre. 
Avec  !•  4  onc.  gr. 

£llesproduiiirent  .    •    •    87601.  grain. 
Semence  prélevée  il  refta  •    444)  Un  onc* 
Défalquant  la  moitié  pour 
Tan  de  jachères  .    •   •   •    2121 1.  14  onc» 
Et  rabattant  encore  la  moi- 
tié pour  le  Laboureur  9  je 
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Rtiraî  comme  Propriétai- 
re  •   •  #  mal*  onc^gr. 

Ce  qui  nie  donna  par  i  zoo 
toifes  de  terre  pour  pro- 
iduît.   •••••••     43 1«  Il  onc«  gr« 

La(âttmée  z  dôttcrentdtr ém- 
argent ,  au  prix  de  7  Kr« 
le  quintal.        •   •   •   •       3  I.  i  H  3  d« 

J'ai  enfuite  réuni  ces  deux  produits» 
pour  avoir  celui  de  la  totalité  de  mes 
champs  à  l'ancienne  façon* 

Pu  oDu  iT  ^  enij^Syde  toutes  ces  Terres 
femées  à  ancienne  façon. 

Je  £ëmai   •  •   •   •  •  44600  toif.  terre. 

Avec  •   '  é74ol.  iaotic«gr« 

Elles produifirent  •  /•   •  x87df !•  gnun* 
Semence  prélevée  il  relia  •  12.02.4  L  6  onc* 
Défalquant  la  moitié  pour 
Tan  de  jachères  •    •    •    •    6oizU  }  oïlc» 
Et  rabattant  encore  la  moi- 
tié pour  le  Laboureur  9  je 
retirai  comme  Propriétai- 
re •    300^1, 1  onc.5gr# 
Ce  qui  me  donna  de  pro- 
duit par  chaque  ixoo  toiCès 
de  teitein,   •  •   •       •       80 1«  14  onc* 
La  faumée  de  terre  a  ren- 
du en  argent ,  au  prix  de 
7        le  quintal  ^  pour  ks 

raitbns  expliquées  p.  107  •       ;  1«  1 3  H  3  <L 
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■ 

Paod£/it  ,  en  1758  ,  des  Terres  femées 
en  plein  aveç  le  femoir. 

Je  femai  •   •   •   •   .lojoo  toif.  terre; 

Avec   pi^i.  14  onc«  gr^ 

Elles  produifireot  •   •  •  i^o6  L  14  onc« 

Semence  prélevée  il  refta  ,  24^0  1.  grain. 
Défalquant  la  moitié  pour 

l'an  de  jachères  .   .   .   .  iz^^  \. 
Et  rabattant  encore  la  moi- 
tié pour  le  Laboureur  »  il 


refta    •••••••  ^zx  L  S  onc* 

Je  retirai  >  comme  Proprié- 
taire ,  par  1200  toifes  de  • 

terre  en  grain    .   .   .   .  71 1.  i  onc.f« 

en  argent  ^  à  7  livres  le 

^i^ntal.  4  1.  15  C  7  d« 


Nota,  Que  dans  ce  produit  j'ai  compris  celui 
die  Soo  toiiès  de  terrain ,  qui  eft  d'un  nouveau  dé-^ 
frichenient  pré  ^  oà  je  recueilli^  Tept  foh  U 
Cèmence* 

Trodu iT ^  en  17^8  9  àes  Terres  feméei 
félon  la  noupelle- Culture. 

Je  (èmai  •  «   •   •   •  12305  toiC  terre* 
Avec  9  •   .   •   t   •  •     703 1*  ^  onc«  gr^ 

Elles  produifirent   •   .   •    22^0  L 

Il  refta ,  femence  prélevée ,    1 546  !• 

Et  défalquant  feulement  4a 

moitié  pour  le  Laboureur  , 

attendu  (jue  ces  ten^s  ne 

ftnt  jamais  en  jachères  ,  il 

refta  de  produit  net  au  Prp.- 

jpriétaire  1»  •   ^  •  •  •  77}U6onci 


NÔUV.  CULT.   ÇhAP.  I.  12| 

Ce  qui  donna  pour  1200 

toiles  de  tmài  é  «  •  .  41 1«  10  onc.  ^« 

en  argent  au  prix  dç 
9  liv*  le  quintal ,  pour  les 

raifons  expliquées  p.  iio  *  - 

j'ai  retiré  par  (àumée  de 

lerre  .  •   é  ^   é   •   0  3U14C 

Les  temps  avoient  été  trop  contraires 

à  la  venue  de  nos  bleds,  pour  que  la  ré-^ 
coke  ne  s^en  reiTentît  pas  y  &c  nous  ne 
pouvions  efpérer  d'aucune  efpece  de  cul-* 
ture  qu'elle  remédiât  aux  accidents  muiti-' 
pliés  queno.us  avions  éprouvés  :  le  mal  fut 
commun  à  toutes  les  Provinces  voiHnes  ^ 
&  le  bled  qui ,  depuis  plufieurs  années ,  ne 
fe  vendoitau  plus  que  10  livres  10  folâ 
le  quintal,  vint  à  ly  livres ,  &  s'y  foutint 
toute  Tannée  ,  quoiqu'il  y  en  eût  beau^ 
coup  de  vieux  dans  tous  les  greniers  j  & 
qu'il  en  arrivât  quantité  de  dehors. 

Ce  dérangement  des  faifons  fut  non-* 
feulement  funeite  aux  bleds  ^  mais  encore 
à  toute  efpece  de  végétation  ;  la  feuille  de 
mûrier  ^  fans  paroître  avoir  beaucoup  fouf- 
fert  par  les  gelées  du  mois  d'Avril  en 
fut  cependant  aflez  endommagée  pour  de<». 
venir  pernicîeufe  aux  vers  à  foie  ,  qui  ne 
i^uffirent  nulle  part;  l'hy ver  tua  en  entier 
le  trèfle  des  prés  5  &  il  y  eut  tr^s-peu  de 
premier  foin ,  point  de  grain  de  Mars  ^  &c 
à  peine  demi-récolte  de  vin  5c  dliuilc  ^  le 
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fafran  même ,  efpece  de  denrée  dont  oa 
fait  quantité  dans  ce  canton ,  ne  donna  ' 
prefque  pas  de  âeurs  ;  on  ne  fe  rappeiloît 
pas  d'année  aufli  fâcheufe,  La  nouvelle 
culture  ne  fut  pas  plus  avantageufe  que 
l'ancienne  ^  elle  ne  putréfifter  à  la  rigueur 
du  froid  ^  qui  fit  périr  une  grande  partie 
des  plantes  6c  la  feuille  de  la  totalité  des 
bleds  ;  les  gelées  du  mois  d'Avril  furent 
encore  plus  îuneftes  par  ierachiiifine  qu'el* 
les  entraînèrent ,  &  les  vents  qu'il  fit  en 
Juin  firent  plus  de  tort  aux  bleds  des  pla-* 
tes-bandes  ,  qui  étoient  moins  retraits  , 
qu'à  ceux  à  l'ancienne  façon.Par  ce  compte 
fait  fur  quelques  épis  pris  au  hazard ,  la 
moitié  du  produit  des  planches  fut  pardue 
parce  dernier  accident* 

Malgré  tous  œs  cootretemps  »  fi 
fait  attention  qae  les  deux  tiers  de  mes 
champs  li  la  nouvelle  culture  étcMent  mes 
terres  de  la  moindre  qualité  f  que  ieut 
totalité  ne  pourroit  être  mife  «i"  parallèle 
avec  le  coizunun  de  celles  de  la  Ferme  ^ 
&  qu'on  ne  peut  exiger  qu'ils  le  foient 
avec  un  terrein  de  la  première  bonté  ;  on 
trouvera  que  cette  inéthode  me  procura: 
quelque  petit  bénéfice  »  qai  ne  fut  pas  ce*^ 
pendant  de  nature  â  la  faire  ^dopten 

J'avois  déjà  préparé  un  champ  de  près; 
de  jooo  xoiTes^  que.  je  deilinois  à  aug-^ 
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menter  le  nombre  de  ceux  en  planches  ; 
je  n^en  changeai  pas  la  difpoiitxQn  ^  mais 
je  nie  déterminai  à  attendre  révénement 
de  l'année  i^S9  ™^  décider  à  les 
multiplier  davaatage  ;  c'ell  ce  quimereile 
à  dire« 

Exp js RI £NQ£s  fiâtes  en  lyjp. 

Les  pluies ,  qui  avcient  manqué  jufques 
à  la  récolte  »  airriverent  bient&t  après  la 
moiffbn  ,  &:  fufpendirent  les  labours  pen- 
dant tout  Pété. 

Do  uze  faumées  de  mon  terreîn  difpofé 
en  planches ,  ibaârlrent  beaucoup  par  iuie 
inondation  de  l'Oveze  ,  rivière  voifine  , 
qui  arriva  le  de  Juillet  ;  l'eau  ûibmer- 
gea  entièrement  ces  champs  ,  &  emporta 
le  guéret  des  plates  -  bandes  en  pluiieurs . 
endroits  ;  la  charrue  ne  put  y  entrer  qu'au 
mois  de  Septembre  »  &  la  culture  que  je 
donnai  pour  lors  fit  bien  un  nouveau  gué- 
ret j  mais  elle  ne  put  ameublir  la  terre  & 
bomber  la  partie  que  je  devois  enfemen-  • 
cet  9  qui ,  en  pluiieurs  endroits^  fe  urouva 
plus  enfoncée  que  le  chaume. 
!  Je  femai  la  totalité  de  mes  terres  à  la 
lîouvelle  culture  dans  les  quinze  premiers 
jours  de  Septembre  ^  &  celles  à  l'ancienne 
façon  avant  la  mi  -  Odlobre,  L'automne 
fut  très-pluvieuie  >  temps  favorable  à  la 
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levée  des  bleds ,  qui  étoient  cependant 
un  peu  trop  clairs  dans  la  partie  inondée  ; 
ceux  en  planches  étoient  très  -  beaux  au 
commencement  de  Décembre ,  (  temps 
Cil  je  fus  obligé  de  les  perdre  de  vue  ) ,  à 
la  réferve  du  champ  de  JOOO  toifes  ,  qui 
étoit  femé  pour  la  première  fois  de  cette 
façon  ,  mais  à  deux  traits  de  femoir  ;  la . 
rouille  commençoit  à  y  faire  des  progrès. 
Je  ne  fus  de  retour,  d'un  voyage  que  j'a- 
vois  été  obligé  de  iFaire  à  Grenoble  ^  qu'à 
la  mi- Avril, 

L'fayver  a  voit  été  très-humide  &  fort 
doux.  Je  trouvai  les  bleds  femés  en  plan- 
ches très*beaux  ,  &  fupérieurs  à  tous  les 
autres  y  mais  trop  clairs  dans  les  terres 
qui  avoient  fouffert  de  l'eau  ;  le  champ  qui  , 
do(inoit  des  marques  de  rouille  .en  au^ 
tomne  ,  contînuoit  à  en  être  attaqué  ,  & 
promettoit  peu  ;  mais  y  par  la  négligence 
de  mes  valets  ,  les  plates  -  bandes  man- 
quoient  de  culture ,  &  les  mauyaifes  her- 
bes ,  en  plufieurs  endroits  ,  étouffoient  le 
^bon  grain  ;  je  tâchai  d'y  remédier  en  fai- 
fant  donner  de  bons  labours  &  farder  avec  ' 
foiti  y  ce  qu'on  né  pouvoir  faire  dans  une 
faifon  auili  avancée  «  fans  arracher  beau- 
coup  de  bonnes  plantes. 

Malgré  mon  attention  à  réparer  le  mal; 
je  fuis  perfuadé  que  cette  négligence  m'a 
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coûté  une  partie  de  la  récolte  que  je  pou-- 
yois  efpéren 

Il  plut  aflez  le  premier  &  le  2  de  Mai  ; 
la  bife  fouifia  le  refle  du  mois  avec  impé- 
tuofité  9  ce  qui  tourmenta  beaucoup  les 
bleds ,  lorfqu'ils  fornrent  leurs  épis  du 
îuyau ,  &  deffécha  la  terre  dans  un  temps 
où  nous  ne  la  trouvons  jamais  trop  humide» 
Les  pluies  douces  &  les  rofées  abon- 
dantes qui  9  dès  les  premiers^ours  de  Jiùn , 
fuccéderent  à  ces  temps  orageux  ,  paru- 
rent remédiei;  au  mal  que  les  grands  vents 
avoient  pu  faire". 

On  coupa  les  bleds  du  i  d  au  2jJ uin  ; 
la  paille  étoit  courte  ,  mais  il  y  avoit  des 
gerbes  :  elles  paroifToient  bonnes  ^  le  gma 
étoit  bien  nourri,  &  de  très-bonne  qua- 
lité ;  on  ne  fe  plaignoit  que  de  4a  grande 
quantité  d'y  vraie  que  Pon  trouvoit. 

On  eut  Pefpoir  a^une  abondante  moif- 
fon  :  le  prix  du  bled  tomba  tout-à-coup  à 
la  fin  de  Juin  de  quinze  à  neuf  francs  le 
quintal  ;  mais  dès  la  mi- Juillet  il  remonta 
à  quatorze  francs  »  &  fe  foutient  encore  à 
ce  prix  au  mois  de  Janvier  1760  ,  malgré 
la  quantité  immenfe  qu'il  nous  en  arrive 
tous  les  jours  de  l'étranger. 

On  s'a p perçut  bientôt  qu'on  avoît  eu 
tort  de  fe  flatter.  Les  gerbes  ne  rendirent 

que  très-peu  de  grain  ^  &  la  récolte  fut 
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très-mauvaife  ;  perfonne  ne  s'attendoit  a 
la  trouver  telle  :  je  cherchai  la  caufe  qui 
avoir  pu  établir  cette  faufle  opinion  ;  on 
avoit  jugé  par  la  longueur  des  épis  9  fans 
faire  attention  ,  qu'une  grande  partie  des 
cailles  étoit  vuide  »  &  fans  apparence  de 
grain  ;  cet  accident  me  parut  occafionné 
par  la  coulure  de  la  fleur ,  &  celui-ci  par 
Pimpëtuofité  des  vents,  qui  ne  difcontî- 
nuerent  pas  de  fouffler  avec  violence  pen- 
dant tout  le  temps  que  les  bleds  fleurirent 
&  nouèrent  leur  grain. 

La  nouvelle  culture  fe  reflentit  égale- 
^ment  de  ce  contretemps  ;  mais  les  épis  eti 
étoient  plus  fournis  de  grain  que  ceux  de 
l'ancienne. 

On  regarde  dans  le  pays  cette  année 
comme  n'ayant  donné  que  demi-récoke  ; 
h  mienne  a  été  aifez  fatisfaifante. 

Froj>u2t  j  en  des  Terres  femées 

à  Vancknne  façon. 

Jcfemai  «    •   •   •   •  27^00  totf.  terre. 

Avec  •  5731  1.  4  onc.  gu 

Elles  produiârent   •   .   •  17201 1.  8  onc* 
Il  refta ,  (èmence  prélevée ,  i  j  47 1 1*  4  onc» 
Défalquant  la  moitié  pour 
Tan  de  jachères .    •    •    •  ^7}î  1.  xo  onc.  gr. 
Et  rabattant  encore  la  moi- 
tié pour  le  Laboureur  •    •  33^7  !•  13  onc. 
Ce  qui  me  donna  de  pro* 
4uie  par  x  200  toiC  cie  lerre  9  14^  1«  7  onct  gr« . 
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£t  en  argent,  au  prix  de  1  . 

7  liv.  le  quintal  f  pour  les 

raiibns  expKquées  p.  107 ,    lo.  L  5  C  d. 

JProhumTt^  en  1759  ,  des  lirw  femécf 
:  ^^^^^  femoir. 

'    Je&m^  •  •       •      14600  toifes, 
Avec  z3$5LzonG« 
£Ues produifirent  «   •   •  i^zxil*  i4  0iic«gr. 
Semence  prélevée  il  refta  •  xép68l.  iionc* 

Défalquant  la  moitié  pour 
4*an  de  ^àcheres  •  •  .  .  8484L6onc. 
jEt  rabattant  encore  la  a|oi- 
tié  pour  le  Laboufeur  «  •  4242 1« }  OAC« 
*Ce  qui  me  donna  de  pro- 
duit par  chaque  lîoo  toifès 
tde  terre  zo^l.  i;  :onc«  gr« 

Et  en  argent ,  m  prix  de 
7  liv.  le  quintal ,  la  faumée 
de  terre  m'a  rendu  •   •   •       i^U  9C  6à. 

.  fuivant  ks  pmicipcs  de  Iûl  nam^elle, 

Ckdture. 

* 

Jefemaî   •   •   •    •   •  18839  toîfts. 

Avec  ;   iz6i  i.  14  onc.gr. 

Elles  produiiîrent    •    .    •  lai ^o  1.  grain. 
Semence  prélevée  il  reûa  •  xo888  1.  z  oac. 
Défalquant  feulement  la 
moitié  du  Laboureur ,  puis- 
que la  terre  n*eft  jamais  en 
jachères ,  le  produit  net  fut    $444  }•  i  onc* 
Ce  qui  me  donna  par  cha- 
que I  zoo  toif.  de  terre  .  •     z  z<(  L  7  oric.  gr« 
Et  en  argent)  act  prix  de>  !• 
le.q^tai  •   •   •   •   «   .       zol»  7  r,  8  d.  : 
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On  pourroit  croire  que  dans  Té  valu  a*» 
tîon  en  argent  ,  je  favorife  la  nouvelle 
culture  ;  cependant  cette  année  mes  terres 
én  planches ,  quoiqu'en  partie  bonnes  fei*- 
lement  pour  du  feigle ,  n'ont  produit  que 
de  très- beau  froment ,  qui  fe.  vendoit  au 
marché  14.  livres  le  quintaL  Les  terres  fe« 
mées  à  Fancienne  façon  ,  ou  en  plein  avec 
le  femoir  ^  ont  produit  4200  Uv.  avoine  ^ 
5^00  Hv.  orge  ,  800  liv,  feigle*  Pai  été 
forcé  de  palier  plufieurs  fois  le  froment  au 
crible  ;  j'ai  eu  un  douzième  en  criblures  , 
qui  n'étoit  que  de  Py  vraie  ;  le  quart  de 
ce  qui  a  refté  n'a  pu  fe  débiter  que  fur  le 
prix  du  feigle  ,  &  le  plus  beau  graîii  n'a 
été  vendu  que  1 2  liv.  le  quintal ,  au  mtrac 
marché  oii  celui  des  planches  l'a  été  à 
liv.  fans  avoir  paiTé  au  crible. 

Pai  'déduit  cependant  dix  pour  cent 
fur  le  bled  de  la  nouvelle  culture ,  quoi-* 
que  vendu  a  a  plus  haut  prix  ,  &  Je  n'ai 
rabattu  que  30  pour,  cent  fur  celui  des 
autres  terres ,  quoique  ,  par  le  compte  que 
j'en  ai  fait  ,  j'aie  réellement  perdu  3  3 
pour  cent. 

La  chertë  du  grain  a  augmenté  cette 
année  les  différents  produits  en  argent 
d'un  tiers  au  -  deffus  de  ceux  que  portent 
mes  comptes  ^  ce  qui  a  rendu  le  bénéfice  de 
chaque  ei^ecede  culture  trèa»coniidérable> 
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les  frais  étant  toujours  les  mêmes. 

Le  réfultat  de  ces  trois  années  paroïc 
^blir  clairement  l'avantage  de  la  bonne 
fur  la  médiocre  culture  ,  celui  du  femoir 
en  ^iein  fur  la  méthode  ordinaire  de  ré- 
pandre la  femence  ^  &  de  la  nouvelle  cul- 
ture &r  l'ancienne. 

La  récolte ,  en  1757  >  ^  médiocre 
dans  le  pays  y  &  bonne  dans  mon  domaine 
feul  :  en  1758  ^  elle  n'a  été  mauvaife  que 
parée  que  rien  ne  pouvoit  parer  à  un  atifii 
grand  dérangement  des  fàifons  :  en  1759  , 
perfonne  n'a  eu  dans  les  environs  une  ré- 
colte aui&  fatisfaifante  que  la  mienne.  Ces 
fuccès  ne  peuvent  s'attribuer  qu'à  la  fajon 
dont  mes  terres  ont  été  cultivées; 

La  difpofition  de  mes  terres  prouve 
aufli  évidemment  l'avantage  qu'on  trouve 
à  fèmer  en  plein  avec  le  femoir  :  les  pay * 
ians  n'ont  rien  négligé  pour  que  leurs  di« 
verfes  portions  fuÔent  d'égale  bonté  ;  ils 
ont  cultivé  de  la  même  façon ,  &  il  n'y  a 
eu  de  la  différence  que  dans  la  manière  de 
répandre,  la  ièmence;  celle- du  iemoir  en 
plein  a  donné  conflamment  le  plus  de 
profit. 

'  Les  terres  femées  eQ  planche  ont  donné 
encore  plus  de  grain  que  celles  qui  l'ont 
été  à  Ifancienne  façon ,  ôc  avec  le  femoir  ^ 
1757  &  17 S P  J  ce  bénéfice  ne  peut  , 
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avoir  cré  procuré  que  par  cette  méthode  , 
puisque  je  n^ai  aûs  du  fumier  nulle  parc  i 
que  la  culture  n'en  a  pas  été  plus  parfaite  , 
&  de  bien  peu  plus  diipendieuiie  que  celle 
des  payfans  ;  5c  qu'une  partie  des  champs 
ea  plate^bandesi  eil  reconnue  poiur  être 
mes  terres  de  la  moindre  qualité ,  &  com- 
me telle  étoit  deûinée  par  mes  Fcr/niei^  à 
porter  du  feigle. 

L'année  17J8  a  été  û  funeile  à  toutes 
les  produélions  de  la  terre  ,  que  nous  de- 
vrions être  plus  étonnés  d'avoir  eu  une 
récolte  que  de  fa  médiocrité. 

Je  puis  encore  me  âatter  de  plus  grands 
fuccès  à  l'avenir  ;  ma  culture  fe  perfec- 
tionne en  la  pratiquant  ^  ks  valets  fe 
dreflent ,  leur  répugnance  diminue  ,  & 
tous  les  jours  je  reconnois  que  j'ai  fait  des 
fautes  qui  me  fervent  de  leçon. 

J'ai  été  long  -  temps  embarraffé  à  trou*, 
ver  le  moment  ou  je  devoîs  cultiver  les 
chaumes  y  diiFéreots  eilais  me  perfuadent 
qu'ils  doivent  l'être  d'abord  après  la  moif- 
ion  :  je  le  pratiquerai  aînfi  à  lavenir j 
&  je  le  confeille  à  tous  ceux  qui  exercent 
la  nouvelle  culture* 

La  femence  faite ,  on  ne  fàuroît  donner 
ce  labour  ians  enterrer  du  bled  y  &  en  le 
donnant  peu  avant  de  femer ,  les  mottes  & 

le  chaume  gêneiic  nécefiTaireaieat  la  marche 
du  fèmoir* 
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Les  épreuves  que  j'ai  faites  ces  trois 
anoées  me  prouvent  qu'il  faut  diminuer  la 
quantité  de  femence  qu'on  répand  à  pro- 
portion de  la  bonté  du  terrdn  ;  on  eft  dans 
l'ufage  contraire  jdans  ces  Provinces  ,  & 
on  en  donne  pour  raiibn  que  mdlleure  eft 
la  qualité  de  la  terre  ,  plus  elle  peut  nourrir 
de  plantes  ;  l'expérience  de  ces  trois  an« 
nées  à  décidé  confiamment  chez  moi  con« 
tre  cette  opinion» 

11  auroit  été  à  foubaiter  pour  la  par- 
faite réuflite  de  nos  femences ,  que  nous, 
euffions  eu  un  peu  de  pluie  en  Septembre ^ 
ou  an  moâns  avant  ta  fin  d'Oâobre;  de--* 
puis  elle  n'a  ceiTé ,  &  nous  nous  plaignons 
de  fa  durée  ;  ht  terre  eiilfi  fort  détrempée, 
qu'il  y  auroit  beaucoup  à  craindre  pour  la 
récolte  fi  les  gelées  étoiem  fortes. 

Les  bleds  delà  nouvelle  culture  font  très- 
beaux  I  &  fupérieurs  à  tous  les  autres  ;  les 
.  premiers  femés  de  ceux  à  l'ancienne  façon 
ont  ibuiïêrt  en  Oôobre  de  la  féchereCe  i 
&  font  moins  verds  que  ceux  qui  Font  été' 
à  la  fin  de  ce  mois ,  on  au  commencement 
de  Novembre  ;  les  temps  doux  &c  fans 
gelée  jufques  au  p  de  Janvier  ont  favorifé 
la  levée  de  ces  derniers  ;  mais  les  uns  & 
les  autres  fouffirent  par  la  trop  grande  hu- 
midité de  la  terre* 

A  en  juger  cependant  par  l'état  aâuel 
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de  mes  bleds ,  je  puis  efpérer  qu'ils  me 
procureront  le  plaiiir  d'annoncer  de  plus 
grands  fuccès  que  ceux  que  j^ai  eus  jufques 
aujourd'hui. 

J'ai  planté,  en  17^8,  une  vigne  de 
5*724  toifes  d'étendue  ,  que  je  cultive 
avec  la  charrue  fuivant  les  principes  de  la 
nouvelle  culture  ;  j^ai  placé  les  ceps  à  fix, 
pieds  neuf  pouces  en  tout  fens  :  je  n'entre 
dans  aucun  détail  à  ce  fujet  ;  il  faut  en- 
core quelques  années  pour  en  connoitre 
l'avantage. 

J'ai  aulîi  fait  Peflfai  de  planter  &  de  fe- 
mer  des  luzernes  y  comme  le  pratique  M • 
de  Châteauvieux  j  je  ferai  à  portce  cette 
année  d'en  faire  connoître  le  produit. 

Les  choux  &  les  racines  que  j'avois  fe- 
més  de  même  en  175*7  »  avoient  fait  de 
très-belles  produétio^s  ;  je  n'ai  pas  été  à 
portée  d'en  continuer  l'expérience» . 

Pavois  aufli  voulu  eflfayer  les  gros  na- 
vets 9  dit  turnips  »  dont  M*  de  Château^ 
vieux  m'avoit  procuré  de  la  graine  ;  ils 
levoient  bien  »  mais  ils  étoient  bientôt 
rongés  en  terre  par  les  infeéles ,  &  je  n'ai 
jamais  pu  parvenir  à  les  ikuver* 

« 

m 

Article 
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Article  XVIII. 

\ 

Extrait  de  quelques  autres  Expériences^ 

M.  JoLY  DE  Fleury,  Intendant 

de  Bourgogne ,  s'étant  fait  connoître  dans 
ia  Généralité  pour  prendre  un  intérêt  très-* 
vif  à  tout  ce  qui  peut  perfeôionner  la 
culture  des  terres  ,  plufieurs  de  ceux  quî 
ont  fait  des  expériences  fur  la  nouvelle 
culture.9  fe  font  fïiit  un  devoir  d'en  iii^ 
former  ce  Magiflrat.  Ce  font  quelques-uns? 
de  ces  réfultats  que  M.  Joly  de  Fleury  a 
bien  voulu  me  communiquer ,  en  m'aflu- 
rant  que  je  pouvois  compter  fur  leur  exac-: 
titude. 

Le  nommé  Terrier  ,  Laboureur  à  Ou« 

roux,  zélé  &  intelligent  Cultivateur,  fe- 
ma,  dans  le  mois  de  Mai  175^8  ,  en  plan- 
ches compofées  de  trois  rangées  ,  inter- 
rompues par  des  plates-bandes  ,33  Uvres 
d'orge  dans  un  terrein  de  3  6p  perches  r 
'  ce  graiii  fut  répandu  avec  un  femoir  confr 
truit  par  ce  même  Fermier  i  il  Pavoit  \m^^ 
giné  d'après  ceux  que  nous  avons  décrits  ; 
mais  il  Payoit  rendu  encore  plus  fimple  i 
c'eft  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  cet 
Inftrument. 

Ce  champ  éprouva  plufieufrs  malheurs  : 
comme  il  avoit  été  femé  trop  tard  ,  uû 
Tome  VL 
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quart  de  la  femence  fut  perdue;  les  deux 
tiers  des  trois  quarts  reftants  furent  dé- 
truits par  les  mulots  9  les  taupes  Ôc  les  in-> 
feéles  ;  le  refiant ,  qui  fe  trouvoit  réduit 
à  8  liv.^,  a  produit  ^jy  livres»  c'eft-à- 
dire,  3 1  pour  un  :  chaque  grain avoit  four- 
ni 9  Vun  ponant  Pautre ,  1  j  à  18  tuyaux. 

Voilà  une  grande  fertilité  relativement 
aux  grains  qui  ont  réuilî  ;  mais  cette  abon-- 
dance  n'a  pas  dédomriiagé  ce  Fermier, 
vu  la  perte  prodigieufe  qu^il  avoit  faite  du 
relie  de  la  femence. 

Dans  le  mois  d'Odobre  1758  ,  le  mê- 
me Fermier  fema  encore  en  planches  & 
plates- bandes  318  perches ,  avec  30  liv. 
de  froment  ;  elles  ont  produit  630  livres  ^ 
ce  qui  ell  plus  de  22  pour  un  :  chaque 
grain  avok  produit ,  Pun  portant  Pautre  > 
S  à  10  épis ,  qui  a  voient  au  moins  quatre 
pouces  de  longueur  y  &  bien  fournis  de 
grain. 

Les  gerbes  de  récolte  ont  été  plus  diffi- 
ciles à  battre  que  celles  du  champ  de  com« 
paraifon  ;  mais  le  grain  en  étoit  plus  beau  ; 
plus  net  9  &  mieux  nourri  ;  de  forte  que  la 
même  mefure,  qui  pefe  32  livres  remplie^ 
de  froment  ordinaire  ,  pefoit  3  6  de  ce 

froment. 

Néanmoins  ,  le  Mémoire  marque  ex-- 
preiTcment  que  ce  champ  avoit  fouffert  * 


Digitized  by  Google 


NOUV.  CULT.  ChaP.  I.  159 

divers  accidents  caufés  en  premier  heu 
par  le$  mulots  ,  tes  taupes  &  les  infeâes  ; 
enfuite  par  les  oifeaux  qui  fe  jectoient  par 
préférence  fur  ce  gram  ,  de  forte  qu'il  y 
en  avoit  eu  près  d'un  tiers  de  dévoré  ,  éc 
qu'il  (embloît  que  le  grain  avoir  été  battu 
fur  le  champ  même  :  ces  -déchets  ont  été 
évalués  à  près  de  la  moitié.  Pour  juger 
plus  exactement  de  l'avantage  de  la  nou<« 
velle  culture  par  une  comparaifon  ,  le  mè-. 
me  Fermier  moififonna  tout  auprès  de  ce 
champ  9  &  dans  une  terre  de  même  qua-« 
lité  9  518  perches  de  froment  des  plus 
beaux  du  pays  :  on  avoit  employé  pour  les 
ièmer  ^  fuivant  Pufage  du  pays ,  96  livres 
de  grain ,  qui  n'ont  rendu  que  825)  li- 
vres, ce  quieftun  peu  plus  de  neuf  pour 
un  ^  fur  quoi  il  faut  diminuer  au  moins 
30  livres  de  criblures  ,  &  alors  le  bon 
grain  ne  pefoit  que  32  livres  par  mefure» 
Malgré  les  accidents  dont  nous  avons 
parlé  j  la  nouvelle  culture  a  fourni  600 
livres  de  bon  grain  ^  déduâion  faite  de  la 
femence« 

'  Avec  une  pareille  déduftion ,  la  culture 
faite  fuivant  Pandenne  méthode  9  a  fourni 
735  liv*  de  grain,  &  déduftion  faite  des 
criblures ,  701  lîv.  d'un  grain  de  moindre 
quahté  ;  iàns  le  defordre  caufé  par  les  oi- 
feaux ;  l'avantage  pour  la  nouvelle  •  cuP  . 
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ture  auroit  été  bien  plus  fenfibie. 

M.  NoiROT ,  Subdëlégué  de  M-  Wn- 
tëndant  à  Ëfperans ,  fit  femer  en  plein  le 
a6  Août  9  avec  le  femoir  du  (leur 
^Terrier,  -Jiliv*  d'orge  fur  perches  de 
terre  :  la  récolte  a  été  de  107  uv.  ce  qui 
fait  32  pour  un. 

Dans  le  même  temps ,  il  fema  47  liv^ 
de  froment  dans  1 10  perches  de  terre  ^  par  . 
rangées  ,  fuivant  la  nouvelle  culture  :  le 
produit  a  été  de  i  (5p  3  ce  qui  fait  plus  de 
3  7  pour  un. 

Les  Laboureurs  de  M.  Noirot  femerent 
le  mênne  jour  9  dans  une  autre  portion  du 
même  champ  9  fuivani  la  méthode  ordi- 
naire 9  40  livres  de  pareil  grain  fur  1 6S 
perches  &c  un  quart  :  la  récoke  a  été  de 
273  liv.  7  ;  ce  qui  ne  fait  que  6  pour  un» 

M.  Noirot  ,  perfuadé  que  quand  on 
multiplie  les  cultures  y  on  peut  épargner 
beaucoup  de  femence ,  a  fait  femer  cette 
année-^ci  >  par  le  fieur  Terrier ,  22  liv»  de 
grain  dans  une  étendue  de  terrein  oh , 
fuivant  l'ufage  du  pays  ^  on  en  auroit  (èmé 
1 60  livres  ;  ce  champ ,  après  avoir  levé  , 
montre  une  très-belle  apparence  ;  M.  Noi- 
rot n'aura  ^as  heu  de  fe  repentir  de  fon  I 
épreuve  ^  fuppoféquefon  champ  ibit  d'une 
.  bonne  terre,  qu'il  ne  furvietine  aucun  ac-  1 
cidem  aux  pîeds  de  fes  froments  >  &  que 
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l'année  fc  trouve  favorable  à  la  talle  des 
grains. 

On  m'a  encore  parlé  de  pluiieurs  épreu*^ 
ves  heureufesqui  ont  été  faites  en  différent 
tes  Provinces  ^  tantôt  par  des  gens  aifés  ; 
quelquefois  par  defimples  payfàns;  mats 
comme  les  détails  qu'pn  nous  a  promis  ne 
nous  font  point  encore  parvenus,  nous 
n'en  ferons  aucune  mention. 

* 

.  Je  V  als  maintenant  parler  ,  dans  le  Cha- 
pitre fuivant  y  des  prés  artificiels  9  qui  font 
un  point  d'agriculture  très -important,  & 
qui  méritent^'attention  la  plus  férieufe  des 
bons  Cultivateurs, 


CHAPITRE  IL 

Des  Prés  artificiels. 

Le  bétail  fait  un  produit  elTentiel . 
des  terres  ;  les  bœufs  ,  les  vaches ,  les 
moutons ,  les  porcs,  fournififent  les  bou- 
cheries; outre  cela  les  moutons  donnent 
de  la  laine  &  des  agneaux  ;  dans  quelques 
Provinces  on  fait  nfage  de  leur  lait  ;  les 
vaches  fourniflent  des  veaux ^  du  lait;  les 
btœufs ,  avant  d'être  envoyés  à  la  bou- 
,cheriej  cultivent  les  terres;  l'ufage  des 

chevaux  eft  immenfé  pour  les  labours  Se 
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les  voilures  :  mais ,  outre  ces  avantages  ^ 
tous  ces  animaux  )  par  la  confommation 
qu'ils  font  de  différents  fourrages ,  four- 
Bjifeiit  des  engrais.  On  ne  peut  donc  trop 
multiplier  les  beftiaux  :  mais  comme  il  eft 
indifpenfable  de  les  nourrir ,  il  eâ  éga* 
lement  indifpenfable  de  (è  procurer  des 
pâturages  :  on  diftingue  ces  pâturages  en 
prairies  naturelles  &  artificielles. 
^  Les  pâturages  naturels  font  de  trois  e{* 
peces  j  (avoir,  les  friches ,  qu^on  nomme 
en  quelques  endroits  bocages ,  landes  ygâ^ 
tiats  ou  pâtis  :  ce  font  de  grandes  pièces 
de  terre  de  qualité  aifez  médiocre ,  où  )a 
nature  produit  ,  fans  aucune  culture , 
quelque  peu  d'herbe  entre  les  landes  ou 
ajoncs  y  les  bruyères  ,  les  fougères ,  les 
ronces  ou  autres  efpeces  d'arbriifeaux  $ 
comme  ces  fortes  de  terreins  produifent 
très-peu  d'herbe ,  il  en  faut  une  étendue 
immenfe  pour  nourrir  une  petite  quantité 
de  bétaiL 

Les  prés  bas  font  placés  dans  les  terres 
qui  bordant  les  rivières  &  les  ruiifeaux  ; 
mais  ils  font  fouvent  expofés  à  être  inon-- 
dés;  ils  produifent  beaucoup  d'herbe  ,mais 
d'aflez  mauvaife  qualité  ;  néanmoins  ces 
prés  font  une  reflburce  dans  les  années 
feches  :  l'herbe ,  rare  par-tout  ailleurs ,  y 
eû  de  meilleure  qualité  ^ue  quand  les  an* 
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fîëes  font  humides  ;  on  peut  les  améliorer 
en  les  (k0ecbant  par  des  foilës ,  &  en  y 
tranfportanc  de  temps  en  temps  de  la  terre 
nouvelle»  Lorfqu'on  fera  ces  tranfports  ^ 
on  fera  bien  d'y  répandre  les  balayures 
des  grecùeirS  à  foin  y  pour  y  multiplier  de 
bonnes  herbes.  On  fait  un  tort  confîdë- 
rable  à  ces  fartes  de  prés  quand  on  y  met 
paître  le  gros  bétail ,  parce  quHl  rompt 
avec  fes  pieds  la  croûte  dure  &c  fertile ,  & 
qu'il  y  forme  des  efpeces  de  puifards  ,  de 
forte  qu^eo.peu  de  temps  ces  présdevien«t 
njent  des  marais  de  très-peu  de  valeur. 

Les  prés  hauts  font  de  deux  efpeces  : 
les  uns  font  fitués  fur  la  croupe  des  mon- 
tagnes »  &  ils  peuvent  ^  dans  les  temps  de 
féchereffe  ,  être  arrofés  par  les  eaux  qu'on 
a  foin  de  ra&mbler  dans  des  réfervoirs 
fupérieurs.  Ces  prés  font  les  meilleurs  de 
tous  ;  mais  on  ne  peut  pas  s'en  procurer 
par  tout  pays ,  &  ils  exigent  beaucoup 
d'entretien  pour  tenir  en  bon  état  les  ioSés 
qui  conduifent  Feau  au  principal  réfer- 
voir  ,  de  même  que  les  rigoles  qui  la  dif<- 
tribuent  dans  toute  l'étendue  du  pré. 

Les  autres  prés  hauts  ,  fitués  dans  les 
plaines,  &  qui  ne  peuvent  être  arrofés^ 
doivent  être  placés  dans  un  bon  terrein  ^ 
un  peu  humide  :  les  foins  qu'ils  exigent 

confiilent  à  entretenir  ^  autour  des  i»eces  > 
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de  bpns  foilés  9  pour  empêcher  qu'on  ne 
les  traverfe  par  d  ^s  chemins  ;  à  rabattre  de- 
temps  en  temps  les  taupinières  9  afin  que 
le  terrein  foit  toujours  bien  uni ,  &  que  la 
faulx  puiiTe  couper  Tlierbe  à  rafe  terre  ;  à 
y  porter  de  temps  en  temps  des  engrais  ^ 
tels  que  des  fumiers  bien  pourris  j  ou ,  en-* 
core  mieux ,  des  curures  de  mares  ou  d'é- 
tang y  des  cendres  de  tourbe  &c  de  la  fuie  : 
il  ne  faut  Jamais  y  employer  de  grand  fu- 
mier ;  car  lorfque  la  paille  a  été  lavée  par 
la  pluie  ,  elle  eft  foulevée  par  l'herbe,  & 
elle  fe  mêle  avec  le  foin  ,  dont  elle  altère 
la  qualité. 

Quand  les  prés  fe  couvrent  de  moulfey 
il  faut  les  fumer ,  s'il  eft  poflîble ,  avec  du 
fumier  de  pigeon  :  je  crois  que  dans  ce 
cas  ,  il  feroit  bien  utile  de  les  refendre 
avec  la  charrue  à  coutres  de  M.  de  Châ- 
teauvîeux  ,  qui  fe  trouve  décrite,  dans  le 
Tome  IV ,  pages  490  &  5:^4..  Mais  le 
fumier  de  pigeon  ,  qui  eft  excellent  pour 
faire  pouifer  les  herbes  de  bonne  qualité, 
a  ce  défaut ,  qu'il  eft  mêlé  de  plumes  qui 
ne  fe  pourrilfent  pas>  &  qui,  reftant  entières» 
dans  le  foin  ,  font  touffer  les  chevaux  qui 
le  mangent*  Il  ne  faut  donc  point  s'ima-  ' 
giner  que  les  prés  naturels  n'exigent  ni 
foin  ni  dépenfe  :  moyennant  les  attentions 
donc  nous  venons  de  parler^  fix  arpents 

de 
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de.pré  qui  font  dans,  nos  terres  ^  nous 
donnent  plus  d'herbe  que  trente  de  ceux 
que  nous  avgns  abandonnés  à  nos  Fermiers^ 
quoique  la  nature  du  terrein  foit  la  tnêm& 
Lorfqu'on  n'a  pas  de  terre  in  propre  à 
faire  de  bons  prés  naturels ,  il  faut  ^voîr 
recours  aux  prés  artificiels*  On  les  forme 
:en  femant  dans  des  terres  bien  labourées 
certaines  plantes  très  -  vigoureufes  qui,, 
pouflant  avec  fbrce ,  produifent  beaucoup 
d'herbe  agréable  au  bétail*  Je  ne  parle-xn 
des  pois  de  brebis  (  ^  )  ,  ni  de  la  velce  i 
ni  de  Fefcourgeon,  nidafeigle  (Fûj^j 
Tome  IF,  page  32.)  qu'on  cowpeen  verd 
pour  la  nourriture  du  bétail  pendant  l'été:^ 
ou  qu'on  Êane  pour  le  nourrir  Phyven 
X^€s  plantes  annuelles ,  now  plus  que*  les 
^ros  navets^  que  l'on  appelle it'iernijt;  ^  dont 
nous  avons  donné  la  culture  dans  les  Tpr 
.mes  I ,  III  &  IV ,  ainfi  que  les  pwnnies 
de  terre ,  dont  je  me  propofe  de  parier,  à 
la  fin  de  ce  Chapitre  ,  ne  forment  pas% 
ab^Dlumenc  pariant  y  des  prés  artificiels  ^ 
quoique  ces  racines  foient  d'un  grand  fe»* 
cours  pour  la  nourriture  du  bétailXes  planr  - 
tes  vivaces ,  dont  on  a  coutume  de  former 
des  prés  artificiels ,  font  ordinairement  le 
trèfle ,  le  fainfoin  ,1a  luzerne  y  le /ro*e/?«/^ 

(i)  En  Allemagne  on  feme,  pour  nounlr  les  bretiis, 
4e8  pois  gras  qui  vieaiiçaiiiat^eUemé£U;ÂY^  Ic  fromcnr* 
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tous  les  ajoncs  ,  la  Spergule  ;  &  Pofl' 
pourroit  encore  eifayer  de  cultiver  les 
plantes  &  les  arbufkes  (j[ui  produifent  des 
fleurs  lëgumiiiettres  ,  car  les  beltiaux  en 
font  fuiguliéremenc  friands  :  en  quelques 
campagnes  on  coupe  les  fommités  du  ge<* 
jïtik  quand  la  fleur  eft  paiTée  ;  on  fait  fé^ 
cher  ces  jeunes  branches  ^  &  on  en  nourrit 
les  moutons  pendant  l'hy  ver. 

.  A  Pégard  du  fainfoin  &  de  la  kzerne^* 
410US  avons  amplement  parlé  de  leur  cultu-> 
re  dans  le  Tome  I  de  cet  Ouvrage  ;  &  fî 
l'on  confulte  encore  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  les  Tomes  III ,  IV  &  V ,  on  verra 
que  ces  plantes  fournirent  beaucoup  plus 
d'herbe  ,  &  fubfiftent  plus  long  -  temps 
quand  on  les  cultive  avec  foin ,  que  quand 
on  les  abandonne  à  elles-mêmes  félon  Pu- 
fage  ordinaire* 

Pour  ce  qui  eft  du  trèfle ,  il  fe  plaît 
dans  les  terres  fortes  &  un  peu  humides  9 
&  ne  peut  rëuflîr  dans  les  terreins  médio- 
cres. On  en  tire  la  graine  de  Flandre  ou 
■de  Bourgogne.  Apres  avoir  bien  labouré 
^  hçr£(é  la  terre ,  on  la  feme  à  raiibn  de 

2^0  ou  25  livres  par  arpent. 

Comme  cette  graine  eft  fine  »  on  choifit^ 

l^our  la  répandre ,  un  temps  calme  ,  & 
lorfque  la.  terre  n'e^  pas  humide  :  on  eiiaie 
de  la  diflribuer  également.  On  pafle  en* 
fuite  la  hçrfe  i  &  s'il  vient  de  teoips  en 
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temps  de  la  {)luie ,  quinze  jours  ou  troit 

femaines  après ,  les  plantes  auront  levé  en 
aiTez  grande  quaamé  pour  que  la  terre  en 
paroifie  couverte.  Il  ne  faut  pas  permettre 
dans  ce  temps-là  que  les  beftiauK  en  ap-» 
procbent ,  parce  qu'en  broutant  Therbe 
ils  arracheroient  les  plantes.  On  voit  dans 
notre  quatrième  Vokme  ^  page  25  y  que  le 
trèfle  vient  beaucoup  plitô  fort  fi  on  le  femc 
par  rangées,  pour  Id^ôturer  les  plates-ban« 
des  intermédiaires.  Mais  on  ne  doit  pas  fui« 
vre  cette  inédmde  à  l^égard  du  tteAty  parce 
que  cette  plante  ne  doit  pas  occuper  aflea 
lofîg-t?emps  la  tme^Sc  qu^elle  n'eftpas ,  à 
beaucoup  près^auiU  vivace  que  lefainfoiit 
&laluzerne*  Pouf  peu  que  la  terre  foit  bon-' 
ne  9  &  que  la  graine  ait  bien  levé  ^  on  peuc 
couper  l'herbe,  pour  la  première  fois, 
vers  le  commencement  de  Juin  :  on  enfent^ 
encore  une  féconde  coupe  pendant  l'été* 

Si  en  by  ver ,  &  dans  le  temps  des  ge« 
lées  ,  on  répand  du  terreau  léger  fur  le 
creAe  ,  on  fera  à^m  la  féconde  année  trois 
récoltes  d'herbe ,  pourvu  néanmoins  qu'il 
tombe  de  temps  en  temps  de  la  pluie  :  les 
engrais  que  Pon  portera  fur  le  trèfle  con- 
tribueront à  l'ace roiflTement  des  grains 
qu'on  femera  par  la  fuite  dans  les  mêmes 
champs.  Quelques-uns  laiflent  fubfiller  le 

tiefle  une  tro^me  année  ;  potu:  recueillis 
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encore  deux  ou  trois  herbes  ;  d'autres  mctn 
tent  la  charrue  dans  le  trèfle  après  la  troi- 
iieme  herbe  de  la  féconde  année ,  &  dif* 
pofent  la  terre,par  deux  la<bouts,à  pr^dttire 
du  mars  ;  d'autres  eniin  recueUient  la  pre«^ 
iniere  herbe  de  la  troifieme  année  ,  & 
quand  la  féconde  herbe  commençe  à  s'é- 
lever ,  ils  l'enterrent  à  la  charrue  ,  &  dit 
pofent  leur  terrcin  par  trois  labours , 
quelques  herfages  ,  à  recevoir  du  fromest** 
Mais  comme  iouvent  les  racines  du  trefie 
lî'ont  pas  eu  le  temps  de  pourrir ,  je  pré-, 
fere  la  féconde  méthode  >  fuivant  laquelle 
on  commence  par  une  récoke  de  mars  , 
9près  quoi  l'on  p.eiit  fem^  du  froment , 
qui  réuflira  cH^dinairement -très  -  bien  ;  & 
quand  la  terre  aura  pçrdu  la  fertilité  qu^elie 
doit  au  trèfle  ,  on  y  en^  pouçra  femçr  dei  ■ 
uouveau  ,  ou  d'autres  herbes* 

Le  trèfle  eft  un  excellfem  fourrage  pour 
toute  forte  d'çfpece  de  bétail  ;  mais  com- 
me il  eft  très-nourriflant ,  îl  ne  leuf  en  faut, 
pas  donner  à  difcrétibn:. les  chevaux  en; 
4evipndroient  pouiTifs  ,  &  Içs  bêtes  à, 
çorne  en  feroient  fufToquées, 

.  L'inconvénient  du  trèfle  eft  qu'il  eft. 
difficile  à  faner  ;  &  pour  peu  qu'il  foit 
mouillé  après  qii'il  eft  fauché ,  il  noircit  &. 
jj^rd  beaucoup  de  fa  qualité^  ,  , 

V.  Pn  ep  répan4  ^^-.^3,  graine  fpr  les  prçs: 
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ordinaires  :  ion  herbe  mêlée  avec  les  au-^ 
très  5  &:  fur -tout  avec  les  chiendents^ 
produit  un  foin  admirable. 

Le  fromental ,  qu'on  nomme  reigraft 
•en  Angleterre ,  &  ailleurs /^«at  feigle ,  eft 
un  chiendent  vivace  (^),qui,  dans  une  bon*  - 
ne  terre  un  peu  htimide  »  s'élève  jufqu'à  la 
hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds ,  &  fe  fau- 
che plufieurs  fois  dans  les  années  humides  : 
j'en  ai  femé  de  la  graine  que  j'avois  tirée- 
d'Angleterre  ,  &  d'autre  du  Lyonnois  ; 
dans  celle-ci  il  fe  trouvoit  deux  efpeces 
de  chiendent  »  dont  une  étoit  le  même 
que  le  reigrafe  d'Angleterre*  Ce  foin  m'a 
paru  fort  bon ,  mais  il  épuife  la  terre  pour 
les  grains;  &c  je  ne  donnerois  pas  la  préfé- 
rence à  ce  fourrage  fur  la  luzerne ,  le  treâe 
-&  le  fainfoîn. 

La  Spergule  (^)  peut  faire  un  bon 

(*)  GRj4MEtt  jivenaceum  ildtiùs  )uba  long  a  fplendtn^ 
te*  n  y  a  plufîeurs  autres  efpeces  qu^on  cultive  de  même* 

(*)  A  LSI  NE  5  SP£J16UXA  dicla  Major.  C  B. 
pag.  257-  ToURNBF.  243.  SPERGULA.  J.  B.  ar. 
722.  DoD*  Pempt.  5S7«  LiNM.  Gen,  447.  En  Fran« 

$ois,  SPBJIGULE  ,  ou  £,5PARGOULE« 

Cette  plante  ,  qui  croît  nâcurellement  aux  environs  de 
Paris ,  principalement  dans  les  bois  ,  s'élève  à  la  hauteur 

d'environ  un  pied.  Il  part  de  fa  racine  plusieurs  tiges  > 
don:  les  unes  s'clevenc  droit  «  &  les  autres  s'iAclinene 
de  côté  Si  d'autre* 

Ces  tîgfcs  font  noueufcs  ;  &  de  cîiaque  nœud  fortent 
plufîenrs  fcuiilcs  verricîllées  î  elles  font  longues  &  étroi- 
tes comme  celles  du  Caille  -  Lait  ^  mais  beaucoup  plus 
molles;  c'eR  encore  des  nœuds  ^ue partent  des  rameaux 
fiid  fe  réPjtndeiit  de  cous  côtét» 
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fourrage  dans  ks  terreins  gras  &  fubilaiD^ 
'  tieuxr  Cette  plante  n'efl  point  délicate  fur 
k  nature  du  terrein  ,  pourvu  qu'il  foit  uir 
peu  humide  :  les  terreins  fecs  &  arides  ne 
lui  conviennent  pas.  Je  n'ai  cultivé  ik 
ipergule  qu'en  petite  quantité  ,  &  feule- 
ment pour  pouvoir  la  connokre  ;  mais  je 
vais  rapporter  ce  que  M.  France  memar- 
que  fur  la  culture  de  cette  plante. 

le  hâut  des  û^ts  tes  jeunes  feufflcs ,  font  chargée» 
ifle  po!l9  très-fini.  Se  doux  au  tOitclven 

Lies  âeurs  »  qui  ont  environ  une  ligne  de  diamètre  ^ 
Tiennent  au  bout  des  branches  $  chacune  tù  fupportée 
f  if  un  pédicule  ^ui  hii  eft  propre  :  elles  font  formées  $ 

D^un^alyce  qui  fubiifte  après  la  fleur;  ce  calyce 
cft  découpé  en  cinq  parties  fui  font  creufées  en  cuilleroiij, 
'il  terminées  en  pointe* 

2°,  De  cinq  pétales  blancs,  ovales  ,  arrondis,  difpo- 
-fés  en  rofe  ,  ^rt^chés  aux  angles  rentrants  du  calyce  pas 
^cs  onglets  fort  étroîrs. 

3^  On  apperçoTc  dans  Tîntérieur  de  la  fleur  dix  éta- 
anines  plu^  courtes  que  les  pétales  «  4c  «jui  font  teimi* 
^lées  par  des  fommets  jaunes* 

4*,  Dans  le  centre  eft'un  pîftîlc  formé  d*un  embryon 
<^Yale^  furmonté  de  cinq  ftîles  filamenteux ,  qui  s'écartent 
en  forme  d'étoile  ;  ils  font  terminés  chacun  par  de  pe- 
tits Aîgmates. 

5**,  L'embryon  dericnt  un  fruîc  ovale  ,  à  une  feule 
loge  formée  de  cinq  paneauxou  valves.  Lorfque  le  fruic 
cftmûr,  ces  valves  s'écartent  par  la  pointe  ,  &  les  fc-» 
jpences  fe  répandent  :  ces  fcmcnces  font  menues  &  arr 
^ondies.  Voyei  PL  i.fig*  «• 

Cette  plante  fleurit  a  la  fin  d'Avril ,  en  Mai ,  Juin  âC 
Tuilier  »  fuivant  le  temps  où  la  graine  a  été  femée. 

DoBONÉE  dh  qu'on  feme  cette  plante  en  différents 
temps  de  Tannée  pour  nourrirle  bétail'»  lorfque  les  au- 
tres fourrages  font  rares* 

Spergule  ne  donne  pas  beaucoup  de  foin  ;  mais 
comme  cette  plante  croit  promptement  t  on  fera  hleii 
d'en  femer  après  h  molflbn  »  fur-tout  dans  les  années 
'    où  la  féchereîre  du  printtœpi  aura  rtndu  les^unage» 
fort  raresb 
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•  'On  feme  la  graine  de  fpergule  en  Mai  / 
ou  à  la  fin  de  Juillet  auffi-tôt  que  les  bleds 
font  fciés ,  6c  dans  les  mêmes  champs  qui 
les  ont  portés. 

Si  on  la  veut  femer  au  mois  de  Mai  y 
on  prépare  la  terre  par  deux  ou  trois  bons 
labours  :  ii  la  terre  eft^dns  préparée ,  i»' 
graine  ne  levé  pas  fi  bien  ^  &c  cette  plante 
ne  profpere  que  médiocrement^ 

Quand  on  la  veut  femer^on  herfe  la  terre  } 
enfuite  on  répand  la  femence  fur  le  hcr-^ 
^ë^»  ^  Penterre  en  applaniflant  le 
térrein  avec  le  dos  de  la  herfe  qu'on  palTe 
6xr  toute  fa  furfaceé  Cette  graine  veut 
être  femée  fort  dfu  >  de  forte  qu^il  faut  en 
répandre  3  2  livres  par  journaL 

Aux  environs  de  Bruxelles ,  ûn  feme  la 
fpergule  fut  hi  tertes  qui  vienÊent  de  por* 
ter  du  froment  ;  parce  que  le  terrein  y  eft 
trop  précieux  pour  ne  l^oCcuper  que  de 
cette  herbe  ;  &  c'efl:  ce  qui  arrive  quand 
on  feme  la  fpergule  au  mois  de  Mai.  Pour 
tirer  des  terres  qui  viennent  de  produire 
du  grain  le  profit  du  fourrage  ,  on  donne 
un  labour  auffi  tôt  après  k  récolte  ;  on 
herfe ,  &  on  feme  comme  nous  Pavons 
dit  plus  haut. 

La  fpergule  >  après  qu'elle  a  été  femée  $ 
ne  demande  aucun  foin  :  on  peut  la  cou^ 
per  pour  la  donner  en  verd  au  bétail  ;  ou- 
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bien  on  la  fait  paître  fur  le  champ  même*' 
£n  ce  cas  ce  n'eft  qu'un  herbage  ;  maia 
quand  cette  plante  a  été  femée  au  mois  de 
Mai  f  on  la  fauche  lorfque  la  graine  eft, 
ipûre  ;  on  la  fane  ,  &  on  la  ferre  comme 
le  foin  ordinaire ,  pour  k  donner  en  fec 
aux  beftiaux  pendant  Thyver  ,  excepté 
qu'on  peut  la  ferrer  dans  les  greniers  avant 
qu'elle  foit  parfaitement  feche  ,  afin  que 
la  femence  ne  le  répande  point»  C'eft  la 
fpergule  femée  en  Mai  qui  fournit  la  fe« 
mence  >  &  cette  graine  fe  conferve  pen^ 
dant  plufieurs  années  en  état  d'être  femée» 

La  fpergule  eft  annuelle  &  très-tendre 
à  la  gelée  :  les  petites  gelées  d'automne  la. 
font  périr. , 

*Le  fourrage  qu'elle  fournit  eft  fort 
«ourriflant  ;  il  engraifle  promptement  le 
bétail  ;  par  cette  raifon  il  le  faut  donner 
avec  difcrétion  aux  bêtes  qu'on  ne  deûine 
pas  encore  à  la  boucherie. 

Je  vais  maintenant  rendre  compte  des 
'épreuves  de  quelques-uns  de  mes  Corref- 
pondants  9  concernant  ks  prés  artificiels»  « 

Un  champ  de  luzerne  ^  que  nous  culti- 
vons à  la  charrue  y  a  continué  de  donner 
beaucoup  d'herbe ,  malgré  la  féchereflTe. 
d^étés  dé  17^8  &  17^9  :  je  n'en  peux 
dire xprécifément  le  produit,  parce  que  la 
rareté  des  autres  fourrages  a  obligé  d'avoii^ 
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recours  à  cette  luzerne  ,  qu'on  a  coupée  à 
mefure  qu^on  en  a  eu  befoin  ;  mais  dans^ 
l'année  dernière ,  qui  a  été  fort  feche , 
elle  a  été  coupée  trois  fois ,  &  ^e  a  encore 
fourni  un  beau  regain. 

Dotn  Edouard  Provenchebe  s'eft 
très* bien  trouvé  de  la  luzerne  cultivée 
fuîvant  nos  principes  :  il  fe  difpofe  à  en 
augmenter  la  quantité. 

M.  EiMA  3  excellent  Cultivateur ,  Juge 
éclairé  y  &  très-- bon  Citoyen  ^  mais  que 
nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  ,  m'é- 
cfîvoît  en  date  du  1 8  Oâobre  lyj  7 ,  que- 
fes  luzernes  &  Tes  iainfoins  cultivés  avoient 
très  -  bien  réuili  ;  mais  comme  il  n'a  voit 
mis  que  i5ou  i8  pouces  entre  fes  ran- 
gées ,  il  étoit  obligé  de  faire  donner  les 
cultures  à  bras  qui  ocçaiionnoient  trop  de 
dépenfe,  ce  qui  lui  avolt  fait  prendre  le 
parti  de  faire  arracher  une  rangée  entre 
deux  y  pour  fe  procurer  des  plates-bandes 
de  trois  pieds  qu'il  faifoit  labourer  avec  la 
charrue  :  ces  cultures  s'exécutoient  avec  fa- 
ciUté'&  fans  frais ,  &  il  les  jugeoit  meilleu* 
res  que  celles  qu'il  avoit  fait  donner  à  bras» 

M.  de  ViLLïERs-en-LiEU  a  été  pa-* 
reillement  fatisfaît  de  fes  luzernes ,  quoi- 
que la  féchereflTe  ait  été  caufe  que  la  troi--. 
fieme  herbe  a  été  un  très- petit  objet. 

Mi  NoNAND ,  qui  fe  livre  à  Tagricul* 
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ture  par  amour  pour  le  bien  public,  a  fait 
tranfplaiicer^  au  mois  de  Septembre  i^$7i 
de  la  luzerne  fur  des  planches  (^)  bonà- 
bëes  9  &  il  en  a  formé  des  rangées  éloignées 
les  unes  des  autres  de  trois  pieds  ,  ayant 
mis  9  dans  le  iens  des  rangées ,  les  pieds  à 
lîx  pouces  les  uns  des  autres.  Dès  Pannëe 
17  J  8  il  Pa  fait  couper  cinq  fois  avec  la 
faucille  :  l'année  fuivante  l'herbe  a  encore 
été  plus  abondante;  de  forte  qu'en  lyy  p  ^ 
le  produit  a  été  prefque  double  de  175  8  : 
au  1 4  Septembre  elle  avoit  déjà  été  cou-' 
pée  cinq  fois  avec  la  faulx ,  &:  il  efpéroit 
encore  en  tirer  un  bon  regain  (  ^  )•  Cette 
luzerne  a  été  exailement  labourée  trois 
fois  Tannée  1  &  tenue  nette  des  mauvaiiès 
fcerbes. 

M.  Nonand  ajoute  que,  ians  s'arrêter 
â  ce  qu'on  lui  difoit  que  ce  fourrage 
échauffe  les  dievaux ,  il  en  a  nourri  quatre 
depuis  le  mois  de  Mai  y  dont  deux  de  trait 
étoient  employés  à  des  ouvrages  très-pé* 
lîibles  &  prefque  continuels ,  &  deux  de 
ielle.  L'avoine  leur  a  été  totalement  fup<- 
primée  depuis  le  mois  de  Mai  ;  &  en  place 
de  ce  grain  ^  on  donndt  à  chaque  cheval 

(  «  )  Voyez  Tome  IV,  page  j  :  moyens  de  renouvcllef 
la  luzerne  ;  &  page  i  $ ,  hon  fuccès  de  la  luxcrne, 

(»)  Voyex  Tome  V,  page  ytf.  Un  arpenc  de  luzeriMT 
]»eut  nourrir  deux  paires  de  baufs  peadanc  cin^  ou  fis 
liiolt* 
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deux  livres  de  luzerne  hachce  à  chaque 
repas ,  ce  qui  faiibit  quatre  livres  par  jour» 
Il  ajoute  qu'il  y  a  peu  de  chevaux  en  auflî 
bon  état  que  les  iiens  »  &  il  eft  déterminé 
ner  la  luzerne  avec  attention  ,  puis- 
que de  compte  fak ,  un  arpent  de  ce  fbur«> 
rage  lui  épargnera  pour  plus  de  cent  ccus 
d'avoine  par  an. 

J'ai  demandé  à  M,  Nonand  s'il  conti-- 
nuoit  à  donner  de  la  hizeme  à  fes  chevaux 
pendant  Phyver ,  &  quand  ils  travaillent 
peu;  il  n^^  répondu  qu'en  quelque  temps 
qu'il  ait  donne^'de  la  luzerne  à  fes  che-? 
Yaux ,  ils  a'en  ont  jamais  été  incommo- 
dés :  deux  livres  de  luzerne  hachée  leus 
tient  heu  4^  1^  ration  d'avoine* 

Il  a  auflî  cultivé  du  fainfoin  de  la  même 
manière  (  Foye^  Tome  F,  /w^e  7.  )  ;  maisi 
•comme  le  fainfoin  ne  s'élève  pas  comme 
la  lu2eme  »  &  qu'il  rampe  à  terre  ^  il  s^eû 
couché  dans  le  fond  des  plates  -  bandes , 
quoique  les  planches  fufient  bombées ,  &c 
lia  été  impofl[îble  de  le  couper  avec  la 
iaulx  ;  il  étoit  même  difficile  de  le  ferrer } 
d'ailleurs  les  brins  qui  touchoient  la  terre 
étoiem  gâtés.  (  Il  eâ:  donc  à  propos  de 
planter  le  fainfoin  à  plat;  mais  pour  qu'il 
réuffiiïè  lùen  ^  il  £Eiut  que  la  terre  ait  dti 
fond.  )  De  plus ,  les  mulots  &  le  rats  ont 

coupé  beaucoup  de  racines  de  ce  iainfoini 
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&  ils  n'ont  fait  aucun  dommage  à  la  Iw;* 
2erne  qui  Àoit  tout  auprès^ 

Comme  on  coupe  tout  au  plus  deux  fois 
le  fainfoin  »  il  produit  moins  d^herbe  que 
la  luzerne,  qu'on  coupe  trois,  quatre  ou 
-cinq  fois  ,  quand  on  fait  cette  opération 
avant  que  les  fleurs  foient  entièrement 
épanouies ,  &  quand  les  années  font  un 

peu  humides. 

.  M,  Nonand  fe  trouve  très-bien  d^avoir 

pratiqué  la  nouvelle  culture  fur  la  luzerne: 
il  a  fuivi  avec  fuccès  l'épreuve  ijue  M.  de 
-Châteauvieux  avoit  déjà  faîte  de  la  fub- 
ftitucr  à  l'avoine  (  Foye^  T.  IF,  p.  laa)* 
Peut-être  fera-t-on  bien  ,  quand  les.  tra- 
vaux feront  cefTés  »  &  que  les  chevaux  fe«- 
ronc  gras ,  de  la  mêler  avec  de  la  paille  , 
pour  tempérer  cette  nôurriture  qui  a  le 
défaut  d'être  trop  fucculente ,  &  qui  pour* 
roit ,  par  un  trop  long  ufage ,  écbaufier  les 
chevaux  &  les  rendre  pouflifs.  Je  répé- 
terai à  Cette  aceafion  ce  que  j'ai  déjà  dit 
ailleurs)  favoir  ,  que  quand  on  entafle  de 
la  luzerne  nouvelle  avec  de  la  paille  ,  ce 
fourrage ,  qui  prend  Todeur  de  la  luzerne  » 
devient  très*- agréable  aux^  chevauXé  Ce 
fera  donc  un  bon  moyen  de  les  engager  à 
prendre  une  nourriture  qui  leur  eft  ïalu- 
taire  i  &  je  fuis  perfuadé  qu'en  hachant 
jcette  paille  parfumée  ^  pour  ainfi  dire  >  de 
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luzerne ,  avec  une  cçrcaine  portion  de  lu- 
2erne»  on  feroit  une  mixtion  qui  feroit 
irès-faine  pour  les  chevaux. 

M-  DE  Tkolly,  à  fa  terre  de  ChzU 
vais  près  Epeçnay ,  ayant  feit  planter  des 
pieds  de  luzerne  foibles  &  chétifs  dans 
un  bon  fonds  de  terre  qu^ii  avoit  fait  éfon« 
cer  à  quinze  pouces  de, profondeur  ,  le& 
plantes  ^  qui  etoient  éloignées  les  unes 
4es  autres  en  tout  fens ,  ont  pouffé  avec 
^nt  de  force ,  quç  Tannée  fuivante  on  le& 
a  coupées  trois  fois  j  &  la  plus  grande 
partie  fe  trouvoit  avoir  en  automne  de& 
tjêtes  de  fix  pouces  de  diamètre  :  elles  ne- 
^rderontpas  à  fe  touchçr  :  il  eft  vrai  qu'on 
lùs  a  cultivées  à  bras  Se  avec  foin. 
-  Aumoisde  Juillet  lyyy,  M.France, 
ayant  reçu  de  la  graine  de  turnips,  en  afaic: 
enfemencer  un  demi-arpent  :  après  la  le- 
\éçj  il  les  ^t  éclaircir  afin  que  ces  racines  fe 
trouvaflent  éloignées  Içs  unes  des  autres 
d'environ  un  pied ,  &  a  fait  labourer  à  la- 

^    ^^^^^  ^'^^^ 

le  champ,  qui,  en  Novembre» 
derl!^er ,  s'eft  trouve  couvert  de  fi  belles^ 
productions ,  que  plufieurs  de  ç^s  navetS: 
avoient  un  pied  de  circonférence  :  il  en  a- 
fait  f^m.er  à  part  une  petite  quantité,  pour 
recueillir  de  la  graine  ,  afin  de  pouvoir 
multiplier  la  culture. d^^e  pâturage,  qu'il 
jre^arde  con\me  un  article  très  j  jmporrant 


Digitized 


1^8  Expériences  sur  la 

pour  fon  pays.  Les  turnips  ont  con- 
dntié  à  bien  taire  dans  les  terres  zmtn^ 
dées ,  comme  font  celles  qui  ont  porté  du 
froment  ;  mais  ces  racines  Ibnt  reftées 
très-chétives  dans  les  terres  maigres  ^  de 
quelque  i&çon  qu'il  les  ait  fait  culdver.  Au 
refte  il  afliire  que  fes  moutons  s'en  accom- 
0U>dent  très-*bien. 

Je  penfe  à  cet  égard  comme  M.  France; 
car  ,  outre  eue  dans  les  années  ordinaires 
ce  navet  eu' une  très -bonne  nourriture 
pour  les  boeufs ,  les  vaches  ^  les  mour- 
ions 9  }orfqu'U  arrive  une  difette ,  on  en 
tire  encore  un  grand  fecours  pour  nourrir 
les  hommes  :  nos  terres  du  Gâtinois  font 
trop  bonnes  pour  les  mettre  en  gros 
vers; néanmoins^  dans  une  année  de  di- 
iene ,  mon  frère  iê  trouva  bien  d'en  avoir 
garni  un  arpent,  qui  lui  vint  à  propos  pour 
mettre  dans  la  foupe  qu^il  faifoit  (Mribtter' 
aux  pauvres  de  la  campagne* 

M,  France  ajoute  encore  ceci  :  «Comme 
«»les  prairies  artificielles  (  dit-il  )  que  vous 
«recommandez  dans  vos  ouvrages doi-^ 
wvent  être  le  principe  &  le  fondement  de 
»la  fertilité  de  nos  terres  de  Champagne , 
a>je  veux  9  autant  que  je  le  pourrai  >  en  ei^ 
»layer  détoures  les  efpeces  ;  &  pour  cela, 
»  j'ai  demandé  à  Lyon  de  la  graine  de  fror 
lamentai  (  c'eft  le  reigrafe  des  Anglois  )  ^ 
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tîdont  vous  vous  plaignez  qu'on  néglige 
M  la  calture  en  France  ;  &  j 'attends ,  AU 
»lemagne  &c  de  Flandre ,  de  la  graine  de 
»»fpergule  ,  dont  M.  Bradley  fait  un 
9»  grand  éloge  dans  fon  Calendrier  du  La* 
»bourettrv« 

M  •  France  a  déjà  reconnu  que  les  terres 
de  Champagne  font  trop  feches  pour  la 
fpergule  ;  &  je  crains  que  le  £romental  n'y 
réuffilïe  pas  bien  ;  car  je  fais ,  par  ma  pro^ 
pre  expérience ,  que  ce  chiendent  ne  £our^ 
fiirpas  beaucoup  d'herbe  dans  les  terres 
maigres  &  feches.  M.  France  pourroic  ei» 
ûyer  d'en  femer  avec  du  xrefie  ,  ce  qui 
fournit  un  très^bon  fourrage ,  aflfez  femr 
blabie  à  celui  des  prés  hauts  naturels. 

Au  mois  de^eptembre  1 75*7,  M.  France 
£t  bomber  ,  ou  élever  en  dos  de  bahu  f 
fix  planches  de  lyo  toîfes  de  longueur 
fur  cinq  pieds  de  largeur  :  il  a  voit  fait  bom- 
ber ces  planches  pour  donner  plus  de  fond 
à  cette  terre.  Il  fit  enfuite  planter  fur  cfaa«- 
cune ,  avec  le  plantoir  ,  deux  rangées  de 
pieds  de  fainfoin  :  les  rangées  étoient  à 
deux  pieds  de  diilance  les  unes  des  autres* 
Sur  trois  de  ces  planches  ,  les  plantées 
Croient ,  dans  le  fens  des  rangées  ».  à  un 
pied  les  unes  des  autres  ;  trois  autres  feu- 
lement à  iix  pouces.  Toutes  ces  plantes 
«Dt  blçn  r^ris ,  Se  elles  promettoient  une 
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bonne  récolte  pour  l'année  iuivante.  Il  a 
encore  fait  replanter  quelques  vieux  pieds 
ide  luzerne  qu'il  a  trouves  dans  fes  folles , 
&  ils  ont  repris.  Mais  comme  les  terres  de 
•M*  France  iont  fu jettes  à  déchaulTer^  que 
les  plantes  defainfoin  étoientiort  jeunes  ^ 
^  &  qu'on  avoir  rogné  les  racines  fort  cour- 
tes 5  prefque  tous  ces  pieds  fe  font  cou- 
chés fur  le  côté ,  &  il  a  fallu  retourner  ce 
champ. 

£n  1 7 j  8  9  M»  France  fit  drelfec  des 
plançhes,  fur  lefquelles  il  fit  femer,  au 
printemps  ^  de  la  luzerne ,  du  trèfle  &  un 
peu  d'avoine  :  la  grande  fécherdfe  ne  per- 
mit point  à  ces  plantes  de  lever. 

Ces  accidents  n'ont  cependant  point 
trebuté  M«  France  ;  car  il  a  depuis  femé 
du  fainfoin  en  plein  fur  des  champs  qui 
a  voient  produit  du  froment  &  de  Porge , 
&  qui  f  pour  cet  effet  ^  avoient  reçu  des 
engrais.  Il  a  adliiellement  2C  îournaux  de 
-tort  beaux  fainfoms ,  &  ii  fe  propofe  d'aug- 
'menter  cette  quantité. 

Il  a  auiSi  eifayé  du  trefl^  &  delà  lu- 
zerne ,  qui  lui  ont  réuffi  j  mais  il  a  eu  l'at- 
tention de  choifir  les  terreins  qui  leur 
étoient  le  plus  convenable* 

M.  le  Chevalier  de  Javonsa  a  fait  fe* 
mer  du  fainfoin  &  de  la  luzerne  dans  une 
terre  qui  n'avoit  reçu  aucune  elpece  d'enr 

grais  : 
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grais  :  ces  plantes  fe  font  trouvées  aflez 
fortes  à  la  fin  d^Août ,  pour  en  pouvoir 
former  quelques  planches  :  il  a  écrit  que  la 
beauté  de  ces  plantes  eft  tellement  fupé- 
rieure  à  celles  (|u'U  n'a  point  £aittran£^ 
planter,  qu'il  ne  lui  refte  que  le  regret 
de  n'avoir  pas  adopté  plutôt  cette  mé«* 
.thode. 

M.  N«VET ,  dans  fa  «erre  du  Verger 

près  Rennes  ,  s!eft  bien  .trouvé  de  la  lu- 
zerne, transplantée  par  cangées  ;  mais  il 
^n'eh  a  pas  été  de  même  du  trèfle  :  cette 
plante ,  en  effet ,  ne  fubfifle  pas  alTez  long- 
•temps  pour  mériter  d  être  ainfi  cultivée. 

M.  Vandusfel  m^a  écrit  quil  conti*^ 
.nuoit  d'être  bien  fatisfait  de  .fa  luzerne 
cultivée  fuivant  les  principes  de  la  nou* 
velie  culture. 

Ces  remarques  utiles  doivent  être  agréa- 
bles aux  bons  CultiYatéurs  :  je  crois  devoir 
y  ajouter  quelques  réflexions  qui  me  pa- 
•iroiflênt  imporcanies* 

On  peut  avoir  deux  intentions  aflez 
différentes  en  cultivaht  des  prés  anificiel»: 
Tune,  qui  fe  trouve  très- bien  expofée 
dans  le  Traité  des  Prés  artificiels ,  imprimé 
à  Paris  ,en  i  6 ,  confiée  à  avoir  beaucoup 
d'herbe  &  de  foin  pour  nourrir  quantité 
de  bétaiU  &  fe  procurer  »  indépjsndamment 
.du  prpfit  qu^QU.  en  doit  attendre  ^  une 

Tomé  V  h  Q 
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grande  quantité  de  fumier  pour  améliore^ 
Us  terres* 

L'autre ,  qui:  Éût  la  bafc  du  fyftême  que 
JM.  P ATTULJLO  a  publié  à  Parisen  X7 j  8  ^ 
eft  d'améliorer  les  terres  par  le  moyen  des 
prés  artificiels ,  &  fe  mettre  en;  état  de  les 
défricher  fréquemment,  pour  en  obtenir 
enfuite  quelques  bonnes  récoltes  de  graiii. 
Je  vaisétenare  un  peu  ces  idées  générales, 
afin  de  meure  les.  Cultivateurs  ea  état  de 
ie  déterminer  entre  ces  deux  partis, 
.  ^Tout  lefecret^  toute  ^économie  d'une 
abonne  agriculture,  (dit  PAuteur  des 
»  Prairies  artificielles  )  ^  confifiie  à  propor- 
«nionner  les  amendements  aubefain.des 
«iterres.  •  •  Plus  le  pays  eil  iec  &  Hérile» 
«plus  on  a  befoin  de  pâturages  &  de  prai- 
»>ries«  Comme  »  en  Chamf>agne  y  l^eâet 
••3  des  amendements  ne  fubfifte  que  neuf 
«ans  9  il  faut  tous  les  ans  amender  le  tiecs 
«»de  la  foie.  Or  pour  avoir  ,  en  Chanï- 
»  pagne ,  une  quantité  d'amendements  fa£- 
wfifante  pour  remplir  cet  objet ,  on  ne 
:«»peut  employer  moins  du  quart  de  k  to^ 
«^talité  des  terres  pour  ces  prairies,  afin 
«d'avoir  aflêz  de  fourrage  pour  nounv  Ôc 
«élever  le  nombre  de  beftiaux  qui  eft  né- 
«ce&ire  pour  proeurer  la  quatitké  <Pa^ 
»  mendements  qu'on  vient  de  prefcrire.  Il 
«ne  faut  pomtavdr  regret  à  cette  partie  à» 
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49  terres  qu'on  n'enfemence  point  en  grain  : 
«  I  ^9  Parce  qu'on  en  tirera  un  profit  fur  le 
éi  bétail;  a%  Parce  que  la  portion  de  terre 
â»bien  amendée  qu  on  r^erve  pour  le 
a»  grain  y  en  produira  plus  que  la  totalité 
«  qu'on  laiifef  oit  iàn$  engratsr 

C'eft  un  reproche  que  j'ai  fouyent  fait 
,à  nos  Fenmers»  Quoiqu'en  général  nos 
terres  foient  aâez  bonnes  ,  U  n'y  a  point 
de  grofles  Fermes  oà  il  ne  s'en  trouve  de 
fort  médiocres  :  les  Fermiers,  fans  avoir 
égard  à  la  maigreur  &  à  la  fédbereflè  de 
certains  champs ,  les  enfemencent  tous  en 
fit>mem  ;  &  fou  vent  ces  mauvais  terreins  » 
dont  ils  pourroient  tirer  parti  à  d'autres 
égards ,  ne  leur  rendent  pas  la  femence. 
^e  reviens  au  texte  de  notre  Auteur* 

»li  y  a,  dit* il  ,  dans  la  Champagne 
«I  trois  fortes  de  terres  :  les  grifes  >  les  blanr 
9  cbes  &  les  roufTes. 

«>Les  terres  grifes  ont  par  eUes*n:kêmeS 
sQun  fond  de  féccmdité  parfaite ,  quand  on 
mya  répandu  les  engrais  convenables*  Il 
«en  eft  à  peu  près  de  même  des  terres 
99 blanches  >  qui  même  produifent  le  meil-^ 
«leur  grsdn*  Les  terres  roufies  font  celles 
»qtti  ont  le  moins  de  coniiiknce  âc  defucs 
ai  nourriciers  ,  même  avec  le  fecours  des 
nengrais  ;  mais  les  iainfoins  s'v  plaifent 
»par  préférence,  &  y  réufîifl'ent  beaucoup. 
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«mieux  que  dans  les  terres  blanches. 

9»  Ces  différentes  propriétés  de  terreins^ 
M  ont  donné  lieu  à  l'idée  de  rendre  toutes, 
d^ces  terres  fécondes  les  unes  par  les  au- 
«itres,en  mettant  en  fainfoins  les  terres 
fl^rouffes ,  pour  avoir  d'abord  de  quoi 
a)  nourrir  les  beftiaux  ,  &  enfuite  pouvoir 
attirer  de  ces  beftiaux  les  engrais  nécef-* 
«faires  pour  fertilifer  ks  terres  grifes  & 
al»  blanches. 

Voilà ,  ajoute  cet  Auteur ,  toute  mon 
«idée  ». 

Cette  excellente  idée  l'a  conduit  à  dou- 
bler ,  &  même  prefque  tripler  le  produit 
de  fa  terre. 

On  voit  par4à  que  le  fyftême  de  VAn^ 
teur  des  Prairies  artificielles  fe  réduit  ^ 
I®,  A  augmenter  le  nombre  des  beftiaux  ; 
11^9  A  fe  procurer  un  profit  confidérable  fur 
le  bétail  ;  3  A  augmenter ,  par  le  moyen  du 
bétail ,  les  engrais;  4^,  A  fertilifer  fes  bon- 
nes terres  par  des  engrais  ;  Que  pour 
y  parvenir  il  faut  fe  procurer  beaucoup 
a'herbe  &  de  foin  fec ,  fans  quoi  il  ne  feroit- 
pas  pofTible  d'avoir  la  quantité  de  bétail 
qu'il  démontre  être  néceifaire.  Ce  fonr 
donc  les  prés  artificiels  qui  doivent  pro^ 
durre  cette  nourriture.  Oeft  un  cercle^ 
d^opératlons  d'où  doit  naître  un  double 
pf  ofit  fur  le  grain  &  fur  le  bétail.:  le.  bétail^^ 
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fera  nourri  par  les  pâturages  ;  les  terres  fe* 
ront  améliorées  par  les  engrais  ;  ajoutons 
qu'elles  feront  mieux  cultivées ,  à  raifon 
de  Taugmentation  du  bétail ,  &  que  le 
travail  fera  diminué»  parce  que  les  prés 
artificiels  en  exigent  peu.  La  fource  dC; 
tous  ces  avantages  eft  dans  les  prés  artifi*; 
ciels.  Cet  Auteur  s'eft  borné  au  fainfoin  , 
&  il  a  bien  fait ,  puifqu'il  a  reconnu  qu'il 
réufTit  dans  fes  terres  rouges    ailleurs  on^ 
fera  bien  de  préférer  la  luzerne  qui  donne^ 
beaucoup  plus  d'herbe.;  dans  d'autres> 
endroits  on  tentera  les  navets ,  dont  M. 
France  fe  trouve  très- bien  ;  le  trèfle  >  la 
Ipergule ,  le  fromental  pourront  avoir  des. 
avantages  en  d'autres  circonftances  ;  enfin^ 
puifque  la  plupart  de  nos  Correfpondants,. 
&  nous-mêmes  nous  ibmmes  (i  bien  trou* 
vés  de  cultiver  la  luzerne  &  le  fainfoin.- 
fuivant  nos  principes ,  &  puifqu'il  eft  a-flez 
bien  prouvé  que  ces  plantes  triés  -  vivaces-. 
peuvent  fubfifter  fort  long-temps  dans  un; 
même  terrein  >  c'ed  Iç  cas     faire  ufage» 
de  la  nouvelle  culture  pour  les  prés  arti-» 
£cifikit»^u(ant  qu'elle,  n'a  rien  d'embar- . 
raflant  y  &  qu'elle  n'occafionne  prefquC  : 
point!  4e^p||penfe.  (  i 
M.  .jPattuUo  admet  ^uflî  les  prés  ar-; 
dficiels;  mais  foiiffyftême  eft  différent.  Il 
(Bjgt£d'expçfieftçe,qufpnpeut  faire  plufieuis, 
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>  bonnes  récoltes  fur  un  défirichis  de  luzef« 
ne,  de  fainfoin  &  de  trèfle  ;  en  partant 
de  cette  obfervation ,  &  en  fuppofant  que 
toutes  les  terres  d^une  Ferme  font  à  peu- 
près  de  même  rtature  y  U  veut  qu'on  fafle 
des  prés  artificiels  pour  fe  procurer  beau^ 
coup  de  fourrage  ;  il  veut  que  Pon  aug- 
mente proportionnellement  la  quantité  da 
bétail  ;  il  exige  que  l'on  apporte  une  fin-* 
guliere  attention  à  mettre  à  profit  les  en-^ 
graîs  que  ce  bétail  produira  ;  &  il  veut , 
outre  cela  9  qu'cm  regarde  les  prés  artifi** 
ciels  comme  un  engrais,  &  qu'on  en  pro- 
fite pour  faire  quelques  abondantes  récoltes 
de  grain  dans  ces  mêmes  prés  défrichés. 
£r  ce  cas  9  il  eft  évident  qu^il  tie  faut  pas 
laiffer  long-temps  les  terres  en  prés  arti- 
ficiels ;  qu'il  faut  les  défricher  fréquem-^ 
ment  :  ainfi  la  nouvelle  culture  ne  doit 
point  avoir  lieu  pour  remplir  les  vues  de 
M«  PattuUo.  £n  eâèt  ^  pourquoi  cultive** 
t-on  le  fainfoin  &  la  luzerne  f  c'efl:  pouf 
empêcher  les  mauvaîfes  herbes  de  les 
étouffer  ;  mais  ce  foin  devient  inutile  pour 
des  prairies  qui  doivent  être  défrichées 
du  bout  de  trois  ou  quatre  ans.  En  pareil 
cas  5  le  trèfle  me  paroîtroit  préférable  aa 
£iinfoin  &  à  la  luzerne;  parce  que  cette 
plante  fc  trouve  plutôt  en  état  de  rapport, 

jSc  qu'elle  fabfiâe  mpias  de  jtecpps  fui? 
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terré  ;  ôc  comme  le  lainfoin  A^eii  en  pleia 
rapport  que  dans  la  troifieme  année ,  & 

'  la  luzerne  que  dans  la  quatrième  j  il  fau«" 
droit,  félon  les  principes  de  M.  PattuUo, 
arracbet  herbes  quand  elles  commen« 
cent  à  être  en  plein  rapport.  Quoi  qu'il  en 
faàt  y  les  deux  fyftêmes  font  très*bons  ;  êc 
les  Cultivateurs  pourront  faire  ufage  de 
l'un  ou  de  Pautre  ^  ftiiifant  la  nature  de 
leurs  terres.  Dans  les  terres  »  où  une  par-  , 
làe  de^  champs  eft  propre  aux  herbages  ^ 
&  l'autre  à  porter  du  grain ,  .  on  fui vra  k 
fyftême  de  PAuteur  des  prairies  artifi- 
ci^les.  Dans  d^autres ,  o&  les  terres  fom 
à  peu*près  aufli  bonnes  les  unes  que  les 
-autres  j  il'pourra  être  plus  avantageux  de 
ïuivre  la  méthode  de  M.  PattuUo.  Nos 
li'ermiers  font  depuis  long-temps  quelque 
chofe  de  pareil  :  ont-ils  des  terres  éloi- 
gnées de  leur  demeure ,  o&  il  eft  difiïc^e 
de  traQfporter  des  fumiers  ;  ont-ils  des 
terres  de  médiocre  qualité ,  ils  les  mettent; 
en  fainfoin  pour  fe  procurer  du  fourrage  ^ 
Se  leur  tenir  lieu  des  engrais ,  qu'il  feroit 
très-difficile  de  tranfporter  dans  les  terrea 
éloignées  >  &  qu'on  réferve  pouç  les 
4K>nnes  terres  ? 

£n  Bretagne ,  on  feme  de  la  lande^ 
qu'on* nomme  ailleurs  Jone  marin  ,  ôu 
^jom.  5^uoique  cette  plante  foit  très<: 
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piquante  ,  les.  Pâcres  en  rapportent  le  ipir 
des  fagots  ;  ils  en  rompi^nt  les  épines ,  en 
les  pilant  avec  de  gros  maillets  :  en  cet  " 
^tat  9  les  beftiaux  en  mangent  avec  plaiûr  : 
«cette  nourriture  eft  fort  faine.  .Ce  n'eft  pas 
un  petit  inconvénient  que  la-  peine  qu'ofi 
a  de  cueillir  le  Jonc  épineux ,  &  d'en  ronv- 
pre  les  épines  à  coups  de  maillet  ;  d'ail- 
leurs,  TAjonc  nfi  devient  grand  &c  beau 
que  dans  ks  terres  fubilancieufes  :  nean- 
jfnoinsy  comme  on  en  feme  fur  la  berge 
des  fofles ,  pour  fervir  de  clôture  aux  hé- 
ritages ;  comme  on  en  élevé  pour  châufièr 
Je  four ,  ou  faire  de  la  chaux  ;  &  comme 
il  s'en  élevé  naturellement  dans  les  pâtu* 
-res ,  cette  plante  efl  d^une  grande  refiqur- 
ce  dans  les  années  feches ,  où  la  plupart 
des  prés  ne  donnent  point  d!herbe  :  j'ai 
vu  en  Normandie  ,  dans  des  cantons  où 
-le  bois  à  brûler  eû  rare^  que  pour  y  fup- 
pléer  on  feme  de  l'ajonc  ,  même  dans  les 
jneiUeures  terres  &  les  imeux  amendées^ 
^  Comme  les  pommes  de  terre  foumiffent 
jeocore  une  bonne  nourriture  au  bétail  ; 

promis  d'en  dire  quelque  chofe  ;  c'efl 
p>r-là  que  je  terminerai  ce  Chapitre* 

La  pomme  de  terre  ^  que  l'on  nomwfi 
Patati  eft  Angleterre ,  (  Solanum  tubero-' 
fum ,  efculmtum^  CkB.P.)  ainfi  qiteles  au- 
tres végétaux     croît  d'autant  mieux , 

qu'o» 
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qu'on  la  cultive  avec  plus  d'attention  dans 
une  terre  plus  amendée.  Les  Irlandois  en, 
font  tant  de  cas,  qu'ils  n'épargnent  au- 
cuns foins  pour  s'en  procurer  une  grande 
quantité. 

lis  labourent  leur  terre ,  ils  la  kerfent  ; 
&  après  y  avoir  fait  des  trous  d'un  pied  de 
profondeur ,  fur  deux  de  largeur ,  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  de  3  pieds ,  ils 
les  remplirent  de  fumier  qu'ils  foulent 
bien  :  ils  mettent  une  pomme  de  terre  fuc 
ce  fumier  qu'ils  recouvrent  avec  la  terre 
qui  a  été  tirée  du  trou  ;  &  à  mefure  que 
les  pommes  poulTent,  ils  les  rechauffent 
avec  le  refie  de  la  terre  qui  e{l  à  leur  por- 
tée; ce  qu'on  répète  jufqu'à  deux  fois ,  en 
prenant  garde  d^enterrer  les  tiges.  Au 
moyen  de  ces  précautions  ,  une  feule 
pomme  en  a  quelquefois  produit  S  ou 
^00^  Mais  comme  cette  culture  ne  peut 
être  pratiquable  qu'aux  environs  des  gran- 
des villes  f  où  l'on  ne  manque  pas  de  fu- 
mier ,  ]e  vais  détailler  la  façon  ordinaire  de 
cultiver  cette  plante. 

Onfuppofe  que  le  champ,  où  l'on  veut 
mettre  les  pommes  de  terre,  a  été  bieti 
labouré  :  je  ne  parie  point  de  la  nature  du 
terrein  ,  parce  que  cette  plante  s'accom- 
mode aiTe^  bien  de  toutes  fortes  de  ter- 
reins  ;  avec  cette. différence  que  les  pro- 

TomeVI,  P 
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d délions  feront  proportionnées  à  la  bonté 
du  foL 

A  la  fin  du  mois  de  Février  y  ou  au 
commencement  de  Mars,  on  fait,  dans 
toute  l'étendue  du  champ  ^  des  tranchées 
de  J  à  5  pouces  de  largeur,  &  dont  on 
règle  la  profondeur  fur  celle  du  fol  ;  car 
on  les  fait  plus  profondes  dans  les  terres 
qui  ont  beaucoup  de  fond. 

On  met  ^  dans  ces  tranchées  ^  les  engrais 
dont  on  peut  difpofer  y  tels  que  des  fu« 
miers  de  cour  ^  des  cendres  de  tourbes  y 
de  la  poudre  de  chaux  ,  des  curures  d'é- 
tang ou  de  marres  bien  mûries  f  &c* 
Ces  engrais  feront  profpérer  les  patates , 
Se  ils  amélioreront  le  fond  pour  le  froment 
qu'on  y  femera  enfuite. 

On  répand  les  petites  pommes  toutes 
entières  dans  les  tranchées  ;  on  coupe  les 
groifes  par  tranches  :  car  il  fuifit  qu'il  y  ait, 
fur  chacune  de  ces  tranches ,  un  ou  deux 
yeux  :  vingt  boiflfeaux  de  pommes  fufîî- 
iènt  pour  un  acre  de  terre  :  on  en  met  un 
peu  moins  dans  les  bonnes  terres  que  dans 
les  médiocres. 

'  On  recouvre  fur  le  champ  les  patates 
&  l'engrais  9  avec  la  terre  qu'on  a  tirée 
des  tranchées,  Lorfque  les  tiges  de  ces 
pommes  (e  (ont  élevées  de  la  hauteur  de  y 
à  6  pouces  y  on  fomlle  la  terre  qui  eil  entre 
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ks  rangées ,  pour  rechauffer  le  pied  des  pa- 
tates ;  &  l'on  répète  encore  cette  même  opé- 
ration quand  les  tiges  ont  atteint  12  à  ly 
pouces  de  hauteur  ^  ayant  foin  dé  ne  les 
pas  couvrir  de  terre  :  plus  le  champ  a  de 
Ibnd  9  plus  on  trouve  de  terre  pour  ces 
réchauffements,  &  meilleure  eft  la  récolte; 
Quand  les  terres  ont  peu  de  fond ,  on 
met  plus  d'efpace  entre  ks  rangées  pour 
pouvoir  trouver  àffez  de  terre  pour  le 
befoin. 

Il  faut ,  de  temps  en  temps  ,  arracher 
les  mauvaifes  herbes ,  parce  qu'elles  dé« 
roberoient  aux  pommes  leur  fubfiftance. 
Quand  ces  pommes  Xont  en  maturité  9  ce 
,qu^on  reconnoît  aux  tiges  qui  pcrifientj^ 
on  renveriè  avec  un  crochet  la  terre  qu'on 
a  amoncelée  fur  elles,  &  Pon  ramaffe  avec 
loin  toutes  les  pommes  groffes  ou  petites  ; 
car  s'il  en  reftoit  quelques  -  unes  en  terre, 
elles  repoufferoient,  &  infederoient  la  terre 
comme  une  mauvaife  herbe. 

Cette  plante  n^fruite  point  la  terre 
pour  le  froment  ;  au  contraire  ,  les  re- 
muements qu'elle  y  occafionne  par  les  cul- 
tures 9  Se  les  engrais  que  Ton  y  met ,  peu- 
vent affurer  une  bonne  récolte. 

Quelques-uns ,  pour  s'épargner  un  la- 
bour ,  répandent  le  froment  fur  le  champ , 

avant  d'arracher  les  pommés  ;  &  par-là 

Pij 
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il  le  trouve  fulEfammçnc  enterré  ;  mais  » 
fuivant  cette  méthode ,  le  grain  fe  trouve 
prefque  toujours  inégalement  répandu; 
il  efl;  donc  plus  convenable  de  répandre 
le  grain  avec  le  femoir  ^  quand  les  patates 
ont  été  arrachées ,  &  que  le  terrein  a  été 
bien  dreifé  &  labouré* 

On  a  vu  dans  notre  IV^  VoL  pag/^  i  ; 
que  M.  DE  ViLLiERS-EN-LiEUa  abrégé 
cette  culture,  en  faifant  creufer  de  pro- 
fonds filions  avec  la  charrue,  au  lieu  de 
les  faire  à  bras  ;  &c  qu'en  chauffant  les 
pommes  avec  le  verfoir  ,  les  pommes  fe 
trouvoient  placées  dans  les  rangées  j  à 
un  pied  les  unes  des  autres  :  que  fes  pla- 
tes*bandes  avoient  j  pieds  de  largeur; 
&  que  fa  récolte  a  été  de  28  feptiers  par 
journal ,  les  boiilèaux  combles.  La  récol- 
te qu'il  a  faite ,  Pannée  fuivante  ,  a  été 
plus  abondante ,  comme  on  le  voit  d^ns 
çotre  Vol.  pag.  14,  Quoique  les  pom- 
mes euflfent  été  plantées  dans  les  planches 
quiétoient  entre  les  rangées,  en  1757  la 
récolte  n'a  été  qu'à  raifon  de  20  feptiers 
par  arpent  ;  ce  que  M.  de  Villiers  a  attri- 
bué à  ce  quç  les  petites  pluies,  qui  étoient 
tombées  de  temps  en  temps  y  n^avoient 
pas  pénétré  alfez  avant  dans  la  terre  pour 
parvenir  jufqu'aux  racines. 

Mt  P£  CHozANj^iJs^  Confeiilçr .de. 
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la  Cour  des  Aides  ^  qui  s'occupe  beau- 
coup d'agriculture  dans  fon  Domaine 
près  de  Briare ,  plante  Tes  pommes  de  terre 
dans  un  terrein  de  fable  un  peu  frais  ; 
il  y  fait  donner  deux  labours ,  &c  fait  ré-* 
pandre  le  fumier  au  troifieme  :  il  fait  jet- 
ter  les  pommes  de  terre  dans  des  filions 
faits  avec  la  charrue ,  &  éloignés  de  trois 
pieds  les  uns  des  autres ,  &  il  fait  mettre 
chaque  pomme  à  7  à  8  pouces  de  diftance 
dans  le  fens  des  filions  ;  enfuite  on  rabat  y 
avec  les  mains,  un  peu  de  la  terre  du  fil- 
Ion  fur  les  pommes.  Quand  les  tiges  fe 
font  élevées  de  5  à  7  pouces,  on  remplit 
!e  fiUon  avec  la  charrue  ;  &  il  refte  un 
billon  au  milieu  des  plates-^bandes  :  un 
mois  ,  ou  fix  femaines  après ,  on  refend 
ce  billon  pour  remplir  les  filions  qui  le 
bordoient,  &  pour  rechauifer  encore  les 
pommes  :  il  ne  faut  que  trois  heures ,  Ôc 
quelquefois  moins ,  pour  donner  ces  cul- 
tures à  un  arpent,  &  avec  un  feul  cheval , 
parce  que  M.  de  Chozanne  employé ,  pour 
cetufage,  Parairede  Provence  ,  qui  eftune 
petite  charrue  fans  roues.  Il  a  recueilli  à. 
raîfbri  de  400  boilTeaux  de  pommes  de 
ferre  p^r  arpent. 

La  même  culture  lui  a  réuffi  égale- 
ment pour  différents  légumes  ;  &  Tannée 
gui  fuit  la  jrécoltç  des  pommes  de  terre ,  1q 
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lerrein  qui  a  étc  bien  fumé  pour  ces  pom- 
mes ,  donnç  enfuite  du  grain  en  abondance» 
J'exhorte  fort  les  Agriculteurs  à  ne 
point  négliger  la  culture  de  cette  plante  ; 
car ,  outre  qu'elle  eft  très-utile  pour  toute  ' 
efpece  de  bétail ,  elle  eft  encore  d^une 
grande  refTource^  dans  les  années  de  di*  | 
^tte  y  pour  la  nourriture  des  hommes»  | 
Quand  on  y  eft  une  fois  acçoutumé  »  elle  | 
plaît  au  goût  au  moins  autant  que  les  na« 
vets ,  fur-tout  fi  l'on  fait  cuire  ces  pommes 
avec  un  peu  de  lard  ou  de  falé.  Il  eft  éton- 
nant de  voir  la  confommation  qui  s'en 
fait  en  Angleterre  ,  en  EcoflTe  &  en  Ir- 
lande,  ainii  que  dans  quelque^  Provinces 
du  Royaume.  On  en  peut  même  tirer  une 
farine  très- blanche,  qu'on  mêle  avec  celle 
de  froment;  &  j^ai  mange  du  pain  affez 

beau ,  où  il  n'y  avoit  de  farine  de  froment 
^ue  pour  faire  le  levain, 
.  Aux  environs  des  fprêts ,  &  dgns  des 
pays  de  bocages  ,  pn  ramalTe  avec  foin 
les  feuilles  des  arbres  >  quand  elles  tom^ 
bent  ,  ou  bien  on  les  arrache  des  ar- 
bres lorfqu'elles  font  fur  le  point  de  s^en 
détacher.  Enfuite  on  les  fait  féchçr ,  pouc 
en  nourrir  les  vaches  &  les  moutons  pen-» 
dant  l'hyvcn 

La  paille  d'avoine  feroit  un  fourrage  i 
à  ce  que  je  crois  j  préfgrablef  à  ceUe  de 
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firoment ,  û  Von  avoit  ^attention  de  ferrer 
les  avoines  atiifi^tôt  qu'elles  font  fauchées  $ 
mais  on  eil  dans  Pufage  de  les  laiifer  fur 
le  champ  ^  jufqu'à  ce  qu'il  foit  tombé 
aifez  d'eau  pour  que  le  grain  puiffe  fortir 
plus  aifément  de  fes  enveloppes.  Les  Fer* 
miers  devroient  eflayer  de  ferrer  une  par- 
tie de  leurs  avoines ,  aulfi-tôt  qu'elles  font 
fauchées^  pour  afFourer  leurs  troupeaux; 
car  9  comme  cette  paille  eft  meilleure  que 
toute  autre,  je  crois  qu'ils  en  mangeroient 
une  bonne  partie  avec  le  grain  ;  peut-être 
même  y  auroit-il  de  l'avantage  à  la  donner 
en  cet  état  aux  chevaux  ^  &  fans  être  bat« 
tue,  afin  que  le  grain  les  engageât  à  manger 
aufTi  la  paille  :  il  l'on  fui  voit  cet  ufage  , 
on  épargneroît  une  quantité  confiderable 
de  grain  qui  fe  répand  quand  les  avoines 
ont  refté  long -temps  en  ondins  ,  pour 
.  attendre  de  la  pluie.  Quoique  je  n'aie 
point  fait  cette  épreuve ,  j'invite-  cepen- 
dant les  Fermiers  à  la  tenter.  On  hache  la 
paille  de  froment  y  pour  la  faire  manger 
aux  chevaux ,  mêlée  avec  de  l'avoine  ; 
il  me  femble  que  la  paille  d'avoine  y  qui 
eft  plus  fine  &  plus  délicate,  leur  con- 
viendroit  encore  mieux ,  fi  on  ne  la  laiflbit 
pas  ainfî  pourrir  dans  les  champs ,  ou  du 
moins  y  contrarier  un  goût  qui  répugne 
aux  beuiauxé 
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On  vient  de  voir  que  les  prés  artifi- 
ciels peuvent  fuppléer  à  la  rareté  des  en^ 
grais  ,  ôc  >  qu'outre  cela ,  ils  mettent  les 

Cultivateurs  en  état  de  fe  procurer ,  par 
l'augmentation  du  bétail ,  beaucoup  de 
fumiers  ;  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
nous  étendre  fur  ce  point  »  àc  de  faire 
connojtre  combien  les  engrais  font  im- 
portants ,  pour  fournir  de  bonnes  récol- 
tes. Nous  allons  traiter  de  cette  matière 
dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  III. 

Des  Engrais  ^  avec  une  courte 
dlgrejjion  fur  les  Moutons. 

J  L  N  E  fuiïït  pas  ^  pour  faire  d'abondan- 
tes récoltes  »  d'avoir  donné  les  labours  à 
propos,  ni  de  les  avoir  répétés  autant  qu'il 
convient ,  fuivant  les  di£Férentes  natures 
de  terreins ,  il  eft  encore  néceifaire  d'amé- 
liorer le  fonds  par  de  bons  engrais. 

On  a  vu  dans  le  premier  Tome  de  la 
Culture  des  Terres  ,  que  M.  TuU  n'eft 
point  partifan  des  fumiers  ;  qu'il  eflaye 
même  de  prouver  qu'ils  peuvent  produire 
de  mauvais  ejûfets  ^  &  qu'on  peut  au  moinsi 
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ïe  difpenfer  d'en  faire  ufage  5  fans  crain- 
dre de  diminuer  pour  cela  Tabondance  des 
récoltes. 

Les  raifons  que  cet  Agriculteur  rap- 
porte pour  établir  fon  fentiment  ,  n'ont 
pu  m'empêcher  de  prendre  le  parti  des 
engrais  :  j'ai  même  cru  devoir  infirmer , 
fur  ce  point ,  quelques-uns  des  principes 
de  M.  Tull.  Après  avoir  dit  dans  le  Tome 
premier  de  cet^Ouvrage  ,  pag.  60,  quon 
ne  pouvait  nier  Inutilité  des  fumiers ,  fam 
démentif  V expérience  de  tous  les  temps  9  ^ 
de  tous  les  lieux  ^  je  me  fuis  d'abord  con- 
tenté d'avancer  qu'on  peut ,  en  multi- 
pliant les  labours ,  fuppléer  en  quelque 
façon  à  la  rareté  des  fumiers  ^  car  il  eli: 
certain  qu'un?  terre  qu'on  ne  pourra  pas 
fumer  ,  &  qu'on  aura  mal  labourée  y  ne 
produira  rien  ;  au  lieu  que  cette  même 
terre  donnera  des  récoltes  quelquefois 
aCez  avantageufes  £  ,  étant  dans  l'impof^ 
fibilité  de  la  fumer  ,  on  la  laboure  avec 
grand  foin ,  &  fi^uvent  :  mais  j'ai  fait  aul& 
remarquer  que  les  récokes  feront  des 
plus  abondantes  »  il  l'on  peut  joindre  les 
engrais  aux  bonnes  cultures. 

.Ces  idées ,  qui  ne  font  pas  tout-à-faic^ 
d'accord  avec  celles  de  M.  Tull ,  m'ont 
enfuite  engagé  à  parler  de  plulîeurs  en- 
grais ^  tels  que  le  fumier  de  cour  >  celui 
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des  bergeries ,  celui  des  colombiers  ^  les 
parcs  à  Moutons  ,  la  marne ,  les  coquil- 
lages, leVarec,  la  vafe  de  la  Mer,  la 
Chaux-vive,  &c.  (Koje^  Tom.Lpag.  187» 

Tom.  IIL  pag.  4J     ^7  ). 

Je  n'ai  donc  point  ceffé  d'avertir  qu'il 
cft  très*avantag€ux  de  joindre  les  engrais 
à  la  bonne  culture  :  néanmoins  comme  je 
me  fuis  très-étendu  fur  la  grande  utilité 
des  labours  ,  plufieurs  de  mes  Corref- 
pondants  ,  qui  auroient  fort  defiré  de 
pouvoir  fe  pafler  entièrement  d'engrais^ 
ont  jugé  que  j'ëtois  autant  ennemi  des  fii- 
miers  que  M.  Tull.  Ceft  pour  les  en  dif- 
fuader ,  que  j'ai  fait  dans  le  Tome  V ,  pag. 
aip  ,  un  Article  particulier  fur  les  en- 
grais. J'y  parle  de  la  pierre  calcaire  ,  de 
la  marne  ,  des  cendres  de  bois  &  de 
tourbe  :  là  &  ailleurs  ,  j'ai  encore  par- 
lé des  plantes  &  des  terres  qu'on  brûle 
dans  le  champ  qu'on  veut  enfemencer 
(  Tome  I,  pag.  70.  )  ;  de  la  poudrette^ 
des  démolitions  de  Maifons,  des  algues, 
des  terres  fortes  qu'on  peut  mêler  avec 
celles  qui  font  trop  légères ,  pour  leur 
donner  du  corps  ^  ainfi  que  des  terres  lé- 
gères qu'on  peut  employer  pour  dimi^ 
fluer  de  la  ténacité  de  celles  qui  font  trop 
fortes.  Je  n'ai  point  oublié  de  dire  quelque 
chofe  des  plantes  vertes  ^  telles  que  les  na^ 
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vets  y  le  trèfle  ,  le  farrafm ,  &c ,  qu'on  en- 
terre à  là  charrue^  avant  qu'elles foienc  par-* 
venues  à  leur  maturité ,  ainfi  que  de  celles 
qu'on  laiife  fubiifier  long-temps  dans  un- 
mcme  lieu.  De  ce  genre  font,  le  trèfle, 
le  lainfoin  9  la  luzerne  9  Pherbe  des  prés 
ordinaires  5  même  des  terres  occupées  par 
les  bois  9  qui  font  d'une  grande  fertilité 
quand" on  les  met  en  terres  labourables»^ 
Quoique  j'aye traité  ces  différents  objets, 
je  n'ai  garde  de  regarder  Pamélioration  des 
terres  comme  un  point  épuifé.  On  doit 
efpérer  que  le  travail ,  &  les  épreuves  de 
ceux  qui  s'intéreflent  au  progrès  de  PA- 
griculture ,  nous  procureront  des  décou- 
vertes d'autant  plus  utiles ,  qu'on  aura 
trouvé  le  moyen  de  rendre  les  engrais 
plus  abondants ,  &  moins  coûteux,  C'efl: 
alors  que  le  bon  Cultivateur^  pouvant 
joindre  beaucoup  d'engrais  à  une  bonne 
culture ,  parviendra  à  fe  procurer  d'abon- 
dantes récoltes.  Déjà  Ton  fent  Putilité  de 
cette  recherche  :  les  vrais  Amateurs  de 
PAgriculture  s'en  occupent  :  nous  allons 
le  faire  àppercevoir  ,  en  rapportant  les* 
épreuves  faites  par  plufieurs  de  nos  Cor- 
refpondants  ,  depuis  la  publication  de 
notre  cinquième  Volume. 
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Article  î. 

Diverfcs  Expériences  faites  fur  les 
,  Engrais  ^  depuis  la  publication  dt^ 
cinquième  f^olume  de  cet  Ouvrage. 

M.  le  Baron  de  Souhni  a  m'a  écrit  de 
Perpignan ,  que  les  Génois  achètent  dans 
(a  Province ,  &  tranfportent^  chez  eux  y 
le  fumier  de  Pigeon*  Apparemment  que 
ces  étrangers  en  connoiiîênt  mieux  Puti* 
lité  y  que  ceux  qui  le  leur  vendent*  Dans 
nos  Provinces^  ce  fumier  efttrès*recherché 
pour  les  prés ,  pour  le  froment ,  &  encore 
plus  pour  le  chanvre  :  le  fumier  de  pi- 
geon répandu  fur  un  pré  9  fait  périr  la 
fflouife,  le  jonc,  &:  plufieurs  autres  mau- 
vaifes  herbes ,  pendant  qu^ii  fait  pouffer 
les  autres  avec  beaucoup  de  force.  Lefeul 
inconvénient  qu^on  ait  remarqué  >  eil  que 
les  plumes  qui  ne  pourrilTent  point ,  fe 
mêlent  avec  le  foin  ;  ce  qui  dégoûte  les 
chevaux ,  ou  au  moins  leur  excite  des 
toux  importunes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  de  Sournia  ex- 
cité par  l'exemple  des  Génois ,  a  fait  fe* 
mer  du  fumier  de  pigeon  avec  le  froment 
de  forte  que  le  grain  i&  le  fumier  ont  été 
enterrés  en  même  temps  ;  le  bon  eâet  de 


Digitized  by  Google 


Nouv,  CuLT.  Chap.  in.  l8l 

cet  engrais  s'efl:  fait  appercevoir  très-feiw 
fiblement  au  temps  de  la  récolte  ^  de  forte 
que  M.  de  Sournia  ie  propofe  d'en  amd& 
fer  le  plus  qu'il  lui  fera  poffible.  Il  eft  bien 
juAe  de  conferver^  dans  le  Royaume  ^  un 
auffi  bon  engrais.  Avant  de  palTer  à  d'au- 
ues  objets    je  ferai  remarquer  que  dans 
notre  Province  ,  où  ce  fumier  eft  très- 
eflimé ,  les  uns ,  comme  M.  de  Sournia  , 
le  fement  avec  le  grain  ,  &:  communé- 
ment 9  c'ell  la  meilleure  méthode  ;  d'au- 
tres le  répandent  au  printemps  fur  le  bled 
verd.  Si  l'année  eft  froide  éc  humide ,  il 
produit  alors  plus  d'efFet^  que  quand  on 
l'a  répandu  en  automne  ;  mais  quand  les 
années  font  fecbes  &c  chaudes ,  il  fait  plus 
de  tort  que  de  bien ,  principalement  dans 
les  terres  légères  ;&  dans  ces  circonftan- 
ces  y  il  eft  plus  avantageux  de  l'avoir  ré-» 
pandu  en  automne. 

M.  Vandusfel  s^étant  convaincu  ^  pair 
Ùl  propre  expérience ,  qu'il  eft  à  propos  de 
plndre  les  engrais  à  la  bonne  culture ,  & 
connoifiant  le  bon  effet  des  cendres ,  s'eft 
propofé  d'employer  un  engrais  que  je  ne 
iàche  pas  être  en  ufage.  On  brûle  les 
bruyères  &  les  autres  plantes  qui  ont 
couvert  les  terres  en  friche,  »  &c  I  on  fe 
propofe  par-là  de  fe  débarraffer  des  planâ- 
tes IpcommQdçs^  I  dç  4étruire.  beaucoup 
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de  mauvaifes  graines^  de  faire  périr  des 
infeâes  9  &  de  fe  procurer  par  les  cen- 
dres  un  peu  d'engrais.  Mais  M.  Vandus- 
fel  n'a  eu  en  vue  que  Terigrais  ;  &  pour 
fe  procurer  cet  avantage  ,  il  a  fait  tranf- 
porter  fur  fon  champ  une  grande  quantité 
de  fougère  qu'il  y  a  fait  brûler.  Les  cendres 
de  dette  plante  font  fort  chargées  de  fel  : 
l'adlion  du  feu  pourra  agir  fur  la  fuperiîcie 
de  la  terre  ;  ainfi  il  n'eft  pas  douteux  que 
la  fougère  brûlée  lui  communiquera  de  la 
fécondité  :  maïs  fi  elle  ne  duroit  qu'une 
année  ou  deux.  M,  Vandusfel  pourroit 
bien  n'être  pas  rembourfé  de  ce  qu'il  lui 
en  aura  coûté  pour  couper  la  fougère  ^ 
&1a  tranfporter  dans  fon  champ.  C'eft  ce 
que  l'expérience ,  continuée  pendant  plu-^ 
lieurs  années ,  pourra  apprendre. 
'  M.  NoNAND ,  qui  n'épargne  ni  ibins  ; 
ni  dépenfes  pour  le  progrès  de  l'Agricul- 
ture y  poifede ,  dans  la^  Marche ,  une  terre 
où  il  y  a  beaucoup  de  mauvais  terreins 
qui  manquent  de  fonds  y  &  qui  ne  pro- 
duifent  que  de  la  bruyère  ;  dans  la  vue  de 
mettre  ces  mauvaifes  terres  en  rapport ,  il 
a  eu  le  courage  de  faire  tranfporter  à  Té-  ' 
paifleur  d'un  demi-pied ,  dans  une  pièce 
de  deux  arpents  ,  des  curures  d'étang 
mêlées  avec  un  peu  de  fumier.  Il  a  fait 
enfuite  mêler  ces  engrais  avec  la  terre  du 
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fol  9  en  la  faiiant  labourer  à  bras.  Voilà 
bien  de  la  dtpenfe ,  &  une  belle  prépa- 
ration. Il  auroic  leulement  été  à  deiirer 
que  M.  Nonand  eût  commence  par  faire 
brûler  les  bruyères  avec  la  luper£cie  de 
ion  terrein ,  &  par  donner  un  ou  deux 
labours  à  la  terre  ^  avant  de  la  couvrir  des 
terres  tirées  de  l'étang*  J'ai  rapporté, 
dans  le  premier  Volume  de  la  Culture  des 
Terres ,  la  façon  de  les  brûler.  J*en  ai 
encore  parlé  amplement  dans  le  cinquième 
Volume  du  Traité  fur  les  Forêts.  Pendant 
qu'on  imprime  cet  Ou vrage,j'apprends  que 
M,  de  Turbigny  a  détaillé  cette  pratique 
d'Agriculture ,  dans  fon  Traité  des  Dé- 
frichements ;  &  que  cette  pratique  a  eu 
tout  le  fuccès  poflîble  en  Anjou ,  Mai- 
trife  de  Bouger^où  l'on  a  fait  dans  de  fortes 
bruyères  un  repeuplement  de  bois  de  737 
arpents  ^  avec  tout  le  fuccès  pofTibie.  Je* 
reviens  à  l'expérience  de  M.  iNonand. 

Après  avoir  fait  herfer  cette  terre  ; 
jufqu'à  la  rendre  meuble  comme  de  la 
cendre ,  il  y  fit  femer  du  fainfoin  ;  un 
mois  après ,  au  lieu  de  fainfoin  ,  tout  le 
champ  étoit  couvert  de  mauvaifes  herbes  : 
néanmoins  comme  il  fe  montroit  ça  &c  là 
quelques  pieds  de  ^infoin  vigoureux ,  M» 
Nonand  préfume  que  cette  plante  réuflîra  , 
quand  U  fera  parvenu  à  fubjuguer  les  her^ 
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bes  qu'il  juge  avoir  étouiFé  le  {ainfoin» 
Il  a  donc  fait  labourer  ^  de  nouveau 
ce  champ  :  il  y  a  femé  des  navets  qui  ont 
très-bien  réufli ,  &  il  compte  y  femer  en- 
core du  fainfoin  Pannée  prochaine.  Je 
crois  qu^U  feroit  à  propos  de  commencer 
par  s'aflurer  fi  la  graine  de  fainfoin  eft 
bonne^  en  en  femant  une  petite  quantité  fur 
une  couche  ;  car  je  foupçonne  que  le 
mauvais  fuccès  qu  a  éprouvé  M.  No- 
nand  ,  pourroit  dépendre  plutôt  de  la 
mauvaife  qualité  de  la  graine  »  que  de 
Pabondance  des  mauvaifes  herbes*  Il  eft 
très-commun  que  la  graine  de  fainfoin  ne 
levé  pas  ;  &  U  eft  probable ,  que  fi  elle 
avoit  été  bonne ,  il  s'en  feroit  montré  un 
plus  grand  nombre  de  pieds. 

Quoi  qu'il  en  foit,  comme  M.  Nonand 
fait  grand  cas  des  prés  artificiels ,  il  a  don- 
né de  la  graine  de  fainfoin  à  plufieurs  de 
fes  Payfans  ^  pour  eifayer  d^en  établir  la 
culture  dans  fa  terre;  &  quelques  habi- 
tants ont  eu  de  plus  heureux  fuccès  que  lui. 
Si  cette  graine  qu'il  a  donnée,  étoît  la  mê- 
me qu'il  a  femée ,  il  fuivroit  de  ce  qu'elle 
a  réufli  chez  des  Payfans  ,  que  M,  No- 
nand a  eu  raifon  d'attribuer  ion  mauvais 
fiiccès  à  Pabondance  des  mauvaifes  her- 
bes :  eflfeâivement ,  les  curures  d'étang 
ont  le  défaut  de  produire  beaucoup  d'her« 

bes; 
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les  ;  il  faut  les.  laitier  mûrir  quelque  temps 
avant  de  les  répandre. 

A  cette  occafion  je  ferai  remarquer  ; 
que  certains  engrais  font  tellement  remplis 
de  différentes  graines ,  qu'on  ne  peut  en 
efpérer  un  bon  fuccès  pour  les  grains  ^  & 
même  pour  les  prés  artificiels  ^  que  quand 
on  a  làiâ*é  germer  ces  graines  »  &  qu'on  les  a 
détruites  par  des  labours  répétés ,  ou  pae 
le  feu  ^  ce  qui  eft  plus  expéditif* 

J'ai  vu  9  plufieurs  années  de  fuite  ^  un 
jardin  ok  l'égoût  d'une  rue  portoit  un 
terreau  très*fertile  9  mais  par-tout  où  ojl 
le  répandoit ,  on  voyoit  lever  une  mul- 
titude prodigieufe  de  mauvaifes  planter  ^ 
principalement  des  chardons  &  des  orties  ; 
ce  qui  détermina  le  Propriétaire  à  ne  faire 
aucun  ufage  de  cet  engrais.  Dans  le  cas  o4 
s'eft  trouvé  M»  Nonand  ,  le  mieux  eût  été 
de  commencer  par  brûler  la  fuperficie  du 
terrein  y  ou  par  faire  plufieurs  récoltes  d'a^ 
voine  ,  de  navets  ,  de  pommes  de  terre  > 
de  maïs ,  &  fur-tout  de  pois  ;  en  un  mot  ^ 
de  j^lantes  qui  n'occupant  pas  long-temps 
la  terre ,  permettent  de  la  labourer  fré- 
jquemment, 

«Je  n^épargne  rien  9  dît  M* Nonand 
peur  faire  Teufllr  les  prés  artificiels  dans  <« 
la  Marche  :  car  je  croîs  apperce  voir  que  « 
.  «e  pays  changera  de  face  fi  je  réufiis  :« 
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»le  terrein  y  deviendra  plus  fertile;  le 
•>Payfan  ,  obligé  jufqu'à  préfent  d'aller 
»  chercher  du  travail  hors  de  la  Provin- 
•3  ce ,  reftera  pour  s'occuper  de  fes  pro- 
9»  près  récoltes  ;  &  )e  ne  doute  pas  que  la 
»  population  n'augmente ,  puifqu'il  en  pé-»- 
•ifit  beaucoup  en  allant  ainfi  chercher  leur 
.  «'pain  ailleurs;  les  femmes  reilent  8  à  p 
•>  mois  fans  leurs  maris ,  &  plufieurs  gar- 
d>çons  ne  reviennent  plus^»*  Voilà  des 
:vu£s  bien  louables  :  on  ne  peut  trop  dé- 
lirer que  cet  amour  du  bien  puiiTe  s'étendre 
&  prévaloir  fur  la  diflipation  &  le  luxe. 

M*  France  ,  s'appercevant  que  fon 
terrein  a  voit  un  befoin  indifpenfable  d'en- 
grais,  a  cherché  à  faire  ufage  de  tous 
ceux  qu'il  pourroic  trouver  fur  fon  propre 
fonds.  Pour  faire  des  eifais  d'engrais ,  âc 
y  joindre  la  bonne  culture  >  il  a  fait  don- 
ner cinq  labours  à  un  champ  qui  contient  * 
-un  arpent  &c  demi.  Après  les  trois  pre^ 
jniers  labours ,  il  Ta  fait  divîfer  en  trois 
parties  :  un  demi-arpent  a  été  couvert  de 
terre  prife  fous  le  fumier  d'une  Bergerie  : 
on  a  répandu  de  la  terre  forte  fur  le  fer 
cond  ;  cette  terre  ,  noire  &  glaifeufe  ^ 
avoit  été  prife  fous  un  banc  d'argile  :  le 
troifieme  demî-arpent  a  été  couvert  d'har- 
gne même ,  prife  dans  un  endroit  oà  elle 
reftoit  à  découvert  depuis  long-temps ,  9c 


Digitized  by  Googl( 


Nouy.  CuLT.  Chap.  lîh  187 

dont  la  fuperficie  devoir  être  mûrie  par  \ti 

influences  de  Tair  &  par  Pimpreflion  du 
foleil.  Le  champ ,  en  cet  état,  a  été  la-* 
bouré  deux  fois  ,  ce  qui  a  completté  ks 
cinq  labours. 

La  terre  graâe ,  que  M.  France  a  em^ 
ployée,  eft  une  craie  un  peu  marneufe  que 
la  gelée  divife  par  écailles ,  &  que  le  foîeil 
atténue  au  point  de  la  réduire  en  poudre 
impalpable ,  qui ,  par  les  labours  ^  fe  mêlé 
intimement  avec  la  terre.  L'avoine  a  très- 
bien  réufli  dans  les  terres  ainfi  améliorées^ 
il  n'en  a  pas  été  de  même  du  feigle  ôç  du 
froment.  Mais  M.  France  croit ,  qu'avec 
le  temps  ,ces  grains  y  profpéreront  com- 
me Pavoine, 

M.  France  porte  toute  fon  attention  à 
multiplier  les  engrais ,  &  à  cet  égard  il  mec 
à  profit  les  avis  de  M.  PauuUo  ;  mais  il  ne 
néglige  pas  de  fe  frayer  de  nouvelles  rou  - 
tes  :  par  exemple ,  à  la  fin  de  l'automne  ^ 
ayant  fait  peler  le  gazon  de  fes  avenues  > 
il  le  fit  amonceler  en  forme  de  cône  tron* 
qué ,  dont  le  fommet  formolt  un  baffin 
pour  recevoir  l'eau  des  pluies  &  des  nei- 
ges; quand  il  trouva  les  gazons  bien  con* 
fommés  ,  il  en  fit  couvrir  des  terres  defti* 
nées  à  porter  du  froment.  Cet  engrais, 
dont  j'ai  vu  faire  ufage  en  quelques  can- 
tons delà  Bretagne  9  doit  produire  un  bon 
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effet.  Néanmoins,  il  auroit  peut-être  été 
encore  mieux  de  brûler  les  gazons  fur  le 
terrcin  même  qu'on  vouloit  améliorer. 

Dans  le  mois  de  Février ,  M.  France 
£t  répandre  de  la  fuie  de  cheminée  fur  une 
pièce  de  fainfoin  de  deux  arpents  &  demi, 
a  raifon  de  6  feptiers  par  arpent.  Cet  en- 
grais a  produit  un  effet  admirable ,  puif- 
qu'à  la  fin  de  Mai ,  il  a  récolté  poo  bot^ 
tes  de  13  à  14  livres,  11  en  a  eu  une  fécon- 
de coupe  très-abondante ,  &  il  me  mar- 
que qu'il  en  pouvoit  faire  une  troifieme. 

L'année  dernière ,  un  de  fes  voifîns  fit 
retourner  à  la  charrue  un  champ  de  far- 
raiîn ,  lorfqu'il  étoit  en  pleine  fleur  :  il  fit 
répandre  par- delfus  environ  la  moitié  du 
fumier  qu'on  a  coutume  d'employer.  Le 
froment  y  eft  venu  fi  beau ,  que  M.  Franr 
ce  n'a  pas  héfité  de  foivre  cette  méthode. 
Je  ne  la  donne  pas  comme  nouvelle  ;  mais 
le  récit  des  fuccès  pourra  engager  à  en 
faire  un  ufage  plus  fréquent. 

Les  prés  artificiels ,  comme  je  Tai  dit 
en  plufieurs  endroits  de  mes  Ouvrages  , 
&  particulièrement  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent ,  fournirent  des  moyens  d'amélio- 
rer les  terres ,  fur-tout  celles  qui  étant 
éloignées  des  Fermes,  ne  peuvent  être 
fumées  que  très-diificilement.  M.  France  ^ 
&  plufieurs  bons  Cultivateurs  en  ont  fait 
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ufage ,  mais  nous  en  avons  fuffifamment 
parlé  i  ainii  nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas. 

Concluons  de  ce  qui  vient  d'être  dit, 
igu'il  ne  paroît  pas  qu'on  puiflfe  donner  de 
principes  géAéraux  fur  les  engrais  :  celui 
qui  a  une  terre  trop  forte  &  argileufe  »  la 
rendra  plus  fertile  fénj  joignant  des  fub* 
ftances  qui  diminuent'  de  fa  tenacitë; 
fût-ce  un  fable  pur  ôc  infertile  :  celui  qui 
jouit  de  terres  trop  légères  ,  peut  leur 
donner  du  corps  par.le  mélange  de  terres 
très->fortes ,  même  argiieufes#  Tous  ceux 
qui  ont  des  connoifTances  en  Agriculture  , 
conviennent  de  ces  faits ,  que  nous  avons 
répétés  en  pluHeurs  endroits  de  nos  Ou« 
.yrages*  Néanmoins  9  il  faut  fe  garder  de 
former  fur  cela  aucun  fyftême  généraL 
On  n'a  que  des  probabilités  fur  l'effet  qui 
doit  réfulter  des  différents  mélanges  de 
terres*  Toutes  les  glaifes ,  toutes  les  argi- 
les, toutes  les  craies  ne  fe  reflTemblent  pas. 
Certaines  glaifes  très-vitrioliquesne  font 
point  du  tout  propres  à  la  végétation.  Cer- 
taines craies  9  telles  que  celles  dont  M# 
France  a  fait  ufage  ,  tiennent  de  la  nature 
'  de  la  Marne  >  &  fufent  à  l'air  comme  la 
chaux  y  pendant  que  d'autres  ne  font  que 
des  pierres  tendres  qui  ont  peine  à  fe  di-* 
>rifer ,  &  qui  étant  mouillées ,  fe  durcif-r 
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fent  enfuite.  Un  de  mes  voifins  perdit  uif 

bel  efpalier ,  pour  y  avoir  fait  tranfporter  , 
à  grands  frais ,  de  la  vafe  qu'il  faifoit  tire^ 
d'une  rivière  d'eau-vive.  Il  faut  donc,  à 
Pexemple  de  MM.  Nonand  &  France  , 
faire  des  eifais  en  petit,  avant  de  fe  livrer 
à  de  grandes  entreprifes ,  qui  feroient  rui- 
neufes ,  fi  elles  ne  réuOifroient  pas.  Car 
le  tranfport  des  terres  coûte  beaucoup  ; 
&  Pon  ne  feroit  aucun  ufage  de  la  marne  , 
fi  fes  bons  effets  ne  duroient  pas  2 j  à  3  o 
ans. 

Article  !!• 

Obfcrvations  fur  diverfes  efp€c€$  ' 

d'Engrais. 

Ce  s  o n t  les  Propriétaires  qui  font 
les  frais  de  marner  les  terres  ;  &  cela  ne 
peut  être  autrement  dans  i'ufage  ou  l'on 
cft  de  marner  tout  de  fuite  prefque  toutes 
Tes  terres  d^une  Ferme,  puifque  le  Fermier 
feroit  une  dépenfe  confidérable  dont  i! 
ne  jouiroit  pas ,  fi  le  Propriétaire  prenoît 
un  autre  Fermier  à  l'échéance  du  bail. 
Mais  les  Propriétaires  pourroient  fe  * 
décharger  de  cette  dépenfe  ,  en  obli- 
geant les  Fermiers  de  marner  tous  le$ 
ans  la  trentième  partie  de  leurs  terres. 


Digitized  by  Go(iok 


NOUV.  CULT^  ChaP*  III.  Ipl^ 

Il  feroit  juile  de  leur  accorder  une  petite 
diminution  for  le  prix  de  leur  Ferme; 
mais  il  en  réiulceroit  un  grand  avantage  , 
tant  pour  le  Maître  que  pour  le  Fermier  ; 
le  Maître  ferait  déchargé  des  frais  de  mar- 
ner, &  le  Fermier  n'auroit  point  à  fup* 
porter  une  mauvaife  récolte ,  qui  fuit  tou-* 
jours  celle  où  l'on  a  répandu  la  marne. 
Comme  il  ne  maraeroit  tous  les  ans  qu'un 
petit  lot  de  terre  ,  il  pourroit  le  fumer 
abondamment ,  &  toutes  fes  terres  feroient 
ainfi  entretenues  dans  un  état  de  fertilité, 
qui  ne  fouffriroit  point  d^interruption* 

Je  connois ,  à  7  ou  8  lieues  de  Paris  , 
un  fol  ou  en  fouillant  on  trouve  d'abord 
une  terre  rougeâtre  &  aiiez  fine ,  que  les 
habitants  du  pays  appellent  du  crayon  rou^ 
gejiba^  cette  couche  on  en  trouve  une  au«^ 
tre  pareille,  mais  blanche^qu'on  nomme  iu^ 
crayon  blanc;  enfin  ,  en  continuant  de 
fouiller  ,  on  trouve  une  marne  verdâtre 
de  très- bonne  qualité. 

Ces  deux  efpeces  de  crayon  fertilifent 
bien  les  terres  :  leur  effet  eft  même  plus 
marque  que  celui  de  la  marne.  Mais  il  ne 
dure  pa«  li  long -temps  ,  puifqu^au  bout 
de  1:2  à  ly  ans  5  il  faudroit  répandre  de 
nouveau  crayon  ,  pendant  que  l'efièt  de 
la  marne  dure  2y  à  30  ans. 

.On  répand  la  marne  ^  dont  je  viens  de' 
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parler ,  à  raifon  de  trois  toifes  cubes  par 
arpeat.  On  donne  4  Ùv,  de  la  toife  pour  la 
fouiller  j  &  il  coûte  4  lîv.  10  fols ,  y  liv# 
ou  j;  liv#  xo  f.  pour  la  voituren  Ainfila 
dépenfe,  pour  marner  un  arpent ,  eft  de  24 
i  26  livres»  Je  fais  que  ces  prix  doivent  va- 
rier fuivatit  la  profondeur  de  la  marniere , 
réioignement  des  terres ,  &  le  prix  des 
journées  :  mais  cet  à  peu-près  ne  fera  point 
indifférent  à  ceux  qui  voudront  faire  ufaee 
de  cet  engrais.  Ils  ne  doivent  pas  ignoj^er 
^u'il  faut  te^ucoup  fumer  les  terres  nou*  • 
vellement  marnées  ;  fans  quoi  on  ne  re-  ^ 
cueilleroit  rien  aux*  premiers  bleds.  • 

Heureufement  il  y  a  bien  des  moyens 
de  fertilifer  les  terres  :  il  ne  faut  que  les 
chercher  ,  &  avoir  aflfez  d'aéWvité  pour 
faire  ufage  de  ceux  qui  font  connus  dans 
chaque  Province.  Si  une  expérience  fou- 
vent  répétée  ne  dépofoit  pas  en  faveur  des 
coquillages  foililes  qu'on  nomme  falum  en 
Touraine ,  on  auroit  peine  à  fe  perfuader 
que  ce  fût  un  bon  engrais.  Communément 
les  boues  des  villes  ,  la  curure  des  mares 
&  des  étangs  3  font  de  bons  engrais  quand 
ils  ont  mûri  pendant  quelques  années  z 
néanmoins  on  a  vu  que»  félon  M.  Nonand^ 
la  prodigieufe  quantité  de  mauvaifes  her- 
bes que  ces  engrais  produifent ,  Tout  privé 
de  la  récompenfe  qu'il  avoit  lieu  d'atten- 


Digitizod  by  Google 


NOUV.  GULT.  ChaP.  IIL  195 

idre  d'une  entreprife  confidérable  qui  \v\. 
avoir  occafionné  une  grande  dépenif^i 
nais  c'e£l  un,  accident  pailager  auquel  oa 
remédiera  par  les  labours. 

Nous  avons  acheté  fort  chef  ides  boues 
de  ville ^ur  mettre  dans  nos  vignes  ;  &  M, 
Van-£slamdje  m'écrit  de  Wervicq  qu'on 
les  préfère  aux  fumiers  ordioaires  ;  de  forte 
que  celles  de  Lille  y  ainû  que  la  vafe  des 
égouts,  font  affermées,  &c  qu'on  en  tranf- 
'  porte  tous  les  ans  la  charge  de  pliis  de  ' 
cent  gros  batçaux  à  des  diflances  alTez 
grandes* 

Aux  environs  de  Rouisn  &  (les  autres 
yilles  oà  l'on  fait  beaucoup  d'ouvrage  de 
corne  de  baleine  ou  d'os  >  on  a  remarqué 
que  les  balayures  de  ces  atteliers  fournif» 
foient  un  bon  engrais  ^  dont  l'efiet  eft 
durable. 

^  M.  Van-Eflan^e  m'écrit  que  depuis  quel* 
ques  années  on  a  reconnu  que  le  marc  des 
graines  de  Un  ;  de  colzat ,  de  chenevis  ^ 
dont  on  a  exprimé  l'huile ,  eft  un  engrais 
excellent  :  il  y  a  deux  manières  de  l'em<^ 
ployer. 

.  LoL  première  eft  de  réduire  ce  marc  ea 
poudre  avec  des  meulés  ou  a  coups  de 
fléau  fur  l'aire  d'une  grange ,  &  de  répan- 
dre cette  poudre  fur  le  terrein  comme,  on 
répand  le  funuer  de  pigeon.  Mais  il  faut 
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la  répandre  dix  ou  douze  jours  avant  lé 
grain  5  finon  la  femence  qui  s'enveloppe- 
roit  de  cette  poudre  avant  qu'elle  eût 
éprouvé  Paélion  du  foleil ,  ne  germeroit 

Î>oint  :  cVft  ce  qui  a  ^té  éprouvé  toutes 
es  fois  qu'on  ne  met  pas  un  certain  inter- 
valle entre  Pexpanfion  de  la  poudre  & 
celle  du  grain» 

L'autre  façon  eft  de  mettre  le  marc 
d'huile  tremper  dans  de  l'eau  que  l'on  voi- 
ture \  &  que  Ton  répand  fur  les  champs  , 
comme  nous  dirons  dans  la  fuite  ,  qu'on 
répand  l'urine  des  animaux  :  en  fuivant 
cette  méthode ,  on  n'a  point  à  craindre 
^'empêcher  la  germination  des  femences. 

Il  n'y  a  que  quelques  années  qu'on 
s'eft  avifé  de  faire  ufage  de  cet  engrais  , 
tant  il  eft  vrai ,  dit  M.  Van-£flande ,  que 
l'Agriculture  fe  perfectionne  tous  les  jours. 

Dans  les  pays  de  vignobles  ^  on  em« 
ploie  comme  engrais  le  marc  de  raifîn. 
'  Dans  quelques  cantons  de  Bretagne  i 
les  payfans  font  dans  P ufage  de  brûler 
leurs  mmiers  ^  &  d'en  vendre  les  cendres 
à  ceux  qui  veulent  fercilifer  les  terres.  M* 
le  Marquis  de  L angle  ,  ConfeiUer  au 
Parlement  de  Rennes^  a  acheté  une  grande 
quantité  de  ces  cendres  ;  il  les  a  fait  flra- 
tifier ,  par  lits ,  avec  de  la  chaux ,  &  du 
fel  marin  j  favoîr^  un  lit  de  ces  cendres  ^ 
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Il  eaaxéfuké  un  trèsrr bon  engrais,  moinsr 
bon  néanmoins  que  le  fumier  ordinaire  ne 
l'aurok  été ,  mêlé  avec  la  chaux  &;  du  fel 
marip»  Mais  tes  payfans  ureulent  abrolu-*^ 
m^nt  brulei:  leurs  fumiers,  y  par^.la.  feule- 
raifon  que  c^eft  l'ufage  du  pays. 
-  ^ijte  Compagmà  à  obc^m  depuis  peu 
un  privilège  pour  exploiter  une  mine  de 
houille  »  que  Pou  appelle  cendre  d'engrais^* 
&  (jue  Ton  emploie  pour  fertilifer  les  ter-* 
«w/         '  '  .  : 

,  M.  DE  Flavigny  a  fait  la  découverte 
éha»  mine  fomhkble  ,  â  trente  pieds  de 
profondeur,  pnès  les  villages  d'Ano)  &  de^ 
Remigny ,  entre  les  villes  deHam  &  de 
Xaon.  Loj^qu^on  a. tiré  de  terre  ce  minéral^ 
en  k  nuK  en  tas  v  il^'éofamft  avee  le  fe^ 
coucs  .du.  foleil  j  iLbrjule ,  j&  ^rès  s'étrè 
oonfumé  U^bi^^^nnècendie  .f&a  ^ùd^ 
geâtre  qu'oa*  afibce  être  excellente  poue 
engraifler  les  terres  ^  &  fur-tout  les  prés*  • 
L'eil^t  .du  varec ,  des:  ^  coquillages-frai^ 
&  de  la  vafe  de  la  mer  ,  €Ïl  très- connu 
dan&lesPiK>vuàces  n^a£kj[m6$;  iiiais  on  ne 
doit  employer  ces  engrais  que  dans  une 
médiocre  xjuantité  :  xai!  on  iàU-  que  i'eaif 
pure  delà  mer,lorfqu'elle  couvre  les  terres,' 
learendilénlrâ  ,  au  lieu:  que.  lesr^^aux  (wH 
mâtces  y<,port^nt  la  fectUité»-.  »  ^  ^  ^ 
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Souvent  les  rivières  en  débordant  cou-' 
vrent  les  terres  d^un  fable  ftérile;  mais 

Suand  elles  n'inondent  les  terres  qu'en  le 
échargeant  de  fuperficie  ,  elles  y  dépo- 
fent  un  limon  fin  qui  eft  très -fertile  ,  & 
dônti»  bons  effets  fubfiftent  pluiîeurs  an^' 
nées,      .  •  /  .  : 
'  Les  cendres  de  bcns  étant  employées 
pour  blanclùr  le  linge,  &  pour  différents 
autres  ufages,  coûtent  trop  cher  pour  qu^on 
en  répande  dans  les  terres  y  quoique  leur 
bon  effet  ibit  connu  ;  mais  quand  on  fera 
à  portée  d'avoir  des  cendres  de  tourbe^ 
en  fera  très-bien  d'en  profiter  :  ellës'feront 
à  peu  près  le  même  effet  que  la  fuie  que 
M#  France  a  employée  fi  utilement* 
,  M.  Van-Eflande  me  marque  que  les^ 
cendres  du  charbbn  de.  teose  qu'on  brûle 
dans  les  Verreries  \  Bra0eries  &  autres 
Manufaâures,  fàurniffeiitûti  engiais  pour 
le  trèfle  ;  mais  que  les  cendres  de  tourbe 
qu'Amfterdam  &  plufieurs  villes  de  HoK 
fende  envoyeur  par  eau  jufqu'à  Arras  font 
d'une  qualité  fupérieure.  Au  reite  oi) 
ne  les  employé  que  pour  les  prés  àrtifî<« 
ciels  9  &  nullement  pour  lesiroments^ks 
avoines,  le  lin,  le  colzat  ,  &c. 
.  Les  cendres  de  tourbes  qui  proviennent 
des  marais  ,  le  long  du  canal  de  Lille  à 
Dpuay  ^  fervent  aufii  d'engnus  i  mais  ii 
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laut  les  répandre  en  bien  plus  grande 
quantité  :  une  feule  voiture  de  cendre  de 
Hollande  fuffit  pour  un  arpent  de  trèfle; 

•  Fuifque  la  chaux  fait  un  bon  engrais  ^ 
comme  nous  Savons  dit ,  tome  III,  p.  4.7  j 
puifque  les  gazons  qu'on  brûle  rendent  leà 
terres  fertiles ,  comme  je  l'ai  dit  tome 
page  70  9  on  doit  eû  conclure  qu'une  in<« 
finité  d'autres  fubftances  calcinées  pour-, 
ront  être  employées  utUementé  Je  fais  fut 
cela  des  cffais.  .  ^  •  ^ 

'Les  herbes  vertes  fournifleht  encore  un* 
autre  engrais  très-avantageux  en  Breta-^ 
gné ,  dans  les  cantons  éloignés  de  la  mer  } 
&  où  Pon  manque  de  fumiers  y  parce  qu'on 
ne  parque  point ,  &  parce  qu'on  ne  tient 

i)oint  les  beîHaux  dans  les  étables.  On 
eve  des  gazons  5  on  les  met  lit  s  par  lits 
avec  des  herbes  vertes ,  paniculiérement 
des  ajoncs  ;  &  quand  on  a  laîflTé  ces  tas  fe 
mûrir  pendant  plufieurs  années  dans  les 
champs  même  où  Ton  fe  propofe  de  met^» 
tre  du  froment  9  on  les  répand  dans  les 
terres  avant  les  derniers  labours  :  on  a  vu 
que  M.  Fjrance  a  fait  quelque  chofe 
femblable  avec  les  gaiîons  de  fes  avenues* 
Un  moyen  plus  expéditif  &  peut-être 
plus  avantageux  d'employer  les  herbes 
vertes  pour  améliorer  les  terres ,  efl:  de 
iemer  du  ùxxzûu  9  de  la  vefce ,  du  treâe  j 
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.de  gros  navets ,  ôcc,  dans  la  terre  mèmé^ 
on  Ton  veut  femer  le  froment  5  &  avant 
5}tte  ces;  plantes  feieat  parvenues  à  leur 

Jrrandeur ,  il  faut  mettre  k  dbarrûe  dans 
a  terre  pour  enterrer  l'herbe  verte  ^ 
comme  Pa  f^it  fi  avantageufement  un  voir 
fin  de  M.  France. 

.  On  a  vu  dans  le  Chapitre  précédent  » 

^ue  les  prés  artificiels  mettent  1^  terres  en 
état  de  produire  plufieurs  ^bondanttea  xéf 
coltest 

^.  Les  fortes  gelées  ameuUifient  {iuiflam^ 
ixient  les  terres  ^  &  par  cette  raifon  elles 
peuvent  être  regardées  comme  une  efpece 
d'engrais  qu'on  n'eft  pas  makre  de  fe  pro- 
curer y  mais  dont  il  eft  bon  de  Ce  mettre 
en  état  de  profiter ,  en  failant  les  labours 
iid'avaqt  Fhy  ver  fort  gras ,  &  en  creufant 
les  filions  autant  que  la  nature  de  la  terre 
le  permettra  ^  afin  que  la  geiée  pénétrant 
la  terre  àç  toutes  parts  {Mrôduife  plus 
i'effet.  ^ 
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Article  III, 

Vbfirvation  fur  rujage  de  mettre  far" 
quer  les  Defiiaux ,  &  fur  les  avan- 
tages qui  en  réfultent  pour  les  trou* 
peaux  &  pmr  ies  mm*. 

• 

•  Oe  s  t  un  excellent  ufage  établi  en 
plufieurs  Provinces,  que  de  mettre  par- 
quer les  moutans  dans  les  pièces  qu^on  de«. 
ftine  à  produire  du  froment.  Cette  prati* 

3ue ,  qui  tourne  également  à  l'avantage 
es  troupeaux  &  des  terres ,  n'eft  pas  auflî 
généralement  fuivie  qu'elle  devroit  Pêtrcr; 
J'ai  dit  ailleurs  que  j'avois  eflayé  inutile* 
nent  d'engager  nos  fermiers  à  l'adopter^* 
£lle  n'étoit  point  ufitée  chez  M.  France 
quand  il  fe  détermina  »  il  y  a  deux  ans ,  à 
faire  conftruire  un  parc*  Bien  loin  de  trou- 
fer  des  approbateurs  ,  on  lui  dit  qu'il  cou-. 
roit  rifque  de  faire  périr  fon  troupeau  j  que 
les  terres  crayonneufes  jettoient  une  hui- 
midité  capable  de  nuire  aux  moutons ,  & 
d'endommager  leur  laine.  Mais  M.  France 
ayant  remarqué  que  Thunudité  des  pluies 
éioïi  promptemeiît  difîîpée  dans  fes  terres 
légères  ^  il  fe  perfuada  que  les  préjugés 
qu'on  lui  infpiroit  contre  l'ufage  du  parc, 

n'étoient  point  fo&dés.  Il  a  donc  fait  pai!^ 
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quer  fes  troupeaux  qui  ^  depuis  deux  ans  ; 
fe  montrent  fen  très-bon  état  :  leur  laîne  eft 
plus  belle  &  plus  fine  qu'elle  n'étoit;  ôc 
fans  fourrages ,  il  améliore  une  plus  gran^ 
de  quantité  de  terres  qui  produifenr  de 
beau  froment.  Plufieurs  de  fes  voifins  ie 
propofent  de  fuivre  fon  exemple.  Voilà  le 
bien  que  produit  dans  une  Province ,  ce- 
lai qui  fait  des  eifais  :  mais  il  n'y  a  que  les 
gens  aifës  qui  puiifent  frayer  ces  routes  $ 
la  médiocrité  de  la  fonune  des  Fermiers 
les  rend  timides* 

Il  ne  fulfit  pas ,  pour  avoir  beaucoup  de 
fumiers,  d'avoir  de  gros  troupeaux  ôc 
beaucoup  de  vaches  j  il  faut  enCOTe  avoi* 
'du  fourrage  en  abondance ,  non-feule« 
•ment  du  foiit  qu'on  peut  fe  procurer  par 
les  prés:  artificiels ,  mais  de  la  paillé  pour 
.fournir  à  la  litière  ;  &  c'eft  prefque  tou- 
jours ce  qui  manque  :  le  moyen  d'y  fup- 
pléer ,  eft  de  faire  coucher  les  beftiaux  fiir 
les  terres  mêmes  ,  qu'on  veut  fumer.  Par 
cette  pratique  ,  un  Fermier  qui  ne  fait 
.valoir  qu'une  charrue  ,  ou  30  arpents 
par  foies ,  pourra  fumer  tous  les  ans  les  3  o 
arpents  de  terre  qu'il  fe  propofe  de  mettre 
'en  froment.  Sans  le  fecours  du  parc,  ce 
Fermier ,  en  économifant  bien  fes  fourra* 
-ges ,  ne  pourroit  fumer  que  20  arpents  ; 

mais  par  le  moyea  d'un  petit  parc  ^  formé 
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de  24*  claies ,  proportionné  à  fa  petite  ex^ 
ploitatidn ,  &  d'un  petit  troupeau  de  30Ô 
moutons ,  il  fumera  aifément  10  à  12  ar- 
pents ,  fans  confommer  de  pailles  ;  ainfi 
tout  fon  fol  lera  fumé  :  ce  qui  eft  un 
prodigieux  avantage.  Car  il  eft  d  expérien- 
ce que  dea  terres  de  médiocre  qualité  ^ 
non  fumées ,  mais  labourées  à  Fordifnaire  9 
&  dans  lefquelles  on  répand  aux  femaiilejs 
âoo  livres  de  froment  par  arpent ,  ne  reiir 
dent, années  communes,  que  720  livres 
de  froment.  U  eft  encore  d^expériencé  que 
ces  mêmes  terres  bien  fumées  >  ou  bieo 
parquées  &  bien  labourées  ,  peuvent 
produire  jufqu'à  1^140  livres  de  fro-? 
ment  par  arpent*  G>mme  le  Fenmer  ,  qui 
n'a  point  de  parc  ,  ne  peut  efpérer  ce 
produit  que  des  20  arpents  qu'il  a  fumés  $ 
il  eft  clair  que  celui  qui ,  avec  fon  parc  , 
fume  10 arpents  de  plus,  fe  procure  un 
avantage  de  7200  livres  de  froment  , 
fans  qu'il  lui  en  ait  coûté  rien  de  plus  ^ 
ni  en  femences  ,  ni  prefque  en  frais  de 
moiifon*  £t  fuppoiant  que  le  feptier  de 
froment  vaille  i  J  livres ,  fon  profit  en  ar- 
gent fera  de  4y  liv. 

II  y  a  encore  un  autre  bénéfice  qui  ; 
pour  être  peu  fc^fible  ,  n'en  eft  pas 
moins  réel  :  pour  le  faire  apperce- 
Sfok  «  rappelions -nous  gue  les  dix  ar- 
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pents  de  terre  parqués  »  ont  prodoîv 

le  double  de  grain  de  ce  qu'elles  au- 
roient  donné  9  fi  dits  n'avoient  été  ni 
fumées  ,  ni  parquées*  Il  en  réfuke  né- 
ceiTairement  que  le  produit  fera  auffi  à 
peu-près  double  en  gerbes  ,  c'efl-à-dire  ^ 
qu'on  engrangera  30  nombres  ou  douzsd-» 
nés  de  gerbes  par  arpent  ^  au  lieu  de  ly* 
iVoilà ,  fur  les  dix  arpents ,  un  bénéfice  dé 
i  jo  douzaines  de  gerbes  ;  ce  qui  donnera 
Une  plus  grande  quantité  de  groflTes  pail- 
les ,  que  l'on  pourra  réduire  en  fumiers  ^ 
&  de  menues  pailles  dont  on  pourra  nou- 
fir  des  vaches.  Si  les  engrais  font  plus 
abondants  qu'il  ne  faut  pour  fumer  la  foie 
des  bleds  »  on  les  employera  à  fumer  les 
prés ,  les  orges  ,  les  pois,  &c i  &  les  abon-^ 
dantes  récoltes  de  ces  menus  grains^ 
tournent  à  Paccroiflement  de  b  bafle 
cour ,  &  au  bien-être  de  la  Ferme.  N'ou-* 
bllons  pas  de  joindre  à  tous  ces  avanta*» 
ges,  que  les  terres  parquées,  qui  ont 
donné  une  ample  récolte  de  froment ,  font 
encore  en  état  d'en  fournir  une  bonne 
d^avoine. 

EnBeauiTè ,  on  ne  commence  gueres  à 
^  parquer  que  vers  la  mi-Juiliet  :  on  pour- 
Ifoit  commencer  beaucoup  plutôt  ;  mais 
plufieurs  raifons  de  convenance  détour-* 
©eut  de  le  fairct  Peut-être  que  les  expé* 
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riences  qui  s'ex^cuteat  ea  Normandie  f 
lious  détermineront  à  changer  nos  ufages# 
-  Les  mouums  ne  font  pas  les  feuls  ani** 
maux  qu'on  puifle  mettre  au  parc.  Mi 
Pa«tuUo  dit  qu'en  Angleterre  on  renferme 
des  cochons  dans  des  clos  femés  de  trèfle  | 
que  cette  berbe  engnnfle  beaucoup  ces 
animaux  ^  ea  même  ten^s  que  le  terrein 
fe  trouve  aiiMliidé^  &  fin  état  de  produire 
de  beau  froment. 

J'ai  va  MM.  Ro  vssbl  de  h  Tout  &  de 
Crêne  j  tenter  de  faire  parquer  des  va- 
ches ;  je  foidiaite  qu'ils  exécutent  ce  pro« 
iét  ;  car  »  comme  on  pourroit  tenir  plus 
long-temps  ces  bêtes  à  cornes  au  parc  ^ 
que  les  bêtes  à  laine ,  elles  pourroient  fu* 
fiier  une  aflèz  grande  étendue  de  terrein. 
je  crois  que  c^eit  ici  le  lieu  de  rapporter 
quelques  expériences  que  M.  de  Bkou  , 
Intendant  de  Rouen  ^  a  fait  exécuter  :  elles 
prouvent  très-bien  que  les  bêtes  à  laine 
nt  fouifrent  point  du  tout  pour  reâer  ex« 
pofées  aux  injures  de  Tair^  même  dans 
les  plus  rudes  faifons» 

Entre  celles  qui  font  venues  à  ma  con- 
sioiflance  y  les  unes  ont  été  exécutées  chez 
M.  Petit  y  Laboureur  à  Genainville  dans 
le  Vexin  Normand^  les  autres ,  par 
JÎAiLLY  au  Trou  d'enfer,  parc  de  Marly. 

Au  lieu  de  renfermer  leurs  moutons 
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dans  des  bergeries ,  ils  les  ont  mis  dans  la 
cour  de  la  ferme  ,  où  on  leur  a  fait  un 
parc  )  c  eâ:-à-^dire  ^  une  enceinte  ^  avec 
des  perches  garnies  de  paille;  &  à  ces  per^ 
ches  on  a  attaché  un  râtelier  que  l'on  a 
couvert  d'une  efpece  de  toît  de  paille 
ppur  former  un  abri  au  fourrage  que  l'on 
donne  i  ces  moutons  ,  &  que  Ton  jette 
dansles  râteliers.  Au  mpis  de  Novembre  ^ 
les  moutons  entrent  dans  cette  efpece  de 
patc;  on  les  y  nourrit  comme  dans  la  ber« 
gerle  ^  &  ils  y  fupportent  à  metvelàle  les 
rigueurs  de  l'hyver:  bien  loin  d^y  dépérir, 
M.  Dailly  aifure  f  ainfi  que  M.  Petit ,  quMb 
fe  font  mieux  portés ,  que  ceux  qu'on  a 
renfermés  dans  la  bergerie^ 
.  M.  Dailly  en  établiffant  fon  p^rc,  n'y 
a  ims  que  des  moutons  ^  &  il  eft  û  fatis« 
fait  de  fon  épreuve  qu^il  a  fait  une  gran- 
ge de  £à  bergerie  :  quoiqu'il  ait  un  trou- 
peau de  plus  de  500  moutons,  *û  ne  leur 
defiine  point  d'autre  retraite  que  le  parc 
dont  je  viens  de  parler. 

M.  Peut  a  tenu  à  l'air  pendant  l'hy  ver 
ûoo  bêtes  ,  parmi  lefquelles  il  y  avoir  des 
brebis  ;  elles  ont  mis  bas  leurs  agneaux  } 
aucun  n^eft  moft;  ils  ont  très-bien  fup^ 
porté  1&  froid  5  qui  a  été  très- vif. 

On  peut  par  cette  méthode  fupprî- 
mer  les  bergeries  :  M.  Dailly  n'eu  a  plu^i 
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id^puis  deux  ans.  Ce  n'eft  pas  une  petite 
économie  pour- les  Propriétaires;  car  la 
chaleur  humide  des  troupeaux  pourrit  très** 
promptement  les  charpentes.  Quand ,  dans 
la  faifon  ordinaire ,  les  moutons  iont  ton« 
dus  ,  on  les  laifle  dans  le  parc  comme  s^ils 
étoient  dans  la  bergerie  ^  Êins  qu'ils  cour^ 
rent  rifque  de  fouffrir.  -  *  - 
-  M«  HE  B&ou  a  fait  elfâyer  par  des  Fa^^ 
briquants  la  quaUté  de  la  laine  de  ces  trou- 
peaux :  les  premiers  effais  qûi  ont  été  faits 
par  M.  le  Clerc  9  fabriquant  de  Rouen , 
ont  été  à  Favantagie  des  troupeaux  par- 
qués ;  mais  l'année  fuivante  cet  avantage 
ii^a  pas  été  aufii  feniible  :  quantité  d^^reu-» 
ves  faites  en  Angleterre  &  ailleurs  ^  prou- 
vent néfmmoifis  que  les  laines  des  moutonsi 
^ui  couchent  à  Pair  eH  de  meilleur^  qualité 
que  cettes  des  mêmes  animaux  qu'on  rea^^ 
^me  dans  des  éubles*.  -  .  - 

î  Je  me  rappelle  qu'étant  au  Château  de 
la  Galiiibnniere  près  de  Nantes  y  j'y  vis  de 
fort  grands  moutons ,  dont  les  béliers  por** 
toient  des  cornes  «extrêmement  longues* 
JM.  le  Marquis  de  la  Galiflbnniere  me  dit 
qu^il  it^  coofei'vott'  deptûs  plufieurs  an^ 
nées;  mais  qu'il  étoit  absolument  nécef^ 
faire  ^  de  les  tenir  tottjousrs  à  Fair  ^  qu'il 
étoit  certain  par  fa  propre  expérience, 

^u'iis  périroiem  tous  ir  on  les  lenimacià 
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dans  des  bâtiments  ;  que  néanmoins  il& 
cherchoient  à  s'y  retirer,  &  qu'il  avoit 
peine  d'obtenir  de  Tes  domeftiqueâ  de  leuc 
en  interdire  l'entrée ,  parce  que  l'ufage  du 
pays  étck  de  renfermer  tous  les  befiiaux# 
Fendant  que  M«  le  Marquis  de  la  Gi^Ufioa*' 
niere  a  été  prendre  le  commandement  4u 
Canada ,  on  leur  a  p«raùs  Te/itrée  d^s  éta^ 
bles  y  &  ils  font  tous  morts  {  cette  anec* 
dote  prouve  au  moins  que  les  étables  font 
pernicîeufes  pour  certaines  efpeces  de 
çxoutons  ;  &  les  épreuves  de  MM*  DaUiy 
&  Petit  établirent  que  nos  moutons -bo 
CoufTrent  point  desj%ueursde  no^byver3# 
Un  GentiUiomme  quiafatecreeiiGâ^ 
tinûis;^  ^yant  beaucoup  de  prés  ,  dont  la 
plupart  donnent  d^aflèa  mauvaUes  borbc^t 
im  berger  lui  propoTa  de  .nourrir  Ton 
tKtitpeau  avec  fes  feids  psés  »  fans  patUejiu 
grain  j  ce  qui  a  fort  bien  féUfSfe.  Taut.k 
fycm  tle  ce  berger  con fifte  x-^»  i  ne 
donner  les  béliers  aux  brebis  que  vers  la 
ni-Novembre ,  ou  aifes  tard  pour  que  les 
agneaux  ne  viennent  qu'après  la  roir  Avril,' 
ioffque  les  hecbc^  comm»cënt  à  .pb^ten 
2,^  9  II  £ait  mettre,  à  part  les  ioins  ^qii^oti 
ietre.dims  les  gyiemers/  letr  diitinguatait 
fuivant  leur  qualité  :  le  plus  grosnefert 
prefque  qu'jà  faire  de  k  Htiere  ;  &  quand 
le  fumier  eft  bien  pourri  j  oa  k  réppd  fuj; 
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les  bons  prés.  Le  foin  de  médiocre  qualité 
£èrt  pour  ailburer  les  brebis  &  les  moatona 
pendant  prefque  toute  Pannée  ^  &  le  meil^ 
leur  foia  eft  réfervé  pour  la  faifon  de& 
agneaux  y  qui  venant  fort  tard  paiileni:  la 
nouvelle  herbe.  9  II  vend  fes  troupeaux 
à  la  Foire  de  la  Madeleine*  Les  petites 
métairies  où  il  y  a-  peu  de  terres  à  grain 
&  beaucoup  de  prés  »  peuvent  ûiivre  la 
pratique  que  nous  venons  d'indiquer;  & 
il  les  Fermiers  veulent  tenir  à  l'air  leurs 
troupeaux  ,  ils  feront  encore  difpenfés  de 
bâtir  de  grandes  bergeries» 

Puifque  j*ai  été  conduit  prefque  fans 
m'en  appercevoir  ^  à  parler  des  bêtes  à 
laine ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  une  expérience  qiu  a. été  faite  en 
Provence  ,  &  qui  pourroit  être  d'une 
grande  utiUté  pour  tout  le  Royaume. 

Etant  informé  que  M.  de  i.a  Touk-i 
d^  AiGUB  faifoit  élever  chez  Im  des  mou^ 
tons  d^Efpagne  de  la  belle  efpece ,  je  le 
priai  de  m'informer  de  la  réuflîte  de  cette 
épreuve.  Voici  ce  qu'il  m'en  a  écrit  dans 
le  mois  de  Janvier  1 75  8* 

»  On  ne  peut  être  plus  content  que  je  le 
»  fuis  de  cette  race  ;  elle  n'eft  point  aufli 
•>groife  que  la  race  Arabefque^  ni  que  la 
plupart  des  moutons  d'Afrique  ;  mais 

•  les  ipie&s  (['emretieanetit  bi^n  .dans  nos 
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pâturages ,  au  lieu  que  les  autres  ont  be^ 
»îoin  d'être  beaucoup  fecourus  par  du 
»  fourrage.  Un  agneau  mâle,  de.  l'année 
»  dernière ,  m'a  donné  6  livres  de  la  plus 
»  belle  laine ,  &  les  femelles  environ  4  à  ^ 
a»  livres  :  leur  laine  ed  fi  touffue  qu'elle  ne 
apprête  point  dans  la  maim  Elle  paroîc 
3»  courte  fur  Panimal  y  parce  qu^elle  elL 
9  ttès-frifée  ;  mais  elle  sulonge  beaucoup* 
a  Je  compte  que  l'année  prochaine  je  fe- 
rrai en  état  ae  me  procurer  les  deux  rar 
»  ces  comme  en  Angleterre ,  c'eft-à-dire  , 
»  d'avoir  la  race  pure  Efpagnole»  &  celle 
•  des  pères  Efpagnols  avec  les  mères  du 
9  pays.  Je  continuerai  ^  ypus  informer*  de 
pla  îuite  de  mon  expérience  3>. 

Je  fouhaite  que  M.  de  la  Tour- d'Aiguë 
foit  encouragé  par  des  fuccès  ;  car  fon  en- 
trepriff^  ^St  des  plus  belles  ^  &  peut  deve-*^ 
fiir  infiniment  jatile.  Je  reviens  aux  ea^ 

Article  IV. 

Ohfervations  fur  les  Ftmiers ,  &  futj 
les  lieux  iUfimés  àies  amaffetm 

On  saxt  que  l'unne  des  animaux^ 
&  burs  excréments  mêlés  avec  les  fub- 

nces  végétales  ^  font  de  bons  fumiers  £ 

c'efl;  même  prefqae  le  feul  engrais  que  les 

Fermiers 
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Fermiers  eiAployenc  dans  la  plupart  des. 
Provinces. 

M«  Pattullo  fe  plaint  qu^on  ne  laiife 
pas  alTez  pourrir  les  fumiers ,  &  efFeélive- 
ment  Pufage  le  plus  commun  efl:  de  les 
porter  dans  les  terres ,  lorfqu^ils  font  en* 
core  en  litière  :  néanmoins  la  plupart  deâ 
Fermiers  de  Normandie  mettent  la  litière 
qu'ils  tirent  des  érables  5  dans  des  endroits 
bas  où  l'eau  fe  raflemble  ;  &  quand  les  li- 
tières y  ont  paffé  un  certain  tepaps  ^  ils  les 
retirent  avec  le  crocliet,  &  ils  en  font  des 
tas  à  peu*  près  comme  les  couches  des 
Jardiniers  5  de  forte  qu'ils  ne  portent 
ces  fumiers  dans  leurs  terres  ,  que  quand 
ils  font  affez  pourris  pour  permettre  de 
les  couper  avec  la  bêche  ou  la  pelle 
ferrée»  Le  jus  de  fumier ,  qui  refte  dans 
le  trou ,  fert  à  engrailTer  &  à  pourrir  de 
fiouvelle  ktiere.  J'avoue  néanmoins  que 
ces  Fermiers ,  fi  attentifs  à  fe  procurer  de 
faons  fumiers  9  ne  prêtent  pas  toujours 
aiTe:^  d'attention  à  mêler  avec  leurs  fu-- 
miers ,  lorfqu'ils  les  mettent  en  tas ,  des 
curures  de  marres  &  des  balayures  de 
irues.  Ils  feront  bien  de  profiter  »  à  cet 
égard ,  des  confeils  que  leur  donne  M» 
Pattullo*^  La  citerne ,  dont  parle  cet  Au- 
teur ,  pour  recevoir  l'urine  des  animaux^ 
ne  me  paroît  p^s  aufli-  importante  dami 

Tome  VL       *  S 


Digitized  by  Google 


2rio  Expériences  sur  la 

^otre  Province  ,  parce  que  cette  urine 
efl  bue  par  les  pailles  qu'on  répand  en 
^quantité  pour  faire  la  litière. 

Je  ne  dois  pas  diflimuler  que  M.  Van- 
^sx.AND£  fait  grand  cas  de  ces  citernes. 
ô>Le  plus  étendu  &  le  plus  infaillible  de 
pno$  engrais  5  dit-îl,  eÂTurine  des  bef- 
«>tiaux  y  cochons  ^  vaches ,  chevaux^  &c  ^ 
«que  l'on  reçoit  dans  des  citernes  »  auiE* 
pubien  que  la  matière  fécale,  des  grandes 
«>  Villes  y  comme  Lille  y  Douay ,  Âxras  ^ 
«  Ypres  5  Menin  ^  &c  ^  oà  cet  engrais  eft 
«employé  trèïs-utilement  y  ic  où  les  tatri- 
«nés  des  Cafernes,  ainfi  que  des  Hôpi-: 
«taux  ,  s'afferment  aflez  cher  «. 

Il  en  eft  de  même  en  Provence  i  mais  à 
Paris,  en  va  chercher  qui  veut  aux  endroits 
où  la  Police  veut  que  les  Vuidangeurs  la 
portent;  &  de  même  à  Pëgard  des  balayu- 
res  des  rues  $  qu'on  prend  librement  où 
les  Boucurs  les  dépofent.  Je  ne  fais  pour- 
quoi quelques  Fermîess  envoyent  leurs 

fens  &  leurs  voitures  ^  ramaifer  le$ 
dues  dans  les  rues  même  ;  il  me  parois 
jCroit  mieux  (ie  ne  les  tranfporter  dans  les 
terres  y  que  quand  elles  auroiéait  paflié  im 
an  dans  le  lieu  où  on  les  dépofe« 

M.  Van-£ilande  me  marque ,  que  de- 
j>uis  quel(|ues  années  ^  on  a  imaginé  d^ 
jârer  des  citernes  l'urine  pourrie ,  avec  de> 
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pompes  qui  la  rendent  fur  les  charrois. 
Ce  moyen  plus  expéditif ,  &  qui  épargne 
aux  Ouvriers  beaucoup  de  mauvaiïè 
odeur ,  met  en  état  de  fumer  en  un  jour 
quatre  arpents»  avec  deux  hommes  & 
.  une  voiture  attelée  de  deux  chevaux.  L^et» 
f et  de  ces  engrais  eil  tel  que  les  terres  rap- 
portent tous  les  ans  fans  interruption ,  $c 
ians  repos  du  froment  »  de  l'avoine  »  de 

Porge ,  du  colzat ,  du  Un  ,  du  tabac ,  &c; 

4]u'une  petite  Ferme  de  ^  arpents  ^  nour« 
rit  au  moins  huit  vaches,  deux  chevaux , 
quelques  cochons  »  &  autre  menu  bé« 
tail.  Sans  ces  engrais  ,  la  récolte  dimi- 
nueroie  au  moins  d'un  tiers. 

Aux  environs  de  Paris ,  les  curures  deJ 
boucheries  ibnt  regardées  comme  un 
très-bon  engrais.  Ceft  à  ceux  qui  fe  trou- 
.vent  aux  environs  des  grandes  Villes ,  à 
prc^ter  de  ces  exemples  9  pour  augmenter 
conlidérablement  le  produit  de  leurs  terres» 
M*  Van^Eflande  les  invite  à  &  fopvenir 
^e  cette  maxime  :  Lucri  honiu  çdar  ex 
quQcunqut  fiât. 

Beaucoup  de  Fermiers  ie  plaignent,  avec 
jraifoo ,  que  leurs  cours  m  font  point  bonnes 
pour  le  fuouer.  On  ne  me  défapprouver» 
pe^t-étre  paa  de  rapporter  les  obferva- 
tions  que  j'ai  faites  à  ce  fujet  9  &  d'indi* 

quer  coBMBciit  00.  pourront  prend» 
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pour  faire  une  excellente  cour  à  fumier| 
car  cet  article  cQ  de  la  plus  grande  inxr 
portance  pour  Pamélioration  des  terresJ^ 
,  Dans  plufieurs  Fermes  ,  Pécurie 
eft  féparée  &  éloignée  de  la  vacherie  ^  de 
forte  qu'on  met  à  part  le  fumier  des  va- 
chés ,  &  celui  des  chevaux»  Dans  cé  cas*^ 
le  fumier  des  écuries  porte  peu  de  profit^ 
parce  qu'il  pourrît ,  ^  fe  réduit  en  pou(^ 
fîere ,  fans  former  un  corps  gras  j  il  faut 
-  donc  qu'il  foit  mêlé  avec  celui  des  vache-^ 
ries  i  ainfl  quand  ces  bâtiments  font  voî* 
lins ,  il  eft  à  propos  de  recommander  aux 
fervames  ,  qui  curent  les  étabks  ,  dfe 
mêler  ces  deux  efpeces  de  fumiers.  ^ 
•  2^  5  II  eft  bon  que  les  bergeries  foîenr 
tellement  placées ,  que  le  troupeau  paife 
fur  le  fumier  toutes  les  fois  qu'il  va  aux 
champs  ^  &  lorfqu'il  en  revient*  Au  fortzr 
de  la  bergerie  les  bêtes  le  déchargent  fur 
«  le  fumier  ^  leur  trépignement  lui  eft  auffi 
avantageux  ;  &  quand  dans  l'été  on  les 
fort  de  la  bergerie  pour  leur  laiffer  pren- 
dre le  frais  y  elles  reftent  fur  le  fumier^  9c 
elles  l'engraiflenn 

Il  faut  que  le  fumier  foit  dins  vtÈi 
lieu  humide  y  pour  que  la  litière  fepour- 
'  riffe  plus  promptement  ;  mais  il  ne  faiw 
pas  que  l'eau  s'y  raffemble  en  trop  gran- 
die quantité  ;  &  fur-^tout  it  faut  éviter  que 
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Peau  ne  s'en  écoule  après  avoir  lavé  la 
paille ,  &  emporté  la  partie  excrément 
teufe  qui  la  rend  propre  à  la  végétation. . 

La  plupart  des  cours  y  néceflTairement 
grandes  ^  font  expofées  du  matin  au  foir 
à  l'adion  du  foleil ,  qui  brûle  les  fumiers  9 
&  emporte  ce  qu'ils  ont  de  gras  9  enforte 
qu'il  ne  refte  que  des  fragments  de  paille 
réduite  en  pouÛiere  :  ilferoit  donc  à  pro-> 
pos  qu'ils  fuffent  garantis  du  foleil  de  mir 
di  par  des  arbres,  ou  par  des  bâtiments. 

Dans  plufieurs  cours  ,  la  marre  eft  au 
milieu  dans  la  partie  la  plus  baffe  ^  &  les 
fumiers  font  répandus  autour  y  fur  un  ter-» 
rein  un  peu  incliné  vers  la  marre  ;  dans 
ce  cas  y  l'eau  des  pluies  &  des  neiges  la-* 
ve'  le  fumier  3  &  emporte  dans  la  marre  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  ;  il  ne  refte  donc 
autour  qu'une  litière  feche  ,  &c  qui  a  peu 
de  fubftance  :  c'éft  un  défont  prodigieux. 

Ailleurs  ^  il  y  a  un  trou  pour  la  marre  i 
&  un  autre  pour  le  fumier  ;  mais  s'il  fe 
ramaife  beaucoup  d'eau  dans  le  trou  à  fu- 
mier ,  il  en  réfulte  deux  inconvénients  z. 
d'abord  le  fumier  pourrit  moins  prompte- 
ment  y  quand  il  eft  dans  beaucoup  d'eau 
que  lorfqu'il  eft  feulement  humide  ;  de, 
plus ,  lorfque  les  pluies  (ont  abondantes  i 
le  trou  à  fumier  déborde  ,  &  fa  fubftan- 

çc  la  plus  graife  ie  répand  dans  h  marre  ; 
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quelquefois  même  on  eft  oblige  de  ba-« 
quêter  les  trous  à  fumier ,  quand  Peau  s'y 
raiïemble  en  trop  grande  quantité. 

Je  penfe  qu'il  eft  très  -  bon  de  faire  ^  dans 
la  cour  d'une  Ferme,  deux  enfoncements  : 
un  pour  la  marre ,  Ôc  l'autre  pour  le  £a^ 
mier  ;  mais  il  faut  diriger  tous  les  écoule- 
ments à  la  marre  »  enforte  que  prefqu'au* 
cun  ne  fe  rende  au  trou  à  fumier.  Si  dans 
certaines  années  »  le  troa  à  fiimier  étoit 
trop  fec ,  on  y  introduiroit  un  peu  d'eau  , 
en  arrêtant ,  par  un  petit  batardeau  ,  celle 
des  pluies  >  afin  qu'au  lieu  de  fe  rendre  k 
k  marre ,  elles  coulafiènt  dans  le  fuimer  ; 
&  par  cette  attention  ^  le  fumier  feroit 
toujours  humide  ^  £ins  jamais  être  lavé. 
Dans  ceruines  portions  ^  on  pourroit  mê- 
me avoir  au  dehors  de  la  cour  de  la  Fer-* 
me  une  petite  marre  ûtuée  fur  un  lieu 
afies  élevé  ,  pour  qu'on  pût^  par  une  fai^ 
gnée  9  en  tirer  l'eau  dont  on  auroit  befoin, 
pour  humedler  le  fumier  pendant  l'été* 
-  Moyennant  ces  petites  attentions ,  ôc  en 
retirant  le  fumier  à  moitié  pourri  pour 
i'entafier  à  côté  du  trou  à  fumier ,  conuna 
on  fait  en  Normandie  ,  en  Angoumois  Se 
tn  Limofin  »  on  aura  un  très*bon  engrais , 
dont  on  augmentera  la  quantité ,  fi  on  mêle 
des  terreaux  avec  le  fumkr ,  afin  qu'ils 
9'iavbibem  de  fa  ^bllance  la  plus  graâe^ 
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Article  V. 

Cmclujkn  de  ce  Chapitre»  Efi-U  vrai  que 
chaque  fol  contient  en  foi  -  même  let 

■  Engrais  qui  lui  font  propres  i  Les 
Propriétaires  peuvent-ils  entrepfén^ 
dre  y  pour  P engrais  de  leurs  terres  %  les 
travaux  que  font  les  Payfans  ? 

Ap&és  ce  -que  je  viens  de  dire,  je 
crois  que  Von  conviendra  que  je  n'ai  ja- 
mais regardé  les  fumiers  &  les  engrais 
comme  inutiles.  C'eft  aux  Cultivateurs 
éclairés  à  tirer  parti  de  ceux  qui  £e  uou/^ 
ver  ont  à  leur  portée,  évitant  néanmoins 
de  faire  des  entrepri&s  ruineufes ,  qui  les 
priveroient  4u  fruit  qu'ils  doivent  atten- 
dre de  leurs  travaux* 

Je  vais  terminer  ce  Chapitre  par  difcur 
ter  une  propcfition ,  qui  eft  regardée  par 
beaucoup  de  Cultivateurs  ^  comme  uo 
principe  général* 

Il  n'y  a  poânt  de  fol ,  dit^on ,  qui  ne 
contienne  en  foi  les  engrais  qui  lui  font 
fkropres.  PouUks^  la  terre  ,  vous  y  trou- 
verez des  veines  propres  à  améliorer  celle 
de  la  foperfieie.  Je  conviens  qu'il  y  a  dei 
ou  la  terr^  fesôle  s'étend  aÛez  pro^ 


« 
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fondément  >  pour  qu'en  la  fouillant  de 
temps  en  temps  ^  à  une  Certâînë  profon*- 
deur  y  on  répare  celle  de  la  fuperficîe  qui 
eft  ufée  :  mais  dans  la  plus  grande  partie 
des  terreins  5  la  terre  qu'on  trouve  en 
fouillant ,  eft  une  argile  rouge  ou  un  tuf 
)>lanc  9.  tout-à*fait  infertiles^ 

J'avoue  que  la  marne  qui  imprime  aux 
terres  une  fertilité  qui  dure  2^  à  30  ans  ^ 
fe  trouve  fbuvent  au-deffous  de  la  terre 
qui  a  befbin  de  ce  fecours  :  mais  on  n'eft 
pas  toujours  aiTez  heureux  pour  avoir  de  la 
marne  dans  fon  Domaine»  Si  c'efl  de  la 

J)ierre  ^  du  tuf  ^  de  la  craie ,  il  faut ,  pour 
es  employer  en  engrais  ^  les  réduire  etl 
chaux  ;  &  cela  coûte  beaucoup.  ' 
*  Quelquefois  fous  un  fable  maigre  9  oÂ 
trouvera  de  la  glaife  qui  peut  lui  donner  dii 
corps  ;  &  fous  une  terre  trop  forte ,  il  fe 
rencontrera  des  veines  de  fable  »  qm  peu^ 
vent  la  rendre  plus  traitable.  Ce  font- là 
des  circon(lance&  heureufes ,  dont  on  fera 
bien  de  profiter  ^  lorfqu''on  fe  fera  affuré 
que  le  profit  qu'on  en  atttend  ^  n'excédera 
pas  la  dépenfe  que  ces  remuements  de 
jterre  occafîonnent.  • 

Il  eft  encore  heureux  pour  les  Proprié* 
taires  de  trouver,  comme  en  Tourraine,  des 
veines  de  coquillages  foffiles  ou  fatum 

qui  produifent  k  mliiMl  efièt  quelamararei 

yoiu 
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Voilà  ce  qu'on  pçut  dire  en  faveur  du 
principe  que  j'avois  à  difcuter  ici  j  prin- 
cipe ,  quiy  comme  Ton  voit ,  eft  vrai  à  cer- 
tains égards  :  mais  je  ne  puis  trop  recom* 
mander  aux  Cultivateurs  de  ne  faire  au- 
cune grande  entreprifeen  ce  genre ,  qu'a- 
près s'être  aflurés  du  fuccès  par  des  épreu- 
ves en  petit ,  qui  conftatent  la  dépenfe ,  & 
le  profit  réel  qu'on  peut  en  efpérer.  Il  eft 
vrai  que  comme  la  découverte  d'un  bon 
engrais  peut  les  enrichir  ^  ils  doivent  con« 
tinuellement  s'occuper  d'eflais  j  mais  ces 
eilàis  doivent  être  aflez  en  petit ,  pour 
que  le  mauvais  fuccès  ne  puifTe  intéreiïer 
leur  fortune. 

-  Les  Fayfans  qui  travaillent  fur  leurs 
domaines  ,  raifonnent  différemment  ;  Se 
néanmoins  ils  raifonnent  bien.  Je  le  prou- 
ve par  un  exemple.  Nous  poflfédons  un 
Fief  aifez  étendu ,  dont  toutes  les  terres 
fort  mauvaifes  n'avoient  point  de  fonds  ; 
elles  étoient  aflifes  fur  la  carrière ,  Ôc  ref* 
toient  en  friche  ;  nos  ancêtres  les  don- 
nèrent à  cens  aux  Payfans  d'un  .  Village 
affez  peuplé  ;  ces  Payfans  ,  à  force  de 
fouiller  9  &c  d'enlever  de  la  pierre ,  ont 
donné  affez  de  fond  à  cette  terre  pour 
qu'elle  puiÛe  être  labourée  à  bras  »  &  avec 
la  charrue.  Cette  terre  qu'ils  fe  procuroient 
par  des  trava^ux  énormes^  étoit  d'abord 
Tome  Vl.  T 
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fort  mauvaîfe  :  maïs  à  force  de  la  fumef 
&  de  la  labourer  ,  ils  Pont  tellement  amé*« 
liorée  9  qu'elle  produit  d'auffi  beaux  fro- 
ments que  les  meilleures  terres  de  nos 
Fermes.  Un  Propriétaire  qui  auroit  fait 
exécuter  ces  fouilles  &  ces  épierrements  y 
par  des  hommes  de  journée ,  auroit  dé-- 

{^enfé  quatre  Ôc  cinq  fois  le  prix  des  meil- 
eures  terres;  mais  toute  la  famille  du 
Fayfan  va  travailler  à  l'amélioration  de  foa 
petit  domainê  9  fur*tout  Phy  ver  lorfque  les 
ouvrages  manquant  j  &  à  rarce  de  foins  &c 
de  peine  ,  il  (e  procure  un  champ  qui  le 
nourrit  lui  &  fa  famille.  Le  Fayfan  a  donc 
raifon  de  ne  point  faire  attention  à  la  va« 
leur  des  travaux  énormes  ,  qu'il  a  été 
obligé  de  faire»  pour  fertilifer  foti  petit  do- 
maine j  &  le  premier  Propriétaire  ne  pour- 
voit mieux  faire  que  d^abandonner  fes  mau«^ 
vaifes  terres  à  ceux  qui  feuls  pou  voient 
en  tirer  parti  :  mais  cette  reflburce  ne  peut 

avoir  lieu  que  dans  les  Pays  fort  habités. 

Je  vais  parler  des  inilruments  propres  à 
la  Culture  d^s  terres» 
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Des  Infirurmnt^  4^  Laîfçumge. 

A  PERFECTION  des  lûftruments  in«- 

nue  beaucoup  fur  la  bonne  culture ,  quand 
U  s'agit  de  serres  fwt  étendues*  Les  .prin^ 
cipaux  labours  fe  donnent  par-tquî;  avec 
«0  inftrument  qu'on  nonmie  Charrue  y  ^ 
dans  quelques  endroits  Araire  ,  mot  qui. 
vient  du  latin  arare  ,  labourer  ;  nsiais  la 
forme  des  charrues  qui  font  en  uiage  dans 
les  différentes  Provinces  y  varie  beaucoup* 
J'ai  cru  4^bord  quftl^  différjenjiç  nature 
des  terres  »  foit  fortes  ^  foit  légères  ou 
pierreufes,  a  Voit  exigé' qu'on  variât  la 
forme  des  infimments  de  labourage  ;  mais 
tout  bien  confidéré  y  cette  raifon  n^cxifle 
pas  toujours  ;  &  je  croîs  que  dans  plufieurs 
pays  il  feroit  à  propos  d'adopter  pour  cul- 
tiver les  terresi  les  charrues  qu'on  emploie 
dans  d'autres* 

En  Clivant  la  façon  la  plus  ufitée  d'en- 
fèmencer  les  terres  ,  une  partie  du  grain, 
refte  fur  le  guéret  ,  &  devient  la  pâture 
des  oifeaux  ;  une  autre  portion  eft  placée 
trop  avant  en  terre  où  elle  eft  étouffée, 
de  forte  i^u'on  ne  voit  jréullur  que  les  grains 

Tij 
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qui  fe  trouvent  placés  à  une  profondeur 

convenable  :  il  feroit  donc  avantageux 
de  répandre  cette  femence  plus  régulière- 
iDçnt  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  faire  avec  UA 
infirument  qu'on  nomme  Semoir. 

Pour  mettre  en  bon  état  de  labour,  Se 
former  des  guérets  propres  à  recevoir  de$ 
grains ,  il  faut  quelquefois  brifer  les  mot- 
tes ;  d'autres  fois  arracher  du  fein  des  ter^ 
res  labourées  les  racines  des  mauvaifes 
herbes*  Ces  opérations  exigent  des  rou^ 
Itaux  y  des  htrfes  ^  &c.  Nous  allons  dif^ 
euter  ces  trois  objets  dans  autant  d'arti*»! 

des  particulierst 

♦ 

Article  L 

Des  Chanms, 

*    *         '  •  • 

La  plusflmple,  mais  auili  la  plusimpar-- 
£aite  de  toutes  les  charrues  ^  eft  un  crochet 
de  bois  garni  d'un  morceau  de  fer,  &  qui 
porte  en  arrière  un  levier  fervant  de  man- 
che. Cette  charrue  eft  fi  légère ,  que  le 
Laboureur  la  porte  au$  champs  fur^fon 
épaule  ,  ou  fur  le  dos  des  ânes  qui  doivent 
la  tirer,  Çomme  elle  ne  peut  qu'égrangner 
la  fuperficie  d'un  terrein  fablonneux  &  in- 
fertile ,  nous  nous  contenterons  d'aifurer 
que  ces  mauvais  fols  rendroient  plus  qu'ils 
ne  font ,  fi  on  les  cultivoit  plus  profondé* 
ment  &  avec  de  meilleurs  inftruments» 
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§.1.  braire  de  Provenâe*  VL  II.  Fig.  i; 

^  En  Provence ,  en  Languedoc  i  &c  dans 
plufieurs  autres  Provinces ,  on  fe  fert  de 
ch^micsnommées Araires^{PU IL Jig.  i^) 
.qui  ne  font  gueres  plus  compofces  que 
celle  dont  nous  venons  de  parler  :  elles 
font  formées  par  un  fep  ab^  de  3  à  ^ 
pieds  de  longueur  ,  qui  fe  termine  en 
pointe  vers  b^lt  de(fous  de  ce  fep  c  c  ^  au 
lieu  d^être  plat  y  forme  une  arrête  qui  s'ér 
tend  fur  toute  la  longueur  du  fep. 

Ce  fep  fe  termine  du  côté  de  a  par  un 
fort  tenon  palTé  dans  une  grande  mor- 
taife  qui  eft  à -Pextrémité  d  de  Page  de, 
&c  il  eu  encore  lié  à  l'âge  par  deux  mon-**  « 
tams  de  fer/,  g  ,  qui  ont  une  tête  en  g, 
&  qui  font  clayetcs  fur  l'âge  en/:  il  y  a 
environ  ly  pouces  du  deffous  de  Page 
vers/,  au  deifus  du  fep  vers  g.  Quelquefois 
au  lieu  de  ces  montants  de  fer,  on  place  un 
morceau  de  bois  ou  de  fer  tranchant  >  comr 
me  il  eft  ponélué  en  hgy  qui  fertde  contre.* 

Sur  le  deffus  du  fep  ,  eft  xouche  ui| 
grand  foc  de  fer  d  h  {fig*  2  )  :  la  partie  di 
eâ  reçue  dans  la  même  iportaife  de  Pextré* 
mité  d  (Jîg.  I  )  ou  entre  le  tenon  du  fep,' 
&  les  ailes  kld\x  foc  Jig.  2 ,  appuient  fur 
les  montants  de  fer/5,(Jîg.  i.) 

Derrière  cettç.  charrue  ^  eft  un  levier 
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unique  m  d  yfig.  i ,  qui  fort  de  manche  :  -^0 
fe  termine  vers  à  par  une  efpece  de  crofle 
qui  entre^  ainfi  que  le  fep  &le  foc,  dans  la 
grande  mortaife  de  l'extrémité  à  de  Page  j 

le  tout  y  eft  aflujetti  par  d^s  coins.  Le 
manche  eft  quelquefois  brifë  en  n  pour 
pouvoir  l'àlonger  ou  le  racourcir ,  fuivant 
la  hauteur  de  la  taille  du  Laboureur. 

Au  moyen  des  coins  dont  nous  venons 
de  parler ,  on  peut  ouvrir  ou  relTcrrer  Fan- 
gle  que  le  fep  fait  avec  Page  j  ce  ^ui  fait 
piquer  plus  ou  moins* 

A  la  partie  pofti^rieure  du  fep,  font  af^ 
iemblées  deux  efpeces  d'oreilles  pp^  rete- 
îiues  du  côté  de  o  par  une  forte  cheville  de 
bois ,  qui  traverfe  les  deux  oreilles  &  le  fep.. 

L'âge  ^/^,  qui  a  8  à  lo  pieds  de  lon- 
gueur j  porte  à  fon  extrémité  un  étrier 
de  fer  qui  entre  fott  à  Paife  dâns  une 
grande  mortaife  formée  au  bout  q  de  la 
pièce  de  bois  qs  r  ^  qui  palfe  entre  les 
bœufs  y  &  fert  à  les  attelée.  Quand  on 
.veut  faire  quelque  labour  avjec  un  (ëui 
jcbeval ,  on  fûbftitue  è  la  pièce  qsr  'xxvk 
brancard  qui  efl  attaché  au  bout  dç  Pâge 
e  par  la  boucle  de  fer. 

Il  eft  évident  que  .cette  charrue  pique 
plus  ou  moins ,  fuivant  que  le  tirage  eft 
plus  pu  moins  élevl.  Les  Charretiers  font 
encore  les  maîtres  ,  comme  je  PaP  dît  ^ 
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d'ouvrir  plus  ou  moins  Pangle  que  le  fep 
fait  avec  Page^en  enfonçafit  des  coifis  dansr 
la  mortaife  de  Tage^  qui  reçoit  le  bout  de 
Page  &  du  manche.  Mais-  des  r^gulateuts 
étant  peu  exaéts  ,  il  faut  que  le  Charretier 
appuie  fur  le  manche  m  ietfque  le  Ibe 
pique  trop ,  &  qu'il  Pëleve  quand  il  ne  pi- 
que pas  aflêz  :  ce  qui  exige  de  fa  part  un 
travail  continuel  ,  auquel  il  ne  pourroit 
luiHre  ,  ii  la  charrue  travailloit  dans  une 
terre  forte.  Auflî  quand  il  s'agit  de  défri- 
cher^ employe*t^on  en  Languedoc  ^  dans 
le  Comtar  &  ailleurs,  des  charrues  afTea: 
femblables  aux  nôtres. 

Les  deux  petits  verfoirs  pp  renverfent 
à  droite  &  à  gauche  la  terre  qui  a  été  re- 
muée par  le  foc,  &  le  tranfport  de  la  terre 
ne  fe  fait  pas  auffi  régulièrement  ^  que 
quand  il  n'y  a  qu'on  verfoir  qui  retourne 
la^tcrre  dans  le  fiUon  précédemment  for- 
mé, à  mefure  qu'elle  fort  du  fillon  qui  fe 
forme  aftuellement  :  il  eft  vrai  que  le  deC- 
fous  du  fep  étant  en  arrête ,  le  Charretier 
tient  toujours  fa  charrue  inclinée  fur  urt 
des  côtés  ;  ce  qui  fait  que  la  plus  grande 
partie  de  la  terre  fe  verfe  d'un  même  côté. 

Il  n'y  a  point  de  contre  à  ces  charrues  ; 
aînfi  la  terre  n'eft  point  coupée  dans  le 
fens  vertical.  Car  on  ne  peut  pas  regarder 
comme  un  coutre  ^  une  pièce  de  bois 

Tiv 


A24  Expériences  sur  là 

tranchante ,  ou  une  fcie  ,  qui  joint  le  fep 
avec  Page ,  étant  placée  un  peu  en  avant 
des  deux  barreaux  de  fer  / g  ;  cette  barre 
poarroit  tenir  lieu  de  coutre  »  comme  le 
repréfente  la  ligne  ponftuée  h  ^  mais  alors 
il  faudroit  qu'elle  fût  de  fer« 

Ces  charrues  font  afTez  commodes  pour 
labourer  entre  des  arbres  ^  ou  entre  des 
filions  de  vigne  ;  &  elles  pourroient  fer- 
vir  à  donner  les  cultures  aux  plates-ban- 
des 9  entre  les  rangées  de  fainfoin  &  de 
luzerne  :  mais  c'eft  plutôt  un  cultivateur 
qu'une  vraie  charrue ,  comme  on  le  verra 
par  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite. 

$.  II.  Grojfe  Charrue  que  jai  vh 
employer  en  différentes  Provinces  , 
où  on  laboure  des  terres  fortes  avec 
des  Bœufs.  PL  IL  Fig.  3. 

Dans  quelques  Provinces  où  Pon 
employé  les  bœufs ,  on  laboure  les  terres 
avec  des  charrues  (^fig*  3 .)  qui  ne  font  autre 
chofe  qu'un  gros  bloc  de  bois  ah  ^  formé 
de  plufieurs  pièces  aflemblées  fur  le  fep 
cd^  qui  efi  fort  long.  Ce  bloc  qui  forme 
deux  verfoirs ,  fait  avec  le  fep  un  gros 
coin  9  terminé  par  une  pointe  de  fer  qu'on 
alonge  à  mefure  qu'elle  s'ufe ,  en  frap- 
pant avec  un  marteau  fur  le  barreau  /  c^ui 
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répond  à  la  pointe  e.  L'âge  g  h  diffère 
peu  de  celui  de  la  charrue  de  Provence» 

Comme  le  bloc  a  b  ouvre  la  terre  par 
t'eâbrt  d'un  coin  ^  la  partie  c  du  fep  tend 
à  s'élever;  &  elle  s'éleveroit  effeéBver 
ment^fi  le  Charretier  n*appuy  oit  continuel* 
lement  de  toutes  fes  forces  fur  le  grand  le- 
vier i  k  :  comme  le  fep  a  beaucoup  de  lon- 
gueur ,  le  Charretier  peut  appuyer  forte- 
ment ,  fans  faire  fortir  de  terre  la  pointe 
c  du  foc*  Ce  levier  i  k  ne  fert  pas  feule- 
ment à  déterminer  la  quantité  dont  la  char- 
rue pique  ;  il  fert  encore  à  fixer  fa  direc*^ 
tion  dans  le  fens  des  raies. 

Cette  charrue  eft  la  plus  défeâueufe  de 
toutes  celles  que  je  connois  :  comme  elle 
n'a  point  de  foc  tranchant  ni  de  coutre^ 
elle  éprouve  beaucoup  de  difficultés  pour 
pénétrer  dans  le  terrein  ,  &  elle  £atigue 
beaucoup  les  animaux.  Quand  la  terre  eft 
feche  y  pour  peu  qu'elle  foit  forte  »  cette 
charrue  ne  peut  y  entrer.  Si  la  terre,  qu'on 
fuppofe  forte  ^  ell:  humide  5  cette  charrue 
la  pétrît ,  au  lieu  de  la  divifer.  Le  long  le- 
vier qui  donne  un  très-pénible  exercice  au 
Charretier,  ne  déterminant  pas  avec  pre- 
ciiion  5  ni  la  quantité  dont  la  charrue  en- 
tre dans  le  terrein  ,  ni  fa  direélion  hori- 
zontale 9  le  labour  eft  très-inégaL  Quel- 
ques-uns ont  ajouté  une  petite  roulette  fous 
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Page  ,  pour  foulager  le  Charretier  ;  mais 
cette  pièce  ne  lui  eft  pas  d'un  grand  fe-* 
cours  *• 

§.  IIL  Des  bonnes  Charrues  qui  font 

en  ufage  dans  ^lufieurs  Provinceu 

PL  II.  Fîg.  4  >  ;  ^  >  &  7- 

Les  bonnes  charrues  ne  doivent  pas 
Seulement  entrer  dans  la  terre ,  pour  y 
former  un  fillon  ;  naaîs  de  plus ,  il  eft  k 
propos  qu'elles  tranfportent  dans  la  raie 
l^pécédenifiîent  formée  ,  la  terre  qu'elles 
remuent ,  en  la  renverfant ,  de  forte  que 
le  gazon  fe  trouve  au  fond  de  la  raie  qu^on 
femplit  5  &  que  la  terre  du  fond  de  la  raie 
qu'on  fait  aôueUement ,  forme  le  deflus 
de  la  raie  qu'on  remplie.  Pour  exécuter 
cette  opération  avec  précifion ,  il  faut 
couper  la  terre  dans  le  fens  vertical  par  un 
courre  e  e ,  {  fig.  4.  )  la  couper  en  deifous 
dans  lefenshorizontaljpar  un  foctranchant 
^9  &  la  ren verfer  fens  deflus  defious ,  par 
le  verfoir  i  ;  toutes  ces  pièces  manquent 
aux  charrues  dont  nous  venons  de  parler^ 
Ainfi  celle  que  j'ai  décrite  en  premier  lieu  y 

*  Dans  TAngoumols ,  on  (e  fcrt  Attire  cftarn» 511*0» 
memme  Ahou  ,  qui  fdTemble  beaucoup  à  VArmre  de 
Provence:  eUe  a  némmoîns  deax  manches  ,  point  de 
coutfe  ,  poînc  de  foc  ,  maïs  un  barreau  de  fer  engagé  en- 
tre deux  pièce»  defcr  ^  t'éiraiêiu  vera  ifàrnere  >  ^  u» 
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M  peut  être  utile  que  dans  les  terreins  fa« 

bloneux  &  légers  :  l'autre  peut  fervir  dans 
les  terreins  fort  pierreux  ^  fur-tout  quand 
ces  pierres  tiennent  du  filex  ou  du  grais  , 
qui  ufe  les  coutres  &  les  focs.  Mais  les  * 
bonnes  charrues   qu'on    employé  dans 
beaucoup  de  Provinces,  {Jig.  46* y.) 
font  formées  d'une  pièce  de  bois  a  a  , 
plate  en  defTous,  qui  coule  fur  le  terrein^ 
&  qu'on  nomme  h  fep.  Ce  fep  eft  garni 
en-devant  d'un  morceau  de  fer  plat  b , 
acéré  &  tranchant ,  qu'on  nomme  le  foc^ 
T^ous  ferons  remarquer  qu'il  y  en  a  de 
différentes  formes.  La  pièce  d  d  qu'on 
nomme  Vage ,  &  qui  fert  à  joindre  Far- 
:  riere-train  avec  l'avant-traîn ,  eft  aifem*^ 
l>lée  de  dîfKrente  façon  avec  le  fep ,  com- 
me on  le  voit  en  comparant  les  Fig.  4  &  $\ 
La  pièce  g  g  fe  nomme  la  fiie ,  &  la  pièce 
h  h ,  VatelUr.  L'âge ,  ou  h  flèche  4  ii ,  re- 
çoit dans  une  mortaife  une  pièce  de  fer 
tranchante  e  e  ^  qu'on  nomme  te  coutre  ou 
le  coâteau  ;  ce  coutre  eft  afTujetti  dans  Ta- 
jge  avec  des  coins  ;  à  la  partie  poftérieure 
dufepfontalTemblésles  manches//,  com- 
me on  le  voit  Fig.  4  &  5  :  i  eft     vtrfoir  • 
ou  U  reverfùir ,  auquel  on  donne  différen- 
tes formes,  comme  je  k  ferai  remarquer 
plus  bas.  Cette  courte  defcription  fullîra' 
pour  l'intelligence  de  ce  que  î'ai  à  dire*. 
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On  conçoit  d'abord  que  ce  coutre  tran* 
chant  F,  (Jîg.  6.  )  qui  entre  en  terre  à  la 
profondeur  d'environ  quatre  pouces ,  la 
coupe  dans  le  fens  vertical  :  le  foc  ^yfig*T% 
qui  fuit  immédiatement  derrière ,  à  la  pro« 
fondeur  de  5 , 4  ou  ^  pouces  dans  le  terrein^ 
Coupe  une  bande  de  terre  ou  un  gazon  G, 
qui  étant  détache  par  ces  deux  inftruments 
tranchants ,  permet  au  verfoir  qui  fuit,  & 
qui  eft  un  coin  de  bois ,  de  foulever  le  ga- 
zon 0 ,  fig.  8 ,  &  de  le  renverfer  dans  la 
raie  p  qu'il  falloir  remplir  ;  de  forte  que 
Tberbe  0  fè  trouve  au  fond  de  la  raie  p. 
Quand  le  gazon  eft  ainfi  rcnveiTc  ,  on  ne 
voit  plus  d'herbe ,  &  on  n'apperçoit  fur  le 
guéret  que  de  la  terre  remuée. 

Il  y  a  des  verfoirs  IK ,  C^g*^^  )  de  plu- 
fieurs  formes  différentes  :  les  uns  étant  cou- 
pés fuivant  la  ligne  s  t ,  Jig.  j ,  repréfentent 
une  dôucine  I  ,  &  la  coupe  des  airares 
qui  font  beaucoup  plus  élevés  ,  &  qui  fe 
renverfent  par  en  haut ,  eft  repréfentée  en 
JC  :  d'autres  enfin  ont  des  formes  qui  tien- 
lient  de  l'une  &  l'autre  de  ces  Figures  ; 
&  ces  cîrconflances  font  aflez  indifféren- 
tes pour  que  chacun  conferve  la  forme 

■  qui  eft  en  ufage  dans  fon  pays.  Il  fuffit 
d'être  prévenu  »  que  quand  les  focs  font 

.  fort  larges,  il  faut  des  verfoirs  plus  grands 

que  quand  les  focs  font  étroits.  ' 
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Nous  n'avons  parlé  jufi^u'à  préfent  que 
de  l'arriére -train  ;  il  faut  faire  apperce^- 
voir  l'utilité  des  avants-trains  qu'on  met 
aux  charrues  dans  ia  plupart  des  Provint 
ces  du  Royaume ,  voy^i  tome  F,  pag.  i  ^ 
&  Pavant^train  de  notre  femoir  ci-après  ^ 
flancha  VIII  &  IX 

'  D'abord  il  eft  évident  qu*en  élevant 
l'extrémité  à  de  Page jîg.  4  êt"  J  ,  on  élevé 
proportionnellement  la  pointe  h  du  foc; 
ce  qui  fait  que  la  charrue  pique  moins 
dans  la  terre  ;  mais  en  abaiflant  l'extré- 
mité d  de  Page  ^  on  fait  baiiTer  la  pointe  b 
du  foc  pendant  que  la  partie  &  du  fep  s'é- 
lève »  &  la  charrue  tend  à  entrer  profondé- 
ment dans  le  terrein ,  ou ,  comme  Pon  dit, 
elle  pique  beaucoup  ;  ce  qui  fait  apperce- 
voir  que ,  par  la  pofition  de  Page  ,  on  dér 
termine  le  foc  à  piquer  plus  pu  moins* 

Suppofons  de  plus  qu'il  y  ait  une  puif- 
&nce  quelconque  »  appliquée  à  Pextré- 
mité  de  l'âge,  &  qui  faflfe  force  pour 
mer  la  charrue  ;  ajoutons  à  cette  fup« 
pofuion ,  qu'il  y  ait  une  réfiftance  à  vain- 
cre au  bout  b  du  foc ,  il  eft  clair  que  Pex*-; 
trémité  à  de  Page  tendra  à  baiUer ,  tan- 
dis que  le  talon  du  £ep  a  tendra  à  s'élever; 
&  ces  mouvements  s'exécuteroient  en  ef- 
fet ,  €\  la  direâion  de  la  force  appliquée 
en  4  ne  s'y  oppofoit  ^  ainfi  que  la  force 
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du  Charretier  qui  appuie  fur  les  manches 

pour  empêcher  le  talon  a  du  fep  de  s'élever* 
Ceft  pour  cela  que  dans  les  charrues 
qui  n'ont  point  d'avant  -  train ,  on  eflaye 
d'élever  le  tirage  pour  mollis  fatiguer  les 
bêtes  de  trait  j  on  donne  beaucoup  de  Ion-- 
gueur  à  l'âge,  pendant  qu'on  inities  man«- 
ches ,  ou  le  levier  qui  en  tient  lieu  >  longs 
&  forts ,  afin  que  le  Charretier  qui  appuie 
deilus^  ait  plus  de  puiilance  pour  vaincre 
l'effort  que  le  talon  du  fep  fait  pour  s'éle- 
ver ;  on  a  encore  foin  que  le  fep  de  ces 
charrues  folt  fort  long,  afin  qu'il  conferve 
plus  aifément  fon  aiiiette  au  fond  de  la  raie» 
Dans  les  terres  légères,  le  Charretier  par- 
vient à  furmonter  les  e£ron;s  du  foc  ;  mais 
dans  les  terres  fortes  ^  il  fatigue  furieufe- 
ment  fans  pouvoir  le  maitrifer«  Néanmoins 
fi  le  levier  ou  les  manches  s'élèvent  trop 
le  foc  pique  plus  qu'il  ne  faut  :  fi  les  man-- 
ches  baiilent  plus  qu'il  ne  faut ,  le  foc  ne 
pique  pas  affez  ;  &  comme  le<  Charretier 
eft  continuellement  occupé  d'un  travail 
forcé ,  le  foc  pique  à  chaque  inftant  trop 
ou  trop  peu ,  &  il  fait  un  mauvais  labour  ; 
car  fuivant  que  le  foc  entre  plus  ou  moins- 
en  terre ,  le  verfoir  renverfe  de  grodes 
ou  de  petites  malTes  de  terre  ;  &  dans 
ces  mouvements  j  le  Charretier  a  bien  de 
ta  peine  à  conduire  fa  raie  droite. 
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On  remédie  à  tous  ces  inconvénients 

au  moyen  d'un  avant-train ,  qui  porte  une; 
fellette  fur  laquelle  repofe  Page  :  car  com- 
me Page  détermine  l'angle  que  le  foc  &  le 
fep  doivent  faire  avec  le  terrein  ^  en  calant 
L'âge  fur  la  fellette  précifément  à  la  hau-» 
teur  qu'on  juge  convenable ,  l'effort  que 
l'âge  fait  pour  s'abaiifer ,  eft  fupporté  par 
la  ielletté ,  qui  eft  un  point  fixe  ,  de  forte 
que  le  foc  pique  toujours  de  la  quantité 
précife  qui  convient.  Faut-il  piquer  beau« 
coup  pour  former  l'ados  d'une  planche^, 
on  y  parvient  dans  Finftant ,  en  palfant 
quelques  arondelies  au  -  deifus  du  trem<- 
poir  ou  de  la  cheville  qui  arrête  le  collet 
inr  l'âge  :  par  cette  opération  »  le  bout  de* 
l'âge  baiffe  ,  &  le  foc  pique  davantage^ 
Fautril  piquer  peu  ^  lorfqu'on  fait  les  der- 
nières raies  d'une  planche  ,  on  paffe  des. 
arondelies  au^deiTous  du  trempoir  »  Tage- 
«'eleve  fur  la  fellette  ,  la  pointe  du  foc 
s'élève  proportionnellement  »  &  il  entre 
moins  en  terre  :  aufli-tôt  que  ce  petit  chan- 
gement eû  fait  9  la  charrue  fuit  fon  tra*- 
vail  9  continuant  de  piquer  exaélement  de 
la  quantité  qu'on  juge  convenable  ,  de 
£brte  que  dans  nos  terres  qui  font  douces  ^ 
fans  être  légères ,  les  Charretiers  font  queU 
quefois  des  raies  aiiez  longues  fans  tenis 
ies  manches  de  leurs  c^rrues* 


2^2  Expériences  sua  la 

On  conviendra  que  la  fdlette  des  avant* 
trains  forme  un  régulateur  qui  ed  d'une 
grande  utilité  ;  néanmoins  dans  plufieurs 
Provinces  où  Ton  pourroit  fe  fervir  de 
charrues  avec  avant-^train,  on  n'a  pas  enco« 
re  imaginé  d'en  faire  ufage.  Il  eft  vrai  que 

roues  peuvent  être  embarraflantes  pour 
labourer  entre  des  arbres  ;  mais  ce  font 
des  cas  particuliers  &  aifez  rares  ;  encore 
feroit-il  plus  expédient  de  laifler  un  peu 
de  terre  auprès  des  arbres  fans  la  labou<« 
rer  ,  fauf  à  la  cultiver  enfuite  à  bras  :  ou 
pour  approcher  davantage  des  arbres  ^  il 
feroit  poiïible  de  diminuer  la  voie  de  Pa- 
vant-train 9  ayant  foin  de  ne  la  pas  reffer- 
rer  aflfez  pour  que  la  charrue  fût  fujette  à 
yerfer» 

Pour  continuer  à  faire  appercevoir  les 
avantages  des  avant- trains  des  charrues^ 
fe  ferai  remarquer  que  ii  Parriere-train 
étoît  fixé  fermement  à  Pavant- train ,  com- 
me fi  les  deux  parties  étoient  d'une  même 
pièce ,  il  feroit  bien  difficile  de  conduire 
une  raie  droite  ,  &  de  prendre  *  précifé- 
ment  la  quantité  de  terre  qu'on  juge  coh- 
venable.  A  Pégard  d'aller  droit  ,  il  eft 
évident  que  pour  peu  que  Pavant-tralQ 
éût  dévié  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche» 
comme  Parriere-tniin  ,  &  par  conféquent 
k  fep    le  foc  ^  auroient  pris  cette  même 
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direcStion,  ils  tooil^^jraknt  dans  la  raie  >  ou 
ils  entreroîent  dans  la  terre  qu'on  veut  kr 
bourer  ,  plus  qu^on  ne  voudroic  ;  &  Von  ne 
pourroit  reprendre  la  direâion  convena- 
ble 9  qu'ea  fouleyarnt  les  manches  pour 
tirer  de  la  terre  le  foc  &  le  fep ,  &  après 
les  avoir  tran^ortés  £ax  la  droite  ou  fur  la 
gauche ,  piquer  de  nouveau  fuivant  la  di- 
reâion  qu'on  jugeroit  convenable*  Mais . 
comme  aux  charrues  qui  ont  un  avant-train. 
Page  eft  u;ne  pièce  de  bois  arrondie ,  qui 
ii'eft  liée  avec  Payant-train  que  par  un 
collet  de  bois^  oi^  pajr  un  anneau  de  fer  qui 
l'enveloppe  >  le  Charretier  peut ,  en  in- 
clinant un.  peu  les  manches  vers  la  droite  ou 
vers  la  gauche ,  déterminer  le  foc  à  chan- 
ger de  .  direâion^  ou  1- prendre  plus  ou 
moins  de  terre  ;•  &  Parriere-train  conferve 
x^ette  poiition ,  parce  que  Page  éprouve  à\i 
frottement  dans  le  collet,  ou  dans  PanneaM 
qui  Penveloppe  ,  ainfi  que  fur  la  feUette  qui 
le  fupporte  j  mais  par  une  petite  fecoufîe  ^ 
le  Charretier  peut,  à  fon -gré,  changer  la 
^pql^tion  du  fep  Se; du  foc.  Cette  m^char 
nique  çft- très-bien  imaginée  ;  'car  -deufc 
caufes  concourent  à  procurer  cet  avant^r 
ge  aux  charrues  à  avant-train  :      ,  Le 
mouvement  que    Charretier  imprime  au 
fep  j4  (Jig*  10)  9  pour  Pincliner  vers  '  la 
;  droite  ou  vers  la .  gauche  i  réfultant  ,4e 
'  'Tome  y L ^       '*    V  * 
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l'effort  qu'il  fait  fur  ies  manches /,  le  centre 
de  ce  mouvement  èft  dans  Paxe  de  Tage 
if  ;  ce  qui  fait  que  le  fep  &  le  foc  fe  por- 
teitt  du  côté  oppoCé  au  mouvement  qu*o»- 
donne  aux  manches  :  fi  on  porte  leç  man- 
ches d^  côté  de  g  ,  le  ^rentre'  ëe  rotatioi;!^ 
^tant  end,  le  fep  fe  portera  du  côté  de  i  j 
c'eft  le  contraire  ^  fi  on  porte  les  maigichefr 

/ du  côté  de  A.   

9  On  conçoit  que  fi  le  Charretier  ip^ 
cline  fes  manches  du  côté  du  verfoiri, 
«>mme  cette  pièce  s'évafe  par  le  haut ,  il 
augmentera  la  preflîon  de  la  terre  de  cç: 
côté  f  &  i\  portera  la  pointe  du  contre  du 
côté  oppofé  ;  ce  qui  la  détermine  à  pren- 
dre plus  de  terre  ;  &  le  contraire  arrivera 
$M  porte  les  manches  du  côté  de  g  oppofé 
au  verfoir ,  puifqu'ii  diminuera  la  preffîon^ 
du  verfoir ,  &  qu'il  portera  la  pointe  du: 
contre  6c  du  foc  du  côté  de  la  raie.  . 

Ce  moyen  n'a  néanmoins  qu'un  cer- 
tain degré  de  puiifance  »  &  il  ièroit  difficile 
de  bien  conduire  une  cfearruè  originaire- 
ment mal  confttuite  :  il  faut  que  le  fep  por- 
te 4t  coule  fur  le  fond  de  la  raie  de  toute 
fa  longueur  ;  &  quoique  la  charrue  éprou- 
ve ,  du  côté  oppofé  au  verfoir ,  une  prêt 
fion  qu'elle  n'éprouve  pas  de  l'autre  cô- 
té 9  il  ne  faut  pas  qu^elle  retombe  dans  }z 
raie  M{Jtg^  1 1  ) ,  comme  elle  le  feroit,  â 
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le  foc  &  le  coutre  reprélentés  par  les  traits 

a  étoient  dans  la  même  direélion  que  la 
£gne  ponâuée  b  c ,  qui  eft  la  raie  qu'on 
forme  aéluellement.  Il  eft  donc  néceflTai- 
re  que  la  ligne  it  e  du  fep  foit  oblique  à  la 
ligne bc^  ÔL  que  la  pointe  du  foc  e  entre 
un  peu  dans  le  terrein  qu'on  entame ,  évi- 
tant de  porter  cette  obliquité  à  l'excès.  Il 
faut  donc  obferver  un  point  aflfez  précis , 
que  beaucoup  de  Charrons  ont  peine  à  at'* 
traper  ;  ce  qui  fait  que  les  Charretiers  font 
quelquefois  pluiieurs  jours  à  démonter  &c 
à  remonter  leurs  charrues ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  atteint  l'obliquité  convenable ,  qui 
heureufement  fubfifte  autant  que  la  char- 
fue*^  Ces  attentions  relatives  au  foc  y  ne 
font  importantes  que  pour  les  charrues  à 
verfoir  :  on  en  eft  (fefpenfé  pour  les  char- 
rues à  tourne -oreille  ,jîg.  12.  Il  n'y  a  que 
fe  coutre  qu'on  incline  vers  la  droite  ou 
vers  la  gauche ,  toutes  les  fois  qu'on  com- 
mence une  raie  ;  &  cela  à  caufe  de  la  pe- 
tîtefle  du  verfoir ,  &  parce  que  le  foc  ayant 
une  forme  fynuîiétrique ,  a  plus  de  foutieit 
•que  ceux  des  charrues  à  verfoir.  ' 

On  doit  concevoir  maintenant ,  qu^a- 
vec  des  charrues  à  avant -train  bien  en- 
tendues, on  laboure  cxa^leitaent  à  la  pro-^ 
fondeur  qu'on  veut  ;  qu'on  eft  maître 
dl'éntamer  avec  prccifioh  la  quantité  de 
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terre  qu'on  juge  convenable ,  &  de  con-^ 
duire  les  raies  bien  droites  ;  &  après  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut ,  il  eft  évi- 
dent qu'on  ne  peut  atteindre  à  ces  préci- 
fions  avec  les  charrues  qui  n'ont  point 
d'avant-traîn. 

Entre  les  charrues  à  avant  -  train ,  les 
unes  ont  leur  âge  prefque  droit  &  fort 
relevé,  comme  les  lignes  pondluées  u 
Jig.  4  ;  en  ce  cas  la  fellette  de  Pavant- 
train  eft  fort  élevée  :  d'autres  ont  leur, âge 
&  leur  fellette  fort  bas  ;  entre  ceux-ci , 
les  uns  ont  une  courbure  ^  ^  qui  s'affem- 
ble  dans  le  fep  yjig.  4 ,  (^Voyt\  Tome  II ^ 
Flanche  IV  ^  Jig.  14);  d'autres  ont  leur 
âge  droit  dd&c  prefque  parallèle  au  fep  , 
^g.  y.  (  Foye^  Tome  I, Planche  IV^Jig- 1"! 
brTom.  IV,  Pl.  Il/fig.  3  )• 

Dans  plufieurs  ProvinceSyFarrierer train 
eft  joint  à  1  avant  train  par  une  chaîne  de 
fer ,  Se  un  anneau  dans  lequel  paffe  l'âge  ; 
(  Voye^  Tome  I,  PL  IV^fig*  I  ).  dans  d'au- 
tres cette  union  eft  faite  par  un  collet  de 
bois ,  qui  embraflfe  Page ,  &  eft  attaché 
au  forceau  (  Voy.  Tom.  If,  PL  IVyfg.  1 4  )• 
Enfin ,  comme  je  l'ai  dit ,  la  forme  des  ver- 
foirs  varie  aufli  beaucoup ,  (  Voye^ ,  pour 
la  forme  des  verfoirs  ,  la  forme  de  la  fel- 
lette, l'union  de  l'avant-train  avec  Par-  ] 
riere  train ,  Tom.  I,  Pl.  IV  ^  Vi  T^om.  XJ,  , 
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.  Pl.  VI  6r  mis  Tom.  V,  Pl.  II)  ;  mais 
toutes  ces  charrues  dont  la  forme  paroît 
fi  différente  ,  fe  reifemblent  dans  les 
points  eifentiels;  ainfi  chacun  fera  bien 
id'employer  celles  qu'il  trouvera  ufitées 
dans  chaque  Province,  fe  contentant  de 
faire  quelques  légers  changements  à  la 
largeur  du  foc ,  &  à  la  forme  du  verfoir  , 
pour  les  rendre  plus  propres  à  remplir  fes 
intentions. 

M*  Barbeau  ,  OfGcier ,  retiré  dans  (a 
Terre  de  Taupignac  en  Saintonge ,  m'é- 
crit qu'ayant  employé ,  pour  cultiver  fes 
terres ,  la  charrue  qu'on  employé  dans  le 
Médoc ,  au  lieu  de  celle  qui  étoit  en  ufa- 
ge  dans  fa  Province ,  deux  bœufs  lui 
avoient  fuffi  pour  faire  le  même  travail 
qu'on  faifoit  avec  fix  ;  &  que  fes  terres 
étoient  mieux  cultivées.  Je  ne  connois  ni 
la  charrue  du  Médoc j  ni  celle  qu'on  em- 
ployé dans  la  Saintonge  ;  &  je  ne  rappor-- 
te  ceci  que  pour  prouver  que  certaines 
charrues  méritent  la  préférence  fur  les  au- 
très*  Car  je  fuppofe  que  la  charrue  du 
Médoc  n'eft  pas  une  araire  ou  un  cultivas* 
teur  qui  ne  fait  qu'égratigner  la  terre* 

4> 
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5.  IV*  De  la  Chanite  à  tourne* 
oreille.  Pi,  II.  Fig.  1 2 ,  13  i^. 

Je  NE  puis  me  difpenfer  de  donner 
une  idée  de  la  charrue  à  tourne  -  oreille 
qui  eft  d'un  grand  ufage  dans  beaucoup 
de  Provinces. 

Le  fep  a  a, fig.  ï2,.efi  tout  comme  celui 
de  la  charrue  à  verfoir  y^fig.  4.  L'âge  à  d  eil 
aufli  entièrement  femblablcy  excepté  qu'on 
tient  ces  pièces  un  neu  moins  fortes ,  par- 
ce que  les  charrues  a  tourne-oreille  ne  font 
deiiinées  que  pour  labourer  dans  des  ter- 
res qui  font  en  bon  érat  de  culture ,  & 
qu'elles  ne  fervent  jamais  à  défricher*  La 
fcie  g ,  &  les  manches  f ,  font  encore  com- 
me aux  charrues  à  verfoir«  Mais  le  foc  0  ^ 
au  lieu  de  n'^avoir  de  rranrhant  que  d'un 
côté^comme  le  repréfente  J[  Gy  fig.  7 ,  en 
a  deux  fymmétriques  jÇg.  13  ;  &  cela  doit 
êtrejpuifqu'^on  renverfe  la  terre  tantôt  d'un 
côté  ,  &  tantôt  de  l'autre*  Au  lieu  du  ver- 
foir i,/zg.  4  &  f  5  il  y  a  un  fourchet  de  bois 
stt  qu'on  nomme  coyeauj  qui  s'appiiie  par 
fon  extrémité  s  {wc  le  foc  ;  fon  angle  re- 
pofe  fur  la  fcie  g",  &  les  deux  Branches 
de  la  fourche  1 1  font  en  l'air  ,  de  forte- 
^ue  le  coyeau  eft  foutenu  par  deux  fortes 
chevilles  c  c  qui  traverfent  le  coyeau  & 
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entrent  dans  k  fep.  Ce  coyeau  fert  à  écar- 
ter la  terre  qui  a  été  coupée  par  le  coutre  & 
k  foc*  L^oreille  ou  le  verioir  amovible  ed 
un  triangle  de  bols  P  Q  ^Jig.  14,  qui  porte 
àfon  extrémité  d  une  douille  de  fer  terminée 
par  un  crochet.  Au  milieu  efl  folidement 
attaché  ^  comme  on  le  voit  en  c  ,  une  che- 
ville E  qui  porte  un  talon  ^  &  plus  loin  en 
une  autre  cheville  qui  eft  grolTe  &  courte.^ 
Quand  on  veut  attacher  l'oreille  au  coté 
gauche  de  la  charrue  9  on  accroche  le  cro* 
chet  d  dans  le  crampon  h  de  la  Jig^  1250» 
enfonce  la  cheville  £  dans  le  trou  e  de  \» 
même  Jîg".  jufqu'au  talon  de  cette  che- 
ville, &le  bout  de  la  cheville  F  appuie^ 
fur  le  bout  des  manches ,  ou  fur  Pextré- 
mité  de  l'âge ,  à  peu -près  à  l'endroît  marr 
que  r  :  la  ligne  ponéluée  h  d ,  marque  le 
contovr  de  Poreille  fuppofée  mile  eif* 
place*  ' 

Nous  avons  dît  que  le  fép  &  le  foc  de«^ 
charrues  à  tourne  -  orerile  y  diflFçrent  de 
ceux  des  charrues  à  verfbir,  en  ce  que 
leùr  forme,  eâ  fymmétrique  des  deux 
cotes  :  c'eft  pourquoi  en  ôtant  le  coutre 
&  l'oreille  -,  on  a  un  cultivateur»  Mais 
quand  on  rtiet  l'oreille ,  il  faut  que  la- 
pointe  du  coutre  foit  inclinée  du  côté  op- 
poljé  a  l'oreille  ^  &  comme  à  tous  les" 
koiirs  de  chârrue    il  faut  ôter  roreille 
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pour  la  tranfporter  de  droite  à  giaucbe  ^ 
puis  de  gauche  à  droite  ,  il  faut  aulîî  chan* 
ger  Pinclinaifon  du  coutre  ;  ce  qui  fe  faic 
très-aifcment  :  car  on  a  foin  que  le  coutre 
ee,  jîg.  12,  ioit  à  i'aife  dans  la  mortaife 
de  Page  qui  le  reçoit.  Si  l'oreille  eft  da 
côté  gauche  ,  comme  dans  l'exemple  pré- 
fent  ,  on  pofe  le  bout  l  du  ployon  contre 
une  cheville  de  fer  qui  eft  enfoncée  dans 
l'âge  ;  on  la  voit  auprès  de  l  :  enfuite  le 
milieu  k  du  ployon  paflant  derrière  le  cou- 
tre e  y  on  force  le  ployon  de  fe  courber  , 
pour  en  accrocher  le  bout  i  dans  la  che- 
ville à  tête  qui  eft  enfoncée  dans  Page  : 
on  voit  la  forme  de  cette  cheville  en  R.  La 
preflion  de  ce  ployon  contre  le  coutre  e  9 
PalTujettit  alTez  fermement  dans  fa  mor- 
taife ;  mais  comme  cette  monaife  eft  lar- 
ge ,  le  coutre  forme  une  diagonale  dans  îà 
mortaife ,  &:  fa  pointe  eft  inclinée  du  côté 
droit  oppofé  à  roreille.  Quand  on  porte 
Poreille  du  coté  droit  ,  on  ôte  le  ployon; 
on  accroche  fon  bout  l  a  une  cheville  de 
fer,  qu'on  ne  peut  voir  dans  la  12,  & 
qui  eft  du  côté  droit  ;  le  milieu  k  du 
ployon  appuie  fur  la  face  gauche  du  coa- 
tre  e  ,  '  &  ^extrémité  i  du  ployon  s'ac- 
croche de  Pautre  côté  de  la  cheville  à 
tête  :  par  ce  changement  du  ployon  ,  la 
pointe  du  coutre  eft  portée  en  un  inftant 
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évL  côté  gauche  oppoFé  à  l'ordlle. 

Je  ne  dkai  rien  de  la  manière  de  la- 
bourer avec  cette  charrue  ,  parce  que 
j'en  ai  fuiËiàxnmexit  parlé  dans  le  premi^ 
Chapitre* 

5.  V#  D:es  Charrues  légères. 

La  nouvelle  <:ulture  nous  ayant  mis 

idans  la  néceliité  d'iii^aginer  de  nouvelle^ 
charrues  qui  permirent  de  faire  les  la-» 
bouts  entre  les  rangées  de  froment^  de 
luzerne  y  de  légumes ,  de  maïs  9  de  pom^ 
mes  de  terre ,  de  vigne de  bois ,  &c  > 
un  mot  de  tou»  les  végétaux  qu'on  fe  pro- 
pofe  de  cultiver  fuivant  nos  principes } 
j'avois  d'abord  fait  conftruîre  une  petitç 
charrue  légère  qui  ji'avoit  point  d'avant-r 
train  ,  mais  des  brancards,  de  forte  que  le 
dos  du  cheval  fervoit  de  fellette^  en  fou- 
tenant  l'âge  à  une  hauteur  convenable 
pour  faire  un  bon  labour,  (Ko^ef  Tome 

PL  v.fig.  I  Gr  4  ;  ^  Pi^  yiyfig'  ^  ) 

Nous  nous  fervîmes  aiTez  bien  de  cette 
dernière  pour  labourer  de  jeunes  bois  j 
c^étoit  à  cet  ufâge  qu'elle  avoit  été  def» 
tinée*  M.  de  Cokbeil  l'employa  pour  la. 
Culture  de  la  Garance  ;  &  malgré  les  in*^ 
convénients  dont  je  vais  parler ,  je  con- 
sois  un  bon  Cultivateur  qui  la  préfère  en« 
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core  aux  charrues  à  une  roue  que  nobf 
avons  imaginées  depuis.  Néanmoins  com- 
me je  m'apperçus  qu^elle  appuyoit  beau- 
coup fur  le  dos  du  cheval  qui  en  étoit  £a« 
tiguéi  que  Page  ployoit,  &  qu'enfin  ne 
pouvant  pas  fixer  exaéiement  Pobliquité 
du  foc ,  cette  charrue  avoir  une  partie  des 
défauts  de  celles  qui  n'ont  point  d'avant- 
traia,  je  me  propofai  d'y  ajouter  une  roue 
qui  en  tînt  lieu  ;  &  comme  M.  de  Châ< 
teauvieux  avoit  eu  à  peu  r  près  la  même 
îdée^  cela  m^a  mis  à  portée  de  reâifier  mes 
premières  tentatives  :  je  parvins  à  fuppor- 
ier  l'âge  àdifférente  hauteur ,  par  une  feu« 
le  roue  qui  étoit  établie  au  milieu  d'un 
challîs  ;  &  cette  nouvelle  charrue  me  pa- 
rut bien  meilleure  que  la  charrue  à  bran- 
card, (  Voyex  Tome  H,  Pl.  VI,  VU 
VlIL  )  M.  de  Corbeil  l'adopta  pour  la 
Culture  de  la  Garance  ;  &  M.  de  Château- 
vieux  m'a  écrit  que  M»  d'Eibene  à  qui  il 
avoit  envoyé  de  fes  charrues ,  en  étoit 
très-content ^.  &  qu'il  avoit  lui-même  été 
témoin  du  bon  ufage  qu'on  en  faifoit  dans 
le  Comtat  d'Avignon* 
'  M,  DE  ViLLiERS-EN-LiEu  ayant  fait 
conihruire  de  pareilles  charrues  fur  la  def-^ 
crîption  que  j'en  ai  donnée  ,.eft  parvenu  à 
tn  combiner  tellement  toutes  les  pardes  » 
f^ÏL  fait  tout  ccqu'il  veut  de  cet  inftrurr 
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ment  ;  Ôc  il  m'a  afluré  qu'en  deux  beur- 
res il  mettoit  un  Charretier  ^  qui  n'avoit 
lamaîs  manié  que  les  charrues  ordinaires  ^ 
en  état  de  conduire  ceHe*ci  ii  parÊiite«- 
ment ,  qu'elle  labouroit  à  3  pouces  d'une 
rangée  de  froment  ^  fans  en  rien  arracher^ 
»J^ai  vu  j  dit-il  y  avec.peine  dans  vor 
»tre  cinquième  Volume  ,  que  plufieurs 
•>  Cultivateurs  voudroient  renoncer  à  Im 
«charrue  à  une  roue  :  cet  inftrument  ne 
•»fera  jamais  remplacé  par  un  autre.  La 
»»  difficulté  qu'on  trouve  dans  fon  ufage^  ne 
•9. vient  point  de  ià  ifarudure  »  mais  du  pea 
»>de  foin  qu'on  fe  donne  pour  le  faire  bien 
exécuter.  Je  trouve  cette  charrue  fi  £31^ 
•»cile,  que  je  m'en  fers  pour  les  cultures 
wordioaires» Il  eft  vrai  que  j'en  ai  vu ,  qui 
99Qnt  été  faites  par  des.  Charrons  mal*-i 
•9  adroits  fur  l'in(^eâiott  dés  miennes  5  60 
a> qui  n'ont  rien  valu;  mais  d'autres  plus 
»kibiies  ont  par£ûtemetit  réulfi  »  &  leur^ 
w  charrues  labourent  très-bign  »  •  i  • 

Quoique  plufieurs  personnes  &  foient 
bien  accommodées  de  la  charrue  à  une 
roue ,  j^avbuerai  qu'elle  a  le  défaut  d'exi« 
ger  beaucoup  d^adreffe  de  la  part  du  La* 
botireur ,  pour  former  une  nie  bien  droi-- 
te  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  1- avant-*  train 
eft  d^une  feule  pièce  avec  Parrîere-traîn , 
de  forte  que  quand  la  roue  a  pris  une 
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faufle  direÔion ,  il  eft  néceflaire  que  le  foc 
la  fuive.  On  reiùédierok  à  ce  défaut  y  fi  le 
Charretier  pouvoir,  par  un  renvoi  qui  agi- 
roit  fur  les  eifieux,  changer  dHine  petite 
quantité  la  diredion  de  la  roue.  D^ailieurs, 
quand  pour  prendre  plus-  ou  moins  'de 
terre  y  le  Laboureur  incline  fes  manclies  y 
il  incline  nécefifairement  la  roue  ,  &  auffi- 
tot  elle  change  de  direâion  y  comme  on 
réprouve  en  conduifant  une  brouette.  ' 

Un  autre  défaut  encore  plus  graçd  que 
celui  que  nous  venons  de  rapporter,  quoi- 
qu'il ne  foit  qu'imaginaire  y  eft  que  la 
'charrue  à  une  roue  eft  d'une  forme  très- 
différente  des  xharrues  ordinaires»  C'eft 
principalement  pour  nous  rapprocher  le 
plus  qu'il  nous  a  été  poflible  de  la  routine 
des  Laboureurs  y  que  npus  avons  eCayé 
dè  rendre  les  chanue&  ordinaires  propres  à 
faire  les  labours  entrç  les  rangées  y  en  por* 
tant  Page  fur  un  des  côtés  de  la  fellette , 
'  en  diminuant  la  voie  des  roues  ^  &  la  Ion* 
gueiir  de  ieurs  moyeux.  Comme  j'en  ai 
pacié  dans  le  Tom.  fT,  Pl.  1 1.  je  me  con- 
centerai  de  dire  que  dbez^MM»  de  là  Touft 
on  a  iu  ajufter  là  charrue  du  pays  pour 
faire  ces  cultures;  &  queplufieurs  Labou- 
reurs m^ont  ailuré  qu!ils  n'étoient  point 
embarralfés  de  rendre  leurs  charrues  pro'-* 

pre&  à  ce  travail^*  On  a^iu^me  vu  que.M^ 
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de  Saint  Mefmin  de  LigneroUe ,  prétend 
faire  tous  les  labours  entre  les  rangées , 
avec  les  charrues  ordinaires fans  y  rien 
clianger  .  »  . 

M,  DE  LA  LBVRife  a  penfé,  ainfî  que 
Mé.  de  VilUers,  qu'il  étoit  plus  à  pro^ 
pos  de  perfedlionner  la  charrue  à  une, 
roue  9  que  de  faire  des  changements  à  la 
charrue  ordinaire ,  pour  la  mettre  en  état 
de  faire  les  cultures  da|is  les  plates-ban-^ 
des  .Voici  le  détail  delà  charrue  qu'il  a  ima- 
ginée^  qu'il  a  fait  ^écuter^  &  qu'il  a  éproui* 
vée  dans  un  clos  fîcue  au  bas  de  Montmar* 
tre  y  que  M*  le  Chevalier  de  Gaksault  a 
facrifié  aux  expériences  d'Agriculture.  Le 
delfein  très -louable  de  M.  de  Garfeau,  a 
engagé  M.  de  là  Levrîe  à  faire  ufage  de 
fes  conn.oiiTances  en  méclianique  >  &  d'un 
tgoût  particulier  qu'il  a  pour  imaginer  & 
exécuter  des  machines  utiles  qu'il  foumet 
toujours  ,  avant  de  lès  faire  exécuter  en 
grand ,  aux  loix  de  la  n^échanique  j  & 
aux  .calculs  les  plus  exa^s.  ^ 

Je  vai^  donner  la  defcription  de  cette 
charrue  ,  telle  que  M«  de  la  Levrie  me  i'a 
envoyée. 


U) 
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VI.  Defcription  d'une  Charme 
gère  j  imaginée  par  M.  de  la  Le- 
VRiE.  Pl.  III.  Fig.  1 , 2 ,  3  &  4. 

«Les  charraes  légères  n'ont  été  ima- 
^'ginées  que  pour  faire  les  labours  de  cul- 
future ,  dans  les  terres  femées  fuivant  la 
*>  nouvelle  méthode  ;  j'ai  compofé  celle 
»que  je  préiènte  ici  dans  l'intention  d'en 
»  étendre  l'ufage  >  pour  féconder  les  vues 
«>d'un  de  mes  amis ,  qui  entreprenoit  de 
«>  faire  Peflai  de  cette  nouvelle  méthode 

•  dans  un  terrein  d'une  trop  petite  étcn- 
«due  ,  pour  mériter  la  dépenie  d'une 
«>  charrue  à  deux  roues  ,  &  de  plulîeurs 

chevaux  qui  feroient  devenus  ri^ceflai- 
»res.  Pai  eu  deflein  qu'elle  pût  faire  les 
«"premiers  labours  comme  les  labours  de 
«^culture  3  je  dirai  dans  la  fuite  la  réulEte 

qu'elle  a  eue. 

o>  Cette  charrue  efl:  compofée  d'un  avant- 
^train  à  une  feule  roue  9  fait  en  cfaaflis  coin- 
*3 me  celui  des  autres  charrues  légères^  à 
•»  quelques  différences  près.  L'arriere-train 
-•>re{remble  à  ceux  des  charrues  ordinaires  à 
»  deux  roues  :  la  différence  eft  qu'à  ces  der- 
•^nieres  ,  l'angle  que  lefep  &  l'âge  font  en- 
wfemble,  eft  indéterminé,plus  ou  moins  ou* 
»vyert,&  pris  au  hazard  par  les  Charrons  de 

•  Campagne  qui  les  font  fans  y  prendre  gar- 
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nde^  &  que  le  verfoîî  eft  fort  ouvert  j  ce 
ai  qui  le$  rend  fort  pefantes  aux  chevaux  : 
«au  lieu  qu'à  celle-ci  Tangle  du  fep  &  de 
9%  Page  eil  déterminé ,  &  doit  être  fait  fuc 
»Pouverture  donnée  auflî  exa élément 
«que  peuvent  le  faire  des  ouvriers  qrdi- 
wnairement  peu  précis ,  &  que  le  verfoir 
«peu  ouvert  du  derrière  5  fe  réunit  par* 
«devant  fort  près  de  la  pointe  du  foc  à 
m  une  joue  qui  eft  à  gauche  j  avec  laquelle 
«il  fait  un  angle  fore  aigu  ^  garni  é?une 
«  bande  de  fer  mince  qui  fert  de  coutre. 

«Je  commencerai  par  barrière  «  train 
«parce  que  Pangle  du  fep  &  de  l'âge  dé-^ 
«termine  la  façon  de  placer  les  traverfef 
«qui  runiflent  à  Pavant-train#  - 

«Le  fep  a  PL  Ill^fg.  i  Êra,  a  4  pouce» 
«de  large,  3  pouces  d'épaiffeur  ,  2 pieds  7 
«ou  8  pouces  de  longueur ,  enfbrte  qn^û 
«>y  ait,  du  talon  du  fep  à  la  pointe  du  foc 
«en  place^  ^  pieds,  ou  3  pieds  un  pouces 
won  aura  foin  que  le  deffous  du  fep  foit 
«creux  dans  fa  longueur ,  depuis  te  talon 
«jufqu'à  la  pointe  du  foc ,  d'environ 
«7  pouce  dans  (on  imUeu  ;  on  ne  Pa  poioc 
•'exprimé  dans  la  j%.  i ,  parce  qu^on  voit 
«le  côté  du  verfoir  ;  mais  en  poûnt  la 
.  w  règle  fur  la  fg.  2  ,  on  Tapperç oit  aifé* 
«ment* 

«LeJfoc  ell  fait  commejpelui  des  autre* 

Xiv 
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flpcharrues  de  même  efpece  il  a  i  2  ou 
•9  pouces  de  longueur ,  8  pouces  delar* 
digeur  de  la  pointe  de  Faile  au  coté  gauche^ 
n'a  gueres  plus  de  2  pouces  de  bau« 
«>teur  de  ce  côté  à  Tentrée  de  la  douille 
>  J^g'  I  où  Pon  voit  qu'il  eft  un 
«peu  creux  par-deflus. 

«Le  côté  gauche  du  (ep  9  depuis  le  foc 
•ojufqu'au  talon ,  efl  garni  d'une  bande 
••de  fer  de  1 5*  lignes  de  largeur ,  &  de  2  li* 
•ognes  d'épaifleur  aa^fig.  2 ,  encaftrée de 
•  fon  épaifleur  dans  le  bord  inférieur,  & 
f>  arrêtée  avec  des  clouds  à  tête  rafée. 

»  L'âge  c  y  fig.  I  Gr  2  ,  de  5*  pieds  de 
»  longueur  9  &de  2  pouces-^  d'équarriifao^ 
•»ge  ,  eft  afTemblé  avec  le  fep ,  &  la  fou- 
•»che  des  manches  comme  à  l'ordinaire*; 
«•mais  Pangle  du  fep  &  de  Page  doit  être 
»de  30  degrés  juftes,  fi  cela  fe  peut*  S'il 
«s'y  trouve  quelque  erreur il  vaut  mieux 
•>  qu'elle  foit  en  plus  qu'en  moins.  Un 
»>grand  nombre  d'ouvriers  ne  fâchant 
•» point  ce  que  c'eft  qu^un  angle  de  tant  de 
a>  degrés ,  voici  la  façon  dont  ils  s'y  pren- 
«dront  pour  le  faire  jufte. 

a»  On  prendra  deux  fois  l'épaiifeur  du 
«Tep,  qui  eft  5  pouces;  ce  fera  pouces; 
»on  portera  cette  mefure  de  6  pouces  de- 
»  puis  l'angle  inférieur  du  fep  a  yfg.  2,  juf- 
«•qu'au bord fupérie^r d'^àe^aid,  on  ti« 
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»rera  un  trait  fur  le  côté ,  fur  la  pente  du-  - 
»quel  on  fera  la  mortaife  ;  il  ne  fera  pas 
«difficile  de  tracer  le  tenon  de  Tage  fur 
»ce  trait  ;  mais  comme  il  n'a  pas  de  Ion-» 
»gueur  ,  peu  de  chofe  pourroit  faire 
.  «>de  Terreur  :  voici  comment  on  la  corri-* 
»Çera, 

»On  mettra  Page  en  place;  on  tirera 

»un  trait  à  Tangle  inférieur  d'un  de  fes 
»  côtés  à  une  diitance  connue  de  l'angle 
»  du  talon  ;  de  l'extrémité  inférieure  de 
»ce  trait,  on  prendra  la  longueur  d'une 
aligne  quilcrit  d'équerre  avecle  deifous 
wdu  fep  fuppofé  n'être  pas  encore  creufé  ; 
«cette  longuèur  doit  être  la  moitié  de  la. 
«première  priie  fur  l'age#  La  longueur 
»prife  fur  Fage  de  ^  en  e ,  j%.  2  ,  eft  de 
pieds  y  &  la  ligne  ponduée  d'équerre  . 
i>aveç  le  deflfous  du  fep  e  /,  a  un  pied. 
«5  Ces  deux  pièces  étant  ajuftées  dans  cette 
aofîtuation^on  marquera  la  place  »  l'inclinai- 
•>fon ,  &  la  longueur  de  la  fcie  g  >  Jig.  2  » 
»  dont  le  côté  droit  fera  artafé  au  même 
«côté  de  Page  pour  foutenir  la  joue. 

a>  On  tracera  de  même  Paifemblage  des 
•>  manches  qu'on  fera  fuivant  le  deflfeîn , 
«ou  autrement  fi  Pon  veut  ;  je  ne  prefcris 
«rien  là-defTus;  mais  je  détermine  à  2 
«pieds  au  moins  la  diilance  a  h  du  talon 
«du  fep  à  la  perpendiculaire  de  l'extrémi- 

»té  des  poigaées  j  &  la  hauteur  au-deifus 
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»à\x  terrein  h  i  ^jig.  i>à  28  pouces^  ayant 
«remarqué  qu'un  grand  homme  a  moins 
a>de  peine  à  le  plier  pour  appuyer  furies 
wmanclies  quand  ils  font  bas^  qu'un  petit 
»  homme  n'en  a  à  poner  la  charrue  ,  lorf* 
«qu'il  faut  tourner,  quand  ils  font  trop 
«hauts  pour  fa  taille. 

3>A  gauche,  on  applique  une  planche 
«de  p  lignes  d^épaiileur ,  qui  couvre  tout 
«Paflemblage  du  fep  &:  de  l'âge;  je  la 
«nomme  la  joues  elle  porte  fur  le  bord 
»àu  fep  &  d'une  partie  du  foc  ^  auxquels 
«elle  eftarrafée  ,  &  eft  arrêtée  contre  l'a« 
»>ge  &  la  fcie  avec  des  clouds.  Sa  forme 
«eil  comprife  entre  les  angles  cotés  i  >  2  ^ 

«A  gauche ,  eft  le  verfbir  i> i  >  2  fir 

»3 ,  qui  fe  termine  derrière  à  la  longueur 
•»du  fep ,  oà  il  a  lo  poucés  d'ouverture 
»de  i  en  m  yjig.  5  ,  &  fe  termine  devant 
5  pouces  de  la  pointe  du  foc ,  en  iui- 
K»  vant  le  bord  de  Paile  à  peu- près  à  même 
«^diftance  d*où  il  remonte  en  gorge  creufe» 
«A  a  ou  3  pouces  de  l'aile  du  foc ,  il  re- 
fprend  l'aplomb  jufqu'à  Ion  extrémité 
••poftérieure  ,  &  eft  feulement  arrondi  vers 
•le  haut.  Par- devant  il  fait  un  angle  fort 
«aigu  avec  la  joue,  jufqu'à  quelques  pou* 
i»ces  près  de  Page ,  autour  duquel  il  tour- 
•»ne  pour  fe  joindre  à  la  joue  ;  ce  qui  rend 
à- cet  endroit  l'angle  moins  aigu^  mais^ 
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•on  y  aide  un  peu  ,  en  encaftrant  l'angle 
7.»  de  l'âge  dans  Ton  ëpaiiTeur^ 

«L'angle  que  le,verfoir  fait  avec  là 
«>]oue ,  eft  recouvert  avec  une  bande  de 
«fer  mince ,  pliée  à  angle  vif  de  2  pou- 
«>ce$  jde  largeur  dé  chaque  côté  1  arrêtée 
»avec  des  clouds  à  tête  rafée  5,4,  Jig^ 
»  I ,  a  &  5«  Pour  le  mieux  9  cet  angle  de^ 
»vroit  être  acéré;  mais  cela deviendroit  . 
«  une  pièce  de  forge ,  qui  pourroit  être 
«coûteufe  :  je  crois  qu'à  la  campagne  il  en 
^coûtera  moins  de  la  faire  de  fer»  &  de 
-^h  renouveller  lorlqu'elle  fera  ufée, 

»  Lorfque  la  charrue  eft  droite  »  le  ver^ 
^foir  doit  porter  de  toute  fa  longueur  fur 
s>le-terrein  ;  j'y  ai  fait  mettre  une  bande 
i>de  fer  deflbus ,  pour  empêcher  que  le 
^frottement  ne  VixÇe^  On  peut»  fi  Ton 
«veut ,  la  mettre  à  côté  comme  au  fep  ;  •  * 
«»le  verfoir  a  11  pouces  de  hauteur  per^ 
»pendicula1re  par  devant»  Se  12  pouces 
.M par  derrière. 

•»Dans  Pangle  intérieur  du  verfoir  & 
»  de  la  joue  »  on  paife  une  tringle  de  fer 
»de  <5  ou  7  lignes  de  diamètre  n  n  y  jig.  2  » 
»  qui  traverfe  le  fep ,  le  foc  &  Page  ;  elle 
i»a  une  tête  encafirée  fous  le  bout  du  fep^ 
»&  à  l'autre  bout  un  écrou  fur  platine  » 
wierrée  fur  Page ,  pour  empêcher  Fécar* 
jfttement  de  ces  deux  pièces^  ce  qui  ea  fait 
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«  la  foli(Iité.On  la  voit  fig*  2,  n  rî^  en  ligne! 
••ponéluées ,  ainfi  que  toutes  les  parties 
«des  pièces  qui  font  couvertes  par  la  joue. 

wL'avant- train  eft  compofé  de  deux 
»  brancards  o  o^fig.  i  âc  3  ^de  4  pieds  4  pour- 
m  ces  de  longueur,  2  pouces  ^  de  hauteur  fur 
m  champ  9  &  de  I  7  pouce  d'épaifleur  ^  ils 
»  font  allongés  &  relèves  du  devant  par 
nies  deux  pièces  p  ^fig.  i  &  3  ^  foutenues 
»  par  la  jambette  q  ^jig.  I ,  &  ont  une  pom- 
•  mette  fur  le  bout  pour  attacher  les  traits, 
»  On  peut  encore  les  relever ,  comme  Tin- 
a»diquent  les  lignes  ponâuées  opq^  Jig.  1. 
»On  choiilra  des  deux  façons  %  quand  on 
«ne  voudra  pas  les  faire  avec  des  bois 
.«courbes. 

«Ces  brancards  font  afllémiblës  à  18 
«pouces  de  di{l:ance  intérieurement  par 
«une.traverfe  au  devafit  ^  à  3  ou  4  pouces 
.•>de  la  roue  ;  derrière  par  une  traverfe  ^ 
«dont  la  face  poftérieure  eft  à  6  pouces 
v>  du  bout  :  la  face  fupérieure  inclinée  >  & 
«faifant  avec  la  ligne  de  delTous  des  bran- 
«cards  »  le  même  angle  que  l'âge  avec  k 
t>fep.  Comme  les  brancards  doivent  tou- 
«  jours  être  parallèles  à  la  terre  quand 
•5  on  laboure ,  il  n^eft  pas  plus  difficile  de 
«tracer  Pinclinaifon  de  cette  traverfe ^  que 
«  celle  de  l^age* 

f  «Sur  chaque  bout  de  derrière  des 
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••Brancards,  on  aflTemblefolidement,  avec 
«des  clefs  &  uae  cheville  à  écrou  r  ^jig. 
•»  I ,  un  taffeau  s  ,  j?g.  i  &  3  ,  dont  je 
»ne  donne  ni  la  iigure ,  ni  les  dimenfions 
«qu'on  prendra,  fur  les  defleins  ;  on  y  af- 
•ftfeBabie  la  traverfe  t ,  fig.  3  3^  parallèle-' 
«trient  à  Pinclinaifon  de  celle  de  deflbus  , 
i»&à  telle  diflance  que  Page  puiiTe  couler* 
«librement  entre  deux/ 
,    ,wA  un  pied  en  avant,  on  met  un  au-* 
i»tre  taffeau  V  ,  fig^  i     3  ,  de  bois  de-' 
»  haut ,  mortaifé  &  .chevillé  dans  les  bran^  * 
»cards,:aâ  haut  duquel  on  aifemble  une 
vautre  traverfe  ?  9  Jig.  3  ,  donc  la  face 
«fupiérieure  doit  être  fur  la  ligne  prolbn- 
•>gée  du  plan  incliné  de  la  première;  ces 
MFtFaverfes  ont  2  {  pouces  délargeur9  &  20 
lignes  d'épaiffeur.  Il  y  a  un  pied  du  bord 
«fupérieur  de  devant  de  la:  première  tra^^ 
•»verfe  au  bord  fupérieur  de  devant  de 
«I  cette  dernière ,  qui  par  conféquent  eft 
«à  6  pouces  de  diftance  perpendiculaire' 
a»do  deiiusi^dçs  brancards.  ^  '  '  - 
;.nCes  traverfes  fervent  à  unir  Pàrriere-^  * 
9»train  à  l'aV4a^nt»'train  y  par  le  moyen  desr  ' 
«rdënx'trempoirs    ,  fig.  i  6'  3.  Celle  de. 
a»  devant  tient  lieu  de  la  fellette  ;  la  fupé- 
inrîeure  de  derrière  fait  Poffice  du  colleï 
»>  des  charrues  ordinaires. 

m  Ces  trois  ttaVerfes  font  percées  danç 
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»>le  milieu  de  leur  largeur ,  de  7  trous 
»d'un  demi-pouce,  dont  un  précifément 
8>dan$  le  milieu  de  leur  longueur,  les  au« 
•»tres  à  droite  &  à  gauche^  &  à  diflances 
t»  égales  Pun  de  l'autre ,  pour  pouvoir 
■» mettre  l'âge  à  droite  quand  on  veut  >  ce 
»  qui  eft  fort  rare  ,  ou  à  gaadbe  ,  ce  qui 
•»eil  bien  plus  ordinaire*  Comme  il  faut 
»que  les  trous  de  l'âge  répondent  à  ceux 
«des  traverfes  de  devant  àc  de  derrière  » 
«il  faut  mettre  l'âge  en  place  ,  la  roue 
le  fep  portant  iur  un  terrein  fuppofé 
M  uni,  comme  on  le  voit,^g-  i  :  on  en-* 
«>tretiendra  les  brancards  parallèles  à  la 
•>  terre  ;  dans  cette  fituation ,  on  marquera 
«kla  place  d'un  trou  par-defiiis  la  traver- 
wfe  de  derrière,  &une  autre  par-deiTous 
»>  celle  de'  devant  ^  ok  l'on  fera  un  trait 
«qu'on  tournera  pour  l'avoir  deflfus  :  il 
«doit  y  avoir  un' pied  entre  ces  deux 
marques  ;  on  divifera  cet  intervalle  en 
«iix,  pour  avoir  les  trous  à  2,  pouces  Pun 
«de  Pautre;  il  fuffira  d'en  faire  jT  ou  6  au- 
wjdeOTus  de  la  trâ verfe  de  devant ,  &  d^ux 
a»au^-deâbus  decellq  de  derrière  :  en  met- 
»  tant  les  trempoirs ,  ces  deux  trains  n'en  • 
«feront  plus  qu'un  tout  d'une  piece# 

»0n  trouvera  fans  doute  aflTez  fingu- 
«lier^  qu'une  feule  roue  foit.placée  decô- 
»té  j  plutôi.^ue  4ân$  k  milieu  :  elle  fera 
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»  dans  le  noilieu  quand  on  voudf  a  ;  il  eft  mê« 
•»me  à  propos  qu'elle  y  foit  quelquefois  ^ 
■>  comme  lorfque  Page  y  eft  auffi  ;  mais 
»on  fe  fert  plus  fouvenc  de  cette  charrue  ^ 
«Page  placé  pius^u  moins  à  gauche  ;  alors 
M  la  charrue  eft  plus  foUde  ;  elle  s^entretient 
9»  plus  aifément  droite  >  &  eft  plus  facile  à 
•'gouverner  ,  la  roue  étant  à  droit  :  il  eft 
*>vrai  qu'elle  efl  plus  difficile  à  foutenîr 
•> levée  lorfqu^on  veut  tourner;  mais  un  . 
*> Laboureur  adroit,  en  levant  le  manche 
»  de  la  main  gauche  plus  que  celui  de  la 
«droite,  la  met  fur  fon  aplomb,  &  en 
flofait  tout  ce  qu'il  veut* 

M  Cette  roue  a  2  pieds  de  diamètre ,  le 
moyeu  ,  les  jantes  &  les  rayons  des 
»  mêmes  dimenfions  que  celle  du  Va-&* 
s>  vient  y  dont  il  fera  parlé  dans  PArtlcle 
«des  Semoirs ,  &  un  bandage  tout  fem* 
«blable.  Je  la  fais  écouer  par  deux,  raî^ 
*>fQns  :  1^,  parce  .que  les  Charrons  trou* 
»vent  plus  de  difficulté  à  faire  les  roues 
»  droites,  &  les  vendent  plus  cher;  2^  p 
parce  que  le  bout  du  moyeu  à^oite^ 
»>  étant  fort  court ,  il  lui  refte  plus  de  force 
«  en  faifant  la  roue  écouée  ;  le  moyeu 
«doit  avoir  13  pouces  de  longueur ,  dont 
«il  y  a  3  i  pouces ,  ou  5  7  pouces  à  droite 
«du  plan  de  la  roue  au  petit  bout» 

•»I)w  cgté  gauchç,  où  Ton  voit  une 
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ë>  partie  de  l'ef&egi  à  découvert  n^on  met  la 
«>  ilote  X  j  fig.  3  ,  qui  eft  de  deux  pièces 
»>creufées  en  gouttière  ronde  y  unies  en-* 
«{emble-  par  une  courroie  à  boucle ,  qui 
»y  efl:  clouée  pour  la  retenir  fur  Peflieu; 
a>u  l'on  veut  mettre  la  roue  dans  le  mi- 
«»  lieu  y  on  la  fait  couler  le  long  de  l'ei&eu  ^ 
•>&  I  on  met  la,  flote  de  l'autre  côté. 

«L'elfieu  palTe  tout  au  travers  du 
»i moyeu;*  ce  n'efl  qu'une  broche  ronde 
»  fans  tête  de  8  ou  p  lignes  de  diamètre 
«»i:out  au  plus  ;  il  a  20  pouces  de  long  ; 
pjon  fait  la  place  de  fes  bouts  fous  les 
a»  brancards  dans  le  petit  tafleau  jy  >  2  , 
•5  qu'on  a  épargné  en  les  faifant  de  la  mê- 
«>me  épaifleur  que  le  diamètre  de  PeiHeu; 
•>on  l'arrête  deflfous  de  la  même  façon  qui 
•ifera  expliquée  dans  la  defcription  du  Va- 
vient  ;  il  faut  en  creufant  la  place  de 
nFeifieUy  laiifer  une  joue  du  côté  de  de- 
«hors  de  chaque  brancard  pour  Tempê-: 
f»cher  de  fortir* 

»Si  Pon  veut  avoir  un  Cultivateur  ; 
9 on  fera  faire  un  arrière  -  train  tout  fem- 
ai^blable  à  celui  de  la  charrue  à  verfoir  » 
»dont  on  fupprimera  la  joue  &  le  verfoir; 
«on  y  ajuftera  le  foc  à  deux  ailes  ^  que 
i^tout  le  monde  connoît  à  préfent ,  &  les 
»deux  oreilles ,  fur  la  jonâion  defquelles 
m  on  mema  la  bande  de  fer  jpliée  à  vive-ar- 

rête  a 
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Wrête ,  comme  à  la  charme  à  verfoir  ^  &  k 
«même  avaoc-train  fer  vira. 
"  «Toutes  les  charrues  ont  cela  de  com« 
»man>  qu'à  quelque  profondeur  qu'elles 
t»  entrent  en  terre  ;  lefep  doit  porter,  de 
toute  fa  longueur  dans  le  fond  de  la  raie^ 
«1  &  être  y  par  conféquent ,  parallèle  à  la 
«fuperiicie  de  la  terre  ;  il  en  eft  de  même 
«de  celle-ct;  mais  on  doit  s'appercevoir 
»  que  5  dans  la  fituation  où  on  la  voit  dans 
»le  deffein ,  jîg-  i ,  die  ne  potirroit  faire 
.     aucun  eflfet  dans  un  terrein  qui  ne  feroit 
^pâs  encore  entaoié;  il  faut  donc,  pour 
•Pentamcr  ^  faire  couler  Page  en  arrière  ; 
8»  ce  qui  fera  defcendre  Parriere  -  train  du 
.»  nombre  de  pouces  dont  on  voudra  que 
.  «>le  fillon  foit  proÊDiid* 

»Ce  nombre  eft  toujours  connu  par  lé 
.  nombre  de  trous  dont  on  recule  l'âge  : 
^»Gar  la  perpendiculaire  de  l'angle,  que 
»^l'age  fait  avec  le  fep ,  efi  la  moitié  de  la 
.  «diagonale.  De  même  ^  l'intervalle  qui  eft 
«entre  deux  trous  de  rage:>:étant  de  deux 
\»pouces,  on  ne  peut  le  reculer  de  cette 
.  ».  difiance 1 liouti'arriej^ertrain  ne  ddT-- 
.■».cende  d'un  pouce,  ou  de  plus,  àpro« 
•»  portion  du  nombre  de  tcous  dont  on  le 
m  tirera  en  arrière. 

a»  Il  n'éft  donc  quefUgn  que  d^ajuiter  la 
charrue  fuivant  l'ouvrage  qûVn  vèat 
Tcjne  VL  .     .  Y 
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faire  ;  ce  n'eft  pas  une  nouveauté ,  j)uj{^ 

9>  qu^on  en  u£e  de  même  avec  les  autres^ 
-•diaicaes». 

»Je  fuppofe  ,  par  exemple  ^  qu'oa^ 

jy  veuille  commencer  un  labour  à  plat  y  ory 
^ admettra  la  roue  &  Page  daiis  le  milieu  da 
t«^chaffis;  on  tirera  Page  en  zmdrc  de  3 

«trous ,  qui  feront  6  pouces ,  pour  faire^ 
-i»un  ûllon  de  3  pouces  de  profondeur;  ce 

a>peut  êtreaflez,  fi  la  charrue  n'eft  attelée: 

d>  que  d^un  cheval  }  &  fi  la  tecre  eft  un  peur 
.«dure,  on  fera  quelques  premiers  traits 
M»  dans  la  largeur  de  la  pièce  >  à  quelque. 
,  *>djflance  Pun  de  l'autre ,  fur  lefquels  on 

«repaifera  une  féconde  fois ,  ii  Pon  veut 
^«^que  les  autres  foient  plus  profonds, 
a»  Ces  premiers  traits  iaits  ,  on  mettn^ 

»la  roue  à  droite ,  &Page  à  gauche,  plus; 

■»ou  moins  loin  du  miheu,  â  proportioa 
de  la  dureté  du  terrein  ,  &  de  la  lar- 

■i>geur  de  la  bande  de  terre  qu'on  veyt 

•prendre  ,  ce  qui  dépend  de  la  profon- 
.  tt>deur  dont  on^veut  faire  le  labour,  &  de 

i» la  force  qu?mi  applique,  à  la  eharrife*  Gar 

j»on  comprend  Dieu  qu^un  feul  cheval 
n'enlèvera  pas  une  quantité  déterre  aufli 

«•pefante  que  le  feroient  deux  chevaux. 
«»Tout  le  refte  du  labour  fe  fera ,  le 

9>cheval  &  la  roue  étant  dans  le  fond  du 

mûHoti  dermejr  &ki  œak  û  on  kiffe  Par^ 
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ttrriere-- train  dans  laiituation  où  il  étoit 
.  pour  les  premiers  traits  ^  on  aura  une 
•^plus.  grande  épaifleur  de  terre  qui  aug- 
•>mentera  toujours  à  chaque  trait;  ce  qui 
«i  de viendrdt  bien-tôt  impofiible  \  il  faut 
•>  donc  relever  l'arriére  -  train &  le  re*^ 
«^mettre  dans  la  iituatdoif  oH  on  le  voit 

^ fis*  7  ^        ^v^i^  filions  de 

«même  profondeur  ;  c'eft  celle  oà  il  fera 
le  plus  fouvent  :  il  n'y  aura  plus  qu'à  fui- 
i»  vre  ce  que  M.  Duhamel  enfeigne  pour 

«>labourer  avec  la  charrue  à  verfoir.* 

»  51  Ton  veut  former  des  planches  y  <m 
•>  en  ufera  de  même  :  en  les  commençant 
«  i  la  place  où  doit  être  leur  fommet  r 
»aura  une  enrayure  entre  deux  planches  ^ 
w  ou  un  large  fillon  qu'on  approfondirai» 
•»»tant  qu^on  voudra ,  par  là  fuite.- 

©Si  l'on  forme  des  plianches  fur  un  la-^ 
vbour  à  plat  i  lë  Laboureur  fe  conduira 
Mpar  le  nombre  de  raies  qu'il  lui  faudra 
«pour  la  largeur  de  fes  planches  $  ce  qui 
<»lui  donnera  une  grande  facilité  :  mais  je^ 
«rcrois  que  pour  les  avoir  bien  relevées  ^  ce* 
jpqui  eu  un  avantage  y  il  convient  de  les^ 
^aire*  par  deuK  labours  y  en  les  repre- 
•>nant  au  fecond  par  le  fommet,.  principa- 
•lement  quand  on  les  fera  à  la  n^îne  place-* 
»  QÙ  étoit  auparavant  une.  plate-bande»* 

4»£ottr  les  labou»  de:  culturels  il  . n'y  « 
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•  point  de  difficulté  ;  on  a  toujoufs  ,  poui' 
«»  commencer  ces  labours ,  ou  le  gra&d  fil- 
■olon  du  milieu  ,  ou  un  de  chaque  côté 
»le  long  des  bords  des  planches  :  c'efl  au 
•0 Laboureur  intelligent  à  s'arranger  fui-, 
ttvant  les  circonftances# 

»  J'ai  mis  cette  charrue  à  toutes  fortes 
«d'ufages  dans  un  Clo!t  iitué  dans  un, 
•>des  fauxbourgs  de  Paris  ,  oi\  un  de  mes. 
flaamis  a  commencé  cette  année  IJS99 
m  un  eflTai  delà  nouvelle  culture.  Après. 
m  un  défrichement  fait  à  bras ,  on  a  formé 
.â»des  plaijches  avec  la  nouvelle  charrue, 
«fur  lefquelles  on  a  femé  de  i^avoine; 
«on  a  fait  les  labours  «ie  culture,  &  après 
«la  récolte  ,  on  a  formé  de  nouvelles 
«planches^  pour  femer  du  bled  à  la  place 
«oà  étoient  les  plates -bandes. 

•  »On  a  encore  défriché  à  bras  i8o 
«perches  de  luzerne.  Ce  terreinqui  avok 
«eu  le  temps  de  fe  raffermir  un  peu,  tant 
«par  la  fécherefie ,  que  par  le  piétine* 

,  «ment,  en  étendant  &  retournant  les  ra* 
«cines  pour  les  faire  fécher  ,  les  mettre 
«en  tas ,  les  faire  brûler,  &  en  répandre 
~«la  cendre,  a  été  labouré  d'abord  à  plat  ^ 
«ce  qui  a  été  très-bien  exécuté  :  loo  per- 
«cfaes  ont  été  mifes  en  planches  de  3; 
«pieds  de  largeur  pour  planter  de  la  lu- 
«zernç  i  les  80  perches  refiantes  ont  -été 
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»  labourées  en  planches  de  j  pieds  de  lar- 
ge  ^  très-bien  relevées ,  pour  planter  dé 
M  la  vigne  :  tous  ces  labours  ont  été  Tou^ 
»  vrage  d'un  feul  chevaL 

M  Deux  arpents  deftinés  à  faire  des 
i»mars  Fannée  procbsune,  n'a  voient  pas 
»été  labourés  depuis  le  mois  d'Avril; 
»la  terre  avoit  eu  tout  le  temps  de  fe  dur- 
cir  ;  on  les  a  labourés  à  plat  à  la  fin 
«d'Oâiobre»  avec  deux  chevaux  attelés 
o>Pun  devant  Pautrej  &  l'on  a  fini  par  ^ 
«>  traits  de  charrues ,  le  long  d'une  rangée 
»  d'arbres  dans  une  friche  aiTez  dure }  les 
»  filions  avoient  p  à  lo  pouces  de  pro-i^ 
w  fondeur.  Je  doute  que  quatre  chevaujc 
fl^avec  les  charrues  des  environs  de  Paris, 
«»dont  le  verfûir  a  i8  pouces  d'ouvertu* 
tf>re^  euifent  fait  un  labour  aulfi  profond; 

5.  VII.  Des  Cultivateurs, 

é 

IjMs  charrues  »  dont  nous .  venons  d« 

parler ,  font  deftinées  à  faire  des  cultures 
règle  9  puifqu'elles  tranfportent  la  terre 
que  le  coutre  &  le  foc  ont  coupée  ,  & 
qu'elles  la  renverfent  dans  le  fiUon  voifin> 
Souvent  il  iuffit  de  donner  des  labour* 
légers ,  de  remuer  la  terre  fens  la  changer 
de  place  ^  pour  détruire  les  mauvaifes 

herbes  ^  &  rendre  la  ^rre  plus,  difpofée 
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a  recevoir  les  influences  des  pluies  &  des 
rofiées.  C^eft  pour  exécuter  comnacdémenc 
&  promptement  ces' petits  labeurs ,  que 
M«r  de  ChâteauYÎeux  a  imaginé  les  culti- 
vateurs ,  dont  nous  avons  donné  la  def« 
criptioa  dans  le  Tome  II  r  Planche  IXr 
Comme  ces  charrues  que      de  Château- 
vieux  a  nommées  CuUh/ateur s,  ont  point 
de  verfoir ,  elles  ne  font  que  remuer  la 
terre  ^  &  à  cela  près  qu'elles  piquent  plus 
avant  que  ces  ratiflbires  que  lesJ^ardiniers 
traînent  avec  des  chevaux^  elles  produi&nc: 
à  peu -près  le  même  effet*  On  peut  néan-* 
moins  leur  reprocher  que  y  comme  les  focs, 
Tom.  Il,  Pl.  IX  ^  jîg.  23  ,  font  difficiles 
à  forger  9  ils  coûtent  alfez  cher  ;  6l  qu'étant 
étroits ,  ils  ne  remuent  la  terre  que  dans- 
une  petite  largeur»  M»  dt  Villiers-en-Lieu^ 
a  remédié  à  ces  inconvénients  par  le  cul- 
tivateur^ dont  nous  avons -donné  la  def« 
cription  dans  notre  Tome  IV  ^  Planche 
il  ;  &  nous  employons  maintenant  pour 
ces  cultures ,  les  charrues  à  tourne-oreil- 
fe  dont  fe  iervent  nos  Fermiers  r  aux*» 
quelles  nous  ôtons  le  coutre  l'oreille 
qui  fert  de  verfoir;.  Comme  lë  foc  a 
une  figure  Cymmétrique ,  &  comme  il  eft 
f)lus  large*  que  celui  des  cultivateurs  dé 
M.  de  Châteauvieux ,  il  avance  davan- 
tage le  travitil^  quoiqu'il  pui£fe  Icre  vtt 
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\M  un  feul  cheval  dans  les  terres  qui  ne 
.  ionc  pas  extrêmement  fartes,  &  qui  ont  été 
entretenues  en  bon  état  de  labour.  Le 
deflein  d'avancer  Topération  de  ce  la- 
bour )  a  engagé  M»  de  Châteauvieux  à 

•  imaginer  ce  qu'il  nomme  d^s  patus-à^oies  p  , 
qui  font  des  cultivateurs  auxquels  il  a 
ajufté  deux  focs  à  côté  l'un  de  l'autre»- 
Tom.  II ,  PL  IX  j  fig.  31. 

Un  zélé  Cultivateur  qui  n'^a  en  vue  que  . 
le  bien  public,  &  quia  (es  (bmiaines  dans» 
le  Comtat  d'Avignon ,  a  fait  conftruire 

r  une  charrue  à  peu-près  pareille à  laquel^ 
le  il  a  ajufté  trois  focs,  qui  ayant  chacune 

.S  pouces  de  largeur^,  font  aiTez  larges: 
pour  que  le  guéret  remué  par  un  foc ,  foit 

"  unr  peu  entamé  par  le  foc  voifin  ;  ainfi  le^ 
deux  focs  de  côté  font  attachés  comme 
ceux  de  la  patte -d'oie  d&M.  de  Cbâteau^i 

/vieux  ;  &  îe  foc  du  milieu  qui  tient,  ai» 
brancard,  eft  plus  reculé.  Lfinyenteur 
eft  fort  content  de  cet  inftrument ,  même 
pour  les  cultures  ordinaires*.  Je  le  crois  ^ 
parce  que  la  plupart  des  terres  du  Comtat: 
font  aifées  à  travailler*^  B  fe  plaint  néan-^ 
moins  de  ce  qu'on  a  peine  à  te  mener 
droit  ;  &  j'attribue  ce  défaut  à  ce  que 

•  Parriere-traîn  &  Pavant  -  train  font  tour  . 
d'une  pièce*  Il  efpere  rem^cTier  à  cet  in- 
cQAvénieçt  ^  &  l'on  doit  applaudir  au  de^ 
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fir  qu'il  a  de  mettre  les  laboars  en  étzt 
d'exécuter  promptement  leurs  travaux.  Je 
craîiis  feulement  que  la  facilité  que  trou*- 
vent  deux  bœufs  à  tirer  cette  charrue  à 
trois  focs  y  ne  provienne  de  ce  qu'elle  pi* 
que  peu ,  &  de  ce  que  n'ayant  point  d'o- 
reille ,  elle  ne  fait  que  remuer  la  terre  ians 
la  renverfer.  Si  cela  étoit,  elle  auroit  les 
défauts  que  nous  avons  reprochés  à  Pa* 
raire  de  Provence  y  dont  nous  avons  par- 
lé en  commençant  cet  Article* 

Quelques-uns  fe  font  propcfé  de  faire 
conibruire  .des  cultivateurs  très  <- étroits  i 
pour  donner  un  petit  labour  entre  les  ran- 
gées de  froment  femées  à  raies  perdues  » 
&  qu'on  laboure  au  |M*intemps  avec  la 
toue.  Je  n'ai  pas  été  informé  fi  ces  ten^ 
tatives  avdent  eu  quelques  fuceès» 

«  * 

4 

VI IL  Charrues  à  Contres  fans 
Socs^  Pl«  IIL  Fig»  4  ^  ;  &  5. 

'  On  peut  voir ,  Tam.  IV ^  PU  IV ,  une 
cliarrue  que  NL  de  Cbâteauvieux  a  ima- 
ginée pour  défricher  les  prés  :  elle  n'a 
point  de  focs  »  mais  trois  coutres  qui  cou-» 
pent  la  terre  par  bandes  ;  de  forte  que 
quand  enfuite  on  fait  paffer  la  charrue  or- 
dinaire qui  a  un  foc  &  un  verfoir  ,  la 

terre^  au  lieu  de  ie  lever  par  grands  ga- 
zons ^ 
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ions ,  ne  forme  que  de  petites  mottes. 

M.  £>£  ViiLLJi'SAiriN^  qui  a  Tes 
terres  en  Anjou  ,  fe  propofant  de  défri* 
cher  de  fortes  bruyères  ,  communiqua  à 
M.  de  k  Levrie  le  deflfein  qu'il  avoit 
d'employer  cette  charrue*  M.  de  la  Lt^ 
vrie  jugea  que  ,  pour  couper  ou  arrachée 
les  -racines  de  foires  bruyères  ^  il  étoit  né** 
ce  (Taire  d'employer  un  inftrument  beau- 
coup plus  fort  que  celui  de  M.  de  Châ« 
teauvieux  ;  &  il  lui  en  fit  faire  un  mo- 
dele.  Avec  cette  charrue  à  trois  focs  ,  PU 
IILjig*  6 ,  attelée  de  fix  paires  de  boeufs  ,  ' 
M.  de  ^Villefavin  efi  parvenu  à  couper  & 
arracher  de  très- greffes  racines  de  bruyères 
que  des  femmes  ramairoientenfuite^deCor- 
te  qu'après  le  premier  labour,  on  a  pu  don- 
ner les  autres  avec  les  charrues  ordinaire». 

^  *  y  fiE'  4  5  y  ^  table  qui  fupporte 
fout  l'équipage. 

bbh  j  mortaifes  qui  reçoivent  les  tenons 
des  couues. 

c  e ,  mortaifes  pour  Tece voir  les  man- 
ches* 

A ,  grande  mortaife  pour  recevoir  le 
i>out  de  Page. 

ee,  ouvertures  pour  les  boulons  qui 
aiTujettilTent  Tage* 

// , ouvertures  pour  les  ëtriers  qui  for- 
tifient l'^affecabiage  des  floanches. 

Tome  FA  2 
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.    hhyjig'  ^j  eoutres  ç^i  doivçnt  çtre 
il  y  i^n  a  trois* 
iii,  âge. 

.  Il  i^oit  \mti  mieux  (k  peler  les  terres  à 
-bras  ,  &  de  brûler  les  gazons  :  c'eft  au 
iPropnécaic^  à  ex3miner  laquelle  de  ces 
4e méthodes  eû  lia  plus  économiquet 

A  H  T  I  C  I-  E  IL 

* 

"  Des  SçmoirSf  Pi.  IV.  Fig.  i  >  3  ^ 
,  Il  y  A  deux  façons  d'enfemencer  les 

terres  qu'on  laboure  à  plat.  Quand  ces 
Sftre^  ont  été  labourées  à  demeure ,  leur 

JTurface  forme  de  fort  petits  filions ,  dont 

^B,PL  I(^^Jigp  1 9  reprçiente  la  coupe. 
.  ^  Dans  les  terres  douces,  &  qui  ne  font 
ppint  fujettes  à  déchauifer  y  le  Semeur 
j>rend  une  certaine  quantité  de  femence , 
qu'il  porte  avec  Iqi  dans  une  eipeçe 
.de  tablier  qu'on  nomme  femolr  ;  & 
prenant  des  poignées  de  cette  maife  de 
^ain ,  U  les  jette  amour  de  lui  ^  de  fa-- 
$on  que  le  grain  fe  répaiid  également 
par-tout  ;  <!e  qui  exige  de  fa  part  beau^ 
coup  d'habitude  &  d'adreife  :  car  en  me- 
]iae  temps  qu'il  imprime  à  fpn  bras  un 
IRQ^vçt^)Ç^f:  çirçiil^ir^  pouç  jçtter  W  fç^ 
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mence  avec  force ,  il  doit  ouvrir  peu-à- 
peu  la  main  oii  eft  la  femence  ^  afin  qu'elle 
fie  tombe  pas  toute  en  un  tas,  mais  qu'elle 
éparpille  »  &  qu'elle  fe  rëpande  comme 
une  elpece  de  fduie..  Il  eHk  fingulier  que 
les  bons  Semçurs  aient  contradé  l'habî** 
tude  de  pceadce  leurs  poignées  de  grain 
aiTez  précifément  les  .  mêmes  ,  pour  ré- 
pandre dans  un  arpent  aifez  exaâement 
S  ,  9  ou  lo  boi{feaux,  fuivant  qu'ils  ju- 
gent devoir  fensier  plur  ou  moins  ipais. 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  grain  rcpandu  à  pld- 
sie-main  âc-ayec  £srce  ^  rejaîUit  fur  le  ter«- 
rein  ;  il  tombe  dans  les  parties  les  plus 
baiïes  9  &  la  plus  grande  partie  s'amaiTe 
au  fond  des  raies  c  etc.  Quand  le  champ 
cft  enle^ience  ;  pQur  couvrir  de  terre  cette 
femence ,  on  fait  pafler  des  herfes  de  A  en 
B,&càQ  J3 en     jufqu'à ce  que  le  champ 
foît  uni ,  &  qu'on  n'apperçoive  plus  les 
fdlons  c  ce*  hà  terre  des  éminences  dd, 
l^c  5  étant  i^battue  dans  les  ûUons  c  c ,  le 
terrein  fe  4net  à  plat  comme  B  E ,  Se  \a 
femence  fe  trouve  en  terre  comme  on  le 
voit  au-delTous  des  lettres////}  ce  qui 
fait  qu'à  la  levée  on  voit  l'herbe  des 
^ains  parrangées ,  comme  en  g  g  g  dans  la. 
coupe  dui:hamp  E     Cette  manière  d'en^ 
femencer  les  terres  eft  une  des  meilleu- 
res :  auili  la  fiait  •  on  quand-on  laboure  i 
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plat  9  &  même  lorfqu'on  a  pratiqué  des 
planches  fort  larges  ^  pourvu  que  les  ter- 
res fbient  aifez  douces  pour  permettre  Pu* 
fage  de  la  herfe.  NéanmoiDS  quand  on 
examine  de  près  un  champ  nouvelle^ 
ment  herlé  9  on  apperçoit  beaucoup 
de  grains  à  la  furface  qui  deviennent  la 
pâture  des  oifeaux. 

Dans  les  terres  trop  fortes  ^  trop  rem«* 
plies  de  mottes  ou  de  pierres  pour 
permettre  l'ufage  de  la  herfe  »  on  répand 
le  grain  comme  je  viens  de  Pexpliquer  ; 
mais  .on  Penterre  à  la  binette  9  c'eû-à-di'? 
re ,  qu'on  refend  avec  une  charrue  qui  pi-^ 
que  peu ,  les  éminences  ddd^  pour  r6« 
couvrir  la  femence  qui  eft  dans  les  filions 
ccc.  On  imagine  bien  qu  il  n'eft  pas  pof*» 
fible  de  refendre  régulièrement  toutes  les 
léminences  ;  ainfi  on  fait  im  bbour  géné-^ 
ral  &  léger  ;  mais  il  arrive  qu'une  partie 
.  de  la  femence  fe  trouve  couverte  d'une 
trop  grande  épalifeur  de  terre  9  pendant 
igue  r^utre  n'eil  point  enterrée* 

On  employé  encore  cette  façon  de  &^ 
mer  9  qu  on  nomme  fous  raies  ,  dans  les 
ferres  qui  déchauifenc»  &dans  les  terrrînt 
fort  légers ,  où  Pon  craint  que  le  vent  nç 
découvre  la  femence  9  ou  que  le  ibleil  ne 
défleche]  les  racines  des  grains  qui  au»» 
f oient  j^erfne  trop  j>rès  de  la  fuperficie*.  ^ 
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'  M*  De  LU  a  remarqué  que  le  bled  do 

nuracle  ne  dfageonne  point  des  racines  ^ 
mais^  du  collet  ;  de  forte  que  quand  il  a 
produit  beaucoup  de  tuyaux  &  de  gros 
épis ,  le  moindre  veat  le  met  fur  le  côté^ 
<^uand  ce  grain  a  été  eti terré  plus  avant 
en  terre  9  les  drageoi^  fortent  de  la  terre  j 
&  ils  produifent  des  racines  qui  l'a£fer"^ 
mifient  ^  &  l'empêchent  de  verter^ 

Dans  les  endroits  où  l'on  enterre  le 
graiti  avec  la  charrue ,  on  ne  répand  queW 
quefois  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  fe^ 
mence ,  comme  nous  l'avons  expliqué  y  8c 
on  jette  l'autre  derrière  la  charrue  dana 
les  filions  qu'elle  vient  de  former.  Cette 
méthode  confomme  beaucoup  de  grain  ; 
éc  celui  qu'on  répand  dans  les  filions  eft 
fouvent  trop  enterré  ^  pendant  que  la 
portion  qu'on  a  jettée  fur  le  champ  ne 
l'eft  pas  ailêz« 

En  Auvergne ,  on  feme  afle*  ccrmmu-» 
îiément  comme  je  viens  de  l'expliquer  î 
mais  M.  Nonand  m'a  encore  inrarmé 
qu'on  feme  quelquefois  â  toum  taUs  » 
d'autres  fois  à  faits  perdues^ 

On  appelle  femer  â  toutes  raies ,  quand 
en  faifant  le  labour  des  femailles ,  on  ré^ 
pand  la  femence  dans  toutes  les  raies  que 
le  foc  forme  ;  &  cette  femence  cft  recou-i 
yerie.par  la  même  charrue  ^  lorfqu'ella 
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fait  la  raie  voifme  :  au  lieu  que  pour  femer 
à  raies  perdues ,  on  répand  la  femence 
dans  une  raie  j  on  en  forme  une  £ans  y 
mettre  de  femence;  on  en  répand  enfuite 
dans  la  raie  fuivante ,  de  forte  que  dans 
toute  l'étendue  du  champ  9  il  y  a  alterna* 
tivement  une  raie  fbmée ,  &  une  qui  ne 
i'eft  pas  ;  ce  qui  donne  plus  d'efpace  au 
grain  pour  étendre  fes  racines ,  raffembler 
de  la  nourriture  >  &  former  de  groflea 
talles.  Et  comme  dans  le  mois  d'Avril  on- 
donne  k  la  houe  un  labour  léger  entre  les 
rangées  de  froment ,  cette  culture  eft  très- 
dpprochante  de  la  notre* 
.  La  nouvelle  culture  exîgeoit  qu^on  ré-* 
pandit  la  femence  avec  un  inûrument  qui 
la  plaçât  a  {fez  régulièrement ,  fuîvant  H* 
dée  du  Propriétaire,  par  deux,  trois ,  ou  un 
plus  grand  nombre  de  rangées.  D^un  au- 
tre côté ,  il  eft  évident  que  par  les  mé- 
thodes lîont  nous  venons  de  parler  >  la 
femence  £e  trouve  diftrjbuée  aflez  irrégu- 
lièrement :  s'il  fe  trouve  une.  éavité^ 
quinze  &  vingt  grains  s'y  ralfemblent^ 
pendant  qu'à  d^autres  endroits  ta  femence 
n:ianque  abfolument  :  celle  qui  fe  trouve 
f  ècouverte  dTune!  trop  grande  épatifeur  de 
terre  ,  ne  peut  en  fortir ,  pendant  que 
beaucoup  de  grains:  qur  retient  fur  le 
champ ,  ou  trop  près  de.laXurface,  font 

«  • 
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dévorés  par  ks  oifcaux  ,  ou  deâéchëd 

par  le  foleil  :  d'où  il  refulte  une  confom-» 
mation  coniidérable  de  femence  qui  eil  eii 
pure  perte.  Ces  raifons  ont  fait  délirer  à 
quantité  de  Cultivateurs  qu'on  imaginât 
quelque  inflrumefit  propre  à  répandre  la 
femence  aveC  la  précifion  quVn  defire.  M« 
le  Marquis  dje  Chaulièu  m'a  adreflfé 
un  ouvrier  pour  prendre  l'idée  de  mes 
modèles.  M.  le  Chevalier  d^ARMOLis  &: 
M.  le  Baron  x>E  Souknïa  m'ont  écrit 
pour  avoir  à  ce  fiijet  des  éclairalTements, 
&  pluûeurs  gros  Fermiers  font  venus 
fne  voir,  accompagnés  d'ouvriers  pour* 
examiner  mes  femoirs  ,  &  fe  mettre  ed 
état  d'en  faire  exécuter  de  pareils.  Enfin 
tous  ceux  qui  ne  fe  laiiTent  point  entraîner 
par  la  routine  ,  défirent  un  femoir. 

5. 1.  Idée  firumaire  des  différents  Se*, 
moirs  9  dont  mus  avons  parlé  jujf 
au  ici  f  ou  qui  font  venus  depuis  à 
notre  connoijfance* 

m 

-  P  £  K  ai  imaginé  un ,  dont  on  trouve  h 

defcription  dans  le  Tom.  II ,  Pl.  III  & 
rV  de  la  Culture  des  Terres  :  il  a  étéadop- 
té  par  plufieurs  Cultivateurs  qui  s'en  fer- 
Vent  encore  ptéfefitement«  Néanmoins  Vvt* 
fitge  que  j'en  ai  fait ,  m'a  mis  i  portée 
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d'appercevoir  qu'il  pouvoit  êtrc  fimplî* 
fié  &  perfeâioftné  ;  j'ea  parlerai  dans  la 
fuite. 

On  trouve  dans  le  Tome  III  r  Chap* 
une  exaâe  defcription  d^un  (èmoir 
inventé  par  M.  i>e  Chateauvieux.  Cet 
infiruièent  étoit  ibrti  des  mains  de  foi» 
auteur  prefcjue  dans  un  état  de  perfeftioo» 
Cependant  M*  de  Châteauvieux  ayant  )u-  ^ 
gé  à  propos  d'y  faire  quelques  change- 
iBents,nou&en  avons  rendu  compte  dans  le 
Tome  IV ,  Chap.  IIL  On  peut  dire  que  (i 
cetinilrument  a  voit  été  moins  difpendieux^ 
on  auroit  été  difpenfé  d'en  imaginer  d'au* 
très  I  puisqu'il  répand  la  femence  en  telle 
quaniâté  qu'on*  defire  »  &  qu'il  peut  la 
aépofer  à  ^différente  profondeur.  On  m'a 
aiTuré  que  de  Châteauvieux  s'occupok 
d'en  faire  confiruire  qui  feront  d'un  plus 
]kis  prix* 

Feu  M*  M  MoNTESui  s^étznt  progo- 
té  de  Amplifier  mon  femoir^  en  fuppri^ 
mant  l'avant -train  St  les  lanternes  ^  & 
adoptant  l'avant-train  de  nos  charrues  à 
une  roue  ,  j'ai  donné  la  defcription  de 
ce  femoir  dans  le  Tome  III PL  X»  Mais 
en  rapprochant .  cet  inftrument  de  la 
charrue  à  une  roue  ^  M.  de  Montefuî  ell: 
tombé  dans  l'inconvénient  d'avoir  beau- 
coup de  peine  à  le  conduire  bien  droîCi^ 

*   "      '  \ 

\  * 
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D'ailleurs  la  roue ,  trop  voifîne  des  focs , 
leur  imprimoit  un  fautillement  incommo^ 
de.  Enfin  on  ne  pouvoit  femer  à  la  fois 
que  deux  rangées  ,  &c  les  palettes  fort 
longues  avoient  un  reflbrt  &  un  (autille* 
xnent  qui  interrompoit  l'opération.  Ces 
défauts  que  l'ufage  en  grand  a  Êiit  re*- 
connoître  ^  m'ont  attiré  quelques  repro« 
ches  de  la  part  de  pluiieurs  Cultivateurs  , 
qui  ont  jugé  que  j'en  avois  parlé  trop 
avantageufement ,  &  ils  en  font  revenus 
à  faire  ufage  de  celui  que  j'avois  imaginé 
en  premier  lieu.  Néanmoins  M.  le  Baroik 

D'OgiLVI  &M.  de  VlLLlEKS-EN-LlEU, 

ont  fû  le  corriger ,  &  le  mettre  en  état 
de  leur  être  utile.  M.  Tulle  ,  d'A- 
vignon ,  qui  vient  de  mourir  ^  ôc  dont 
jfe  regrette  fort  ta  perte ,  y  ayant  ajouté  la 
herf^  de  M.  de  Châteauvieux ,  employé 
les  ibcs  dé  bois  que  j'ai  propofés  ^  Se 
ajufté  une  efpece  d'avant -train  avec  un 
palonnkr  qm  le  rend  plt^  aifé  à  condmre  , 
a  femé  très-réguliérement  avec  146  liv« 
de  froment ,  poids  de  marc ,  xpod3  ^^^^ 
lès  quarrées  de  terre. 

On  voir  dans  le  Tome  IV  9  Chap.  Iv 
ks  tentatives  que  feu  M.  Diancourt  a 
Milites  pour  tirer  parti  du  femoir  Efpagnol^ 
dont  il  tft  parlé  à  la  fin  du  Tome  1 ,  en 

l^reaaat  la  femence  aveq  des  çuillers  quk 

s 
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la  verfoient  derrière  le  foc  :  mais  cet  iû£- 
trument  a  eu  peu  de  fuccès« 

On  trouve  encore  dans  le  Tome  IV  ^ 
Pl.  II 5  les  petits  changements  que  j'ai 
faits  aux  focs  de  mon  femoir  :  je  remets  à 
en  papier  lorfqu'il  s'agira  d'expoier  l'état 
où  eil  adluellement  cet  inllrument^ 

M.  DE  Grennevills  m'ayant  fait 
voir  une  boule  creufe  ,  dont  i'équateur 
étoit  percé  de  plufîeurs  trous ,  par  lefqueb 
la  feroence  qu'on  mettoit  dans  cette  fphe- 
re ,  fe  répandoit  à  niefure  qu'on  la  £Eiifoit 
tourner  fur  fon  axe ,  mouvement  qu'elle 
exécutent  au  moyen  d'un  efiîeu  que  deux 
petites  roues  faifoient  tourner;  j'ai  elfayé 
de  tirer  parti  de  cette  idée,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Tome  V ,  pag.  7,'^6  ,* 
où  j'ai  donné  la  defcription  d^un  femoir 
à  tambour.  Mais  j'ai  eu  foin  d'avertir  que 
l'ufage  que  j'avois  fait  de  cet  infiniment  9 
m'a  voit  mis  dans  le  cas  de  remarquer  que 
ce  femoir  ne  pouvmt  fer\ir  que  pour  des 
femences  qui  étoient  préciiément  d^une 
même  graflèur«r 

Dom  Edouard  PROvANCHEREy 
alors  Procureur  de  la  Cbartreufe  de  Lî- 
get  9  ayant  fait  confbruire  un  de  ces  fe^ 
moirs  à  tambour  ^  remarqua  de  plus ,  que 
quand  la  boîte  cyHndrique  étoit  pleine  ou 
prévue  pleine  >  il  en  fortoit  trop  peu  de 
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femence  ;  qu'il  en  fortoit  en  fuififante 
quantité  quand  la  boîte  cylindrique  étoit 
à  moitié  vuide ,  &  qu'enfuite  il  en  ibrtoic 
trop  peu  quand  cette  boîte  étoit  prefque 
Tuide;  cet  inconvénient  a  voit  engagé  Dom 
Edouard  à  reprendre  mon  femoir  décrit 
dans  le  Tome  II  ^  avec  cette  ditférence 
qu'il  avoit  fubftitué  des  reflfons  à  la  corde  ^ 
tortillée  qui  remet  les  cuillers  dans  leur 
pofition  :  mais  la  femence  fut  répandue 
trop  claire.  Je  donnerai  dans  la  fuite  de 
ce  Chapitre  un  moyen  bien  fimple  de  ré- 
pandre 9  avec  ce  femoir  ^  peu  ou  beau- 
coup de  femence. 

M.  France  9  d'après  qui  j'aurai  bien 
des  fois  occaiîon  de  parler  ^  me  marque 
que  fur  100  arpents  j  il  en  a  femé  12  avec 
le  femoir  à  tambour,  &  30  à  la  main  fui- 
vant  Tufàge  ordinaire  ;  que  les  Semeurs 
ont  employé  plus  de  7  boiflfeaux  de  fro- 
ment par  arpent ,  &  que  le  femoir  n'en  a 
confommé  qu^un  peu  plus  de  4.  boilTeaux  ; 
ce  qui  hit  trois  feptiemes  d'économie.  li 
ajoute  que  d'abord  le  femoir  à  tambour 
repandoit  trop  peu  de  femence  ;  mais 
qu'ayant  fait  aggrandir  les  trous  avec  un 
TCr  rougi  au  feu  ^  ce  tambour  avoit  bien 
fait  fon  devoir. 

*  M*  France  dit  dans  une  autre  lettre  y 
^ue  ks  avoines  &  les  froments  (|u'il  a  fe? 
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més  avec  le  femoir  à  tambour ,  font  Pa 
miration  de  tout  le  monde  ;  que  chaque 
pied  paroît  plante  à  la  main  j  que  les  ge- 
lées de  i'hy  ver  ne  les  ont  point  déchauSiés 
comme  il  le  craignoit.  «  Les  Payfans,  ajou- 
lite-t-il^  qui  croy oient  que  je  ne  recueille*» 
wroîsrien  ^  font  étonnés  de  voir  les  plantes 
découvrir  tout  le  terrein.  On  compte  jur-* 
»qu^&  40  tuyaux  fur  un  même  pied ,  Sc 
■»les  planches  qui  ont  été  femées  depuis 
vque  j'ai  élar^  les  trous  du  femoir,  font 
»  bien  fournies  ^  ôc  n'ont  pas  laiifé  aux 
•  mauvaifes  herbes  la  facilité  de  fe  mul« 
Ktiplier  comme  dans  celles  qui  avoient 
m  d'abord  été  femées  trop  claires  »  • 

Pour  parvenir  à  femer  l'avoine  aveô 
cet  inflxument  »  il  a  fallu  donner  au]& 
trous  un  demi-pouce  de  diamètre. 

M.  France  ,  fatisfait  de  ces  premiers 
cflTais  ,  s'eft  appliqué  à  perfeétionner  cet 
inilrument.  Dans  la  vue  de  mettre  ce  fe^ 
moir  en  état  de  répatndre  régulièrement  des 
femences  de  différente  erolfeur  ^  il  fit 
faire  les  trous  du  cylindre  plus  grands 
qu'il  n^ëtoit  befoin;  maisil  les  fit  couvrir  par 
une  bande  de  tôle ,  qui  portolt  des  trous 
de  pluiieurs  grandeurs  9  &  fuivant  qu'il 
mettoit  vis-à-vis  les  trous  du  cylindre ,  les 
grands  ou  les  petits  trous  du  cercle  de 
tàh ,  il  répandoit  plus  ou  mdns  de  fo^ 
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liiences  ^  ou  des  iemences  de  différente 
grolTeur* 

Ayant  d^abord  fait  tourner  ce  cylindre 
iur  des  draps  ^  les  femences  fe  difiriouoient 
fort  bien  :  mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
quand  on  fit  travailler  ce  femoir  en  grande 
Les  cercles  mobiles  qui  enyeloppoient  le 
tambour ,  étoient  difpofés  de  façon  que  la 
porte  fe  fermoit  par-deiTus,  Or  cette  porte 
ne  s'appliquant  pas  exaâement  contre  les 
cercles  9  la  femence  s'amaflbit  entre  l'ua 
&  Pautre  ^  &  il  n'en  fortoit  point  ou  peu 
par  les  trous  de  la  porte  ;  ce  qui  n'étoit 
pas  arrivé  dans  la  première  expérience  9 
apparemment ,  dit  M.  France  >  parce  que 
la  porte  étoit  mieux  ajuflée  contre  les 
cercles.  Quoi  qu'il  en  Ibit,  on  ne  recon*» 
Hut  ce  défaut  qu'à  la  levée ,  où  le  grain 
fk  trouva  difiribué  très-inégalement  ;  mais 
le  froment  répandu  avec  un  pareil  femoir 
qui  n'avoit  point  de  cercles  ^  difbibua  à 
merveille  la  femence  ,  de  forte  qu'en 
17;  8  un  champ  de  Tétendue  d'un  arpent 
trois  quarts  j  dans  lequel  M.  France  n'a«" 
vok  mis  que  3  boiflèa^x  ^  de  frpmenc  ^ 
en  a  rendu  ^o. 

Feu  M.  TuUe^  d^ Avignon,  qui  avoît  d^*a 
perfeâionné  le  femoir  de  M.  de  Monter» 
lui ,  s^attacha  à  reâifier  le  femoir  à  tam^ 
jbour»  J^^^bord  il  fuppiima  les  grandes 
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roues  du  train  de  dernere ,  comme  je  l'a-^ 
vois  propofé  ,  Tome  V ,  pag.  282 ,  & 
pour  y  fuppléer  ,  il  adapta  à  l'axe  du 
tambour  des  poulies  de  6  pouces  {  de 
diamètre ,  &  il  attacha  aux  roues  de  Pa^ 
vant-train  d'autres  poulies  de  1 3  pouces  de 
diama:re«  De  plus  il  fit  enforte  que  la 
voie  des  roues  ne  fût  que  de  2 1  pouces  » 
afin  qu'on  pût  femer  en  plein  y  làns  crain- 
dre que  la  quatrième  rangée  fe  confondit 
avec  la  troifieme ,  ou  qu'elle  en  fût  plus 
éloignée.  Car  en  faifant  paiTer  la  roue  dans 
h  même  ligne  qu'elle  a  voit  déjà  tracée , 
toutes  les  rangées  de  froment  fe  trou- 
voient  à  des  diftances  égaies. 

Il  fit  de  plus  attacher  au  tambour  des 
clefs  femblables  à  celles  des  flûtes  9  qui 
bouchôient  exaûement  tous  les  trous. 
Mais  quand  les  clefs  fe  trouvoient  fous  le 
tambour  ,  leur  manche  rencontroit  un 
chevalet  de  fer ,  qui  faifoit  lever  les  clefs  ; 
&  les  trous  étant  ouverts ,  la  femence 
tomboit  dans  la  trémie;  comme  le  che« 
valet  étoit  à  vis ,  on  pouvoit ,  en  l'élevant 
ou  en  l'abaiilant ,  donner  plus  ou  moins 
de  jeu  aux  clefs  ^  &  femer  plus  ou  moins 
épais.  Enfin  en  donnant  trois  tours  de 
vis  au  chevalet ,  il  ne  rencontroit  plus  la 
queoe  des  clefs  ;  elles  reftoient  fermées  9 
éc  la  femence  ne  fe  répandoit  plus  :  xoni; 
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eela  eil  bien  imaginé  ;  je  craindrois  ieu*- 
lement  que  ces  clefs  en  fi  grand  nombre  ne 
couruflènt  lerifque  d'être  fréquemment  àé^ 
rangées  entre  les  mains  des  Charretiers,quî 
font  fouvent  mal  adroiîs  ou  peu  intelligents» 
On  a  encore  imaginé  de  répandre  la 
fêmence  avec  un  tambour  de  fer  blanc  de 
20  à  I  z  pieds  de  longueur^  &  de  i  pied  j 
de  diamètre  »  percé  d'une  grande  quantité 
de  trous  ronds  pour  le  froment  ,&  ovales 
pour  l'avoine  ^  partagé  dans  fa  longueur 
par  des  cloifons  ,  pour  empêcher  la  fê- 
mence de  fe  poner  plus  d'un  côté  que 
d'un  autre  9  &  ayant  de  petites  portes 
pour  mettre  la  femence  dans  le  tambour  , 
qu'on  peut  comparer  à  un  bluteau:  Teffieu 
qui  le  traverfe  eft  aflîijetti  dans  des  roues 
femblables  à  celles  des  charrues.  Ce  tam- 
bpur  eft  entouré  d^un  cbaâîs  de  bois  qui 
cft  traverfé  par  l'effieu  :  on  attelé  un  che- 
val à  ce  chaifis ,  &  les  roues  font  tourner 
le  tambour  qui  répand  la  femence  fur  le 
lerreîn ,  de  forte  qu'il  faut  enfuite  Fen*» 
terrer  ,  ou  avec  la  herfe  ,  ou  avec  U 

Je  n'ai  eu  qu'un  deflein  de  ce  femoir  :  je 
ne  iàis  s'il  a  été  exécuté  ;  mais  je  juge  que 
ce  n'eft  qu'un  projet  encore  mal  digéré  ^ 
qui  9  bien  qu'il  fût  corrigé  9  auroit  encore  . 
les  défauts  que  nous  avons  reprochés 

femoir  à  tambour. 
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'  M*  le  Chevalier  de  Voussi  ,  dont  \â 
terre  eft  peu  éloignée  de  celle  de  M.  Fran^ 
ce ,  a  auilî  imaginé  deux  femoirs  :  voici 
l'idée  que  m'en  a  donné  M*  France* 

L'un  eft  à  tambour.,  dans  le  goût  de 
celui  dont  on  trouva  la  defcription  dans 
le  Tome  V.  Mais  il  eft  ajufté  à  Tavant- 
train  d'une  charrue  ordinaire ,  aveic  cette 
différence  que  la  roue  droite  qui  doit  le 
trouver  dans  le  ûUon  ouvert ,  doit  avoic 
^4  pouces  de  diamètre* 

La  partie  du  moyeu  de  cette  roue  qui 
eft  du  côté  de  la  fellette  ,  au  lieu  d'être 
ronde ,  doit  former  un  quarré  de  2  pou-* 
ces  {  fur  chaque  face ,  ayant  y  pouces  de 
longueur  ,  à  commencer  à  3  pouces  près 
des  raies.  On  équarrit  cette  partie  deS 
moyeux,  afin  qu^elIe  puiife  entrer  dans 
le  tambour  dont  nous  allons  parler*. 

Ce  tambour  eft  £emblable  à  un  baril  a 
vinaigre  ,  qu'on  accroche  à  plat  le  long 
de  la  muraùle  d^iine  cuiûue  ;  il  porte  par 
le  bout  le  plus  large  1 3  pouces  de  dbn 
mètre  hors  d'œuvre  ,  &  1 1  pouces  par  le 
petit  bout  :  il  eft  enfoncé  comme  les  hz?f 
rils  ordinaires ,  &  cerclé  de  fer  :  le  mi- 
lieu de  chaque  fond  eft  percé  d'un  trou 
quarré,  pour  recevoir  la  partie  du  moyeu 
gui  a  été  équarrie*  • 
i)n  introduit  la  fcmence  dans  k  tambour 
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par  une  ouverture  qui  efl  fermée  d'un 
petit  volet  :  enfin  le  tambour  eft  percé  au« 
près  de  fon  fond  le  plus^  large ,  qui  eft 
du  côté  des  raies  9^  dé  i  &  tf ous  qui  (ont  à 
peu-près  à  20  lignes  les  uns  des  autres  g 
&  qui  ont  6  à  7  lignes  de  diamètre  ;  on 
peut  rétrécir  tous  ces  trous  au  moyen  de 
18  petites  plaques  de  tôle  battue  à  froid  ^ 
qui  forment  des  efpeces  de  petiu  tourni-* 
qtiets» 

Ce  tambour  e(l  embraifê  dans  toute  Gk 
circonférence  par  un  cercle  de  cuir  large 
de  trois  doigts  ^  qui  couvre  exaâement 
tous  les  trous  &  les  plaques  de  tôle , 
quand  on  veut  que  la  femence  ne  fe  ren« 
verfe  pas  ;  &  en  le  mirant  vers  le  petit 
bout ,  les  uous  font  ouverts^  &  la  femen- 
ce tombe. 

« 

Il  eû  évidentquelaroue,  en  tournant  ^ 
emporte  le  tambour ,  &  que  la  femence  fe 
répand  dans  1»  raie  qui  va  inceifamment 
être  remplie. 

Ce  femoir  efl  £mple  ;  mais  il  a  les  mê« 
mes  inconvénients  que  nous  avons  repro>« 
chés  à  notre  femoir  à  tambour. 

L^autre  iêmoir  de'  M.  le  Chevalier  de 
Vouflî  s^attache  à  la  fellette  :  il  eft  formé 
par  unetrémie  a  b  ei^PL  lV.  fig.  2  ,  dans 
laquelle  on  met  la  femence  qui  tomtbe  dans 
)e  tuyau,  e^r  ce  tuyau  eft  échancré  vers  g. 
Tome  VU  A  a 
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pour  recevoir  une  petite  planche  g  ht 
cette  planche  eft  arrêtée  du  coté  de  g  par 
une  cheville  de  fer  >  qui  eÛ  le  centre  de 
fon  mouvement  ;  &  le 'côté  ft  peut  fe  mou- 
voir horizontalement ,  parcourant  la  ligne 
courbe  h  m  :  lorfque  Pextrémké  /i  de  cette 
planche  g  h s^engage  dans  les  raies  des- 
rouelles  d  yfig.  3  ,  qui  la  pouflTent  vers  m 
ïe  tuyau  t  f  s'ouvre ,  &  la  femence  tombe.. 
Quand  le  bout  de  la  planche  g  h  jfig-  2  y 
a  échappé  le  rayon  de  la  roue  »  elle  eû  re- 
mife  à  fa  place  par  la  cheville  i ,  qui  eft 
engagée  dans  le  reiiort  de  corde  U  Ainâ 
le  mouvement  de  cette  planche  eft  pré- 
,  cifément  la  même  chofe  que  la  plaque 
'de  cuivre  qui  eft  au  bout  des  fourniments; 
les  raies  des.  roues  font  PefFet  du  pouce 
qui  ouvre  le  fourniment ,  &:  la  cheville  1, 
avec  la  corde  tortillée  l ,  fait  l^eâFet  du  ref- 
fort  qui  ferme  le  fourniment. 

Si  l'on  veut  que  là  charrue  marche, 
fans  répandre  de  femence  y  au  moyen 
^'une  briûire  qui  eft  en  k  ^  on  empêche 
Textrémité  h  de  la  planche  de  prendre 
dans  les  raies. 

'  Il  y  a  au  bout /du  tuyau  ef  une  plan- 
che f  nun  peu incUtiée ,  pour  déterminer 
la  femence  à  tomber  dans  k  fiUon  qui  eft 
*fur  la  droite. 

'  '  Immédiatement  au-delTus  de  la  planche 
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]|  il  y  a  deux- plaques  de  tôle ,  jîg.  4 ,  qui 
forment  des  regillrds  pour  diminuer  plut 
ou  moins  l'ouverture  intérieure  du  tuyau 
efy  afin  de  répandre  plus  ou  mobis  de  fe« 
mencer 

Far  cietce  pedte  machine^  <ïant  je  n^ai  pré^ 
tendu  donner  qu'une  légère  idée ,  la  fe-« 
ffience  fort  par  pincées  ^  6c  elle  combe  de 
Sa  trémie  dans  le  fillon  que  la  charrue 
doit  combler  un  inftant  après« 

M.  France  s'eft  fervi  de  ce  femoir 
Vf  ce  tout  l'avantage  polfible^  lorfqu'il  Ta^ 
lait  travailler  en  fa  préfence  pour  enfe-* 
mencer  »  a  vee  une  ièute  charrue  9  un  penv 
diamp.  Mais  il  n'a  pas  eu  le  même  fuc-'' 
cès  lorfqu'il  a  fait  lemer  de  grandes  faeces* 
avec  cinq  charrues  qui  portoient  chacu- 
3)e  un  iemoir«>  Pour  qu'un  champ  fotir 
Bien  femé  avec  cet  inftrument,  il  faut 
que  les  raies  foient  prés-âî-prësy  &il  y 
avoit  des  Charretiers  qui  les  faiioient  fort 
liarges  :  il  en  a  même  furpris  qui  labou/p» 
roient  fans  avoir  rétabli  la  brifure  de  lai 
planche  g*  h  ;  ainfi  il  ne  répandoit  pointr 
de  femence.  Après  bien  des  épreuves^ 
M.  France  juge  que  cîe  femoir  peut  être  hom 
foixr  de  petites  exploitations  ,  lorfque 
toutes  les  terres  feroient  labourées  &  £et^ 
.mécs  par  un  même  Charretier  ^  qui  au  lieu 
ife  fe  prévenir  (Sompt  iêmoir ,  eifayeroîK 
ji'^  tirer  partir  A  a  ij^^ 
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'  La  Fig-  2  fait  voir  k  trémie  féparée  de 
la  charrue.  Dans  la  Fig-  3  ,  elk  eft  pla-^ 
cée  fur  la  fellette ,  qui  doit  être  échati^ 
crée,  comme  on  le  voit  en  ne  9.  pour 
placer  la  trémie  ;  cette  trémie  eft  attachée 
ibiidemenc  à  uo  morceau  de  bois  fjig»  $  $ 
qui  porte  un  tenon  à*  enfourcbement ,  afin 
qu'il  puifle  embrafTer  l'eflleu*  La  Fig.  4 
fert  à  donner  une  idée  des  regîftres  qui 
doivent  diminuer  ou  augmenter  le  diaa 
mètre  du  tuyau  e  /,  fig.  2r  £r  3. 

M,  PoNTis- Vernette  ^ Négociant > 
m^écrivit  l'année  dernière  ,  qu'ayant  été 
obhgé  de  si'arrêter  pour  aâàires  de  fon  né^i» 
goce  à  Tulhi  y  près  de  Grenoble  ^  il  y 
avoit  vu  faire  l'épreuve  d^un  nouveaa 
femoir  très-fimple ,  très -précis  dans  fe$ 
cfi^ta»  &  ù  fUide  qu^on  pouvoit  le  mettre 
entre  les*  mains  du  Laboureur  le  plus 
groflîer ,  qui  de  prime  abord  étdt  en  état 
de  s'en  ferviravec  la  même  facilité  que  Finr 
venteur;  qu'après  avoir  £smé  du  bled» 
on  fema  des  pois  du  pays  qui  ont  10  à  1 1 
lignes  de  longueur,  fur  a  à  3  d'épailTeur; 
qu'enfuite  on  fema  de  l^'orge  ,  des  fèves  de 
marais  ,  du  mats  »  des  navets  »  toujours 
avec  la  même  facilité  &  la  même  pré-. 
ciiion« 

M.  Vernette  repréfenta  à  Pin  venteur, 
^.eâM*  G^UTBE&OM  ^  FiéMent  de  b 
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Chambre  des  Comptes  de  cette  Pro  vin- 
ce ,  qu'il  rendroit  fervice  au  Publie  en 
me  fiaifant  connoître  ce  femoir  :  M.  Gau- 
theron  répondit  qu'il  le  feroit  volontiers, 
5?il  croyoit  que  le  Public  pût  en  tirer  quel-» 
que  avantage  ;  mais  qu'il  ne  penlbit  pat  • 
<|ue  cette  invention  méritât  d'être  connue» 
Inltruit  de  ce  qu,e  je  viens  de  rapporter  , 
je  crus  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux 
ue  de  prier  Monfieur  le  Sous-Infpedkeuf 
es  Ponts  &  Chauffées  de  cette  Ppovînce  y 
de  me  procurer  un  plan  &  une  defcrip/» 
îion  de  ce  femoir*  Ce  Monfieur ,  après 
s'être  donné  la  peine  d'aller  chez  M.  Gau^ 
theron ,  s'excufa  de  fatisfaire  à  ce  que  je 
defirois ,  prétextant  fes  grandes  occupa^ 
Qons.  Ainfi  je  n'ai  pu  obtenir  qu'une 
courte  defcrlption  que  M*  Gautheroa 
a  bien  voulu  m'adreffer ,  en  attendant  \% 
deffein  qu'il  comptoit  que  le  Sous  In&- 
peâeur  m'enverroît  ;  parce  que  ,  pour  le 
mettre  en  état  de  iàtisfaire  ma  curioûté  j  il 
lui  avoi^:  donné  la  pièce  principale  >  qu^ 
eft  le  modérateur. 

Ce  lèmoir  dit  M,.  Gautheron  9  ed 
ajufté  à  la  charrue  du  pays  9.  &  confxite 
€n  une  trémie  d'un  piea  en  tout  fens^ 
^jui  eâ  foUdement  attachée  à  la  lellette  : 
Fouverture  qui  eft  au  fond  de  la  trémie, 
iwxm  k  grain  au  modérateur  j  ^ui  e|k 
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mis  en  mouvement  par  une  bafcule  que 
les  rayons  d'une  des  roues  font  mouvoir*- 
Le  grain  tombe  fur  la  terre ,  ou  fi  l'on 
veut ,  dans  le  fiilon  y  par  une  gouttière 
qui  efl  pratiquée  dans  la  fellette  :  en  ce 
cas  la  femence  eft  enterrée  fur  le  champ 
par  la  terre  que  le  foc  remue  ^  &  que  Fo- 
leille  renverfe  dans  le  fiUoâ; 

Une  des  roues  a  lO  rayons^  &  Tautre^ 
de  forte  qu'en  mettant  tantôt  une 
roue  y  &  tantôt  Pautre  du  côté  droit  y 
On  fème  plus  ou  moins  épaisr< 

Ce  modérateur,  ajoute  M.  Gautheron,r 
eft  à  peu-près  le  même  que  celui  des'  pom^ 
pes ,  dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  gar- 
nir les  petites  calebaflfes  oii  Pon  mettoit  du? 
tabac  grainé.  Cette  comparaifon  me  fait 
fcupçonner  que  ce  modérateur  reiTeroble 
à  peu-près  à  celui  de  M.  le  Chevalier  de 
tVouili.  Mais  ii  M.  le  Sous  -  Infpeâeur 
avoit  bien  voulu  m^envoyer  le  modéra- 
teur que  M.  Gautheron  lui  avoit  remis^ 
pour  moi ,  je  ferois  en  état  de  décrire  avec 
plus  d'exaélitude  un  femoir  dont  M.- 
Vernette  a  admiré  les  effets  :  car  il  eil 
^nguHer  de  pouvoir  rëpandre  avec  une 
égale  préçifion  des  femences  de  groifeur 
fi  diâPérente*  Néanmoins  M.  Gautheron^ 
m'affure  dans  une  lettre  très-polîe  qu'il  m'a 
adrefféc  à  ce  fujet ,  qu'il  ne  s'eft  déter^ 
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ininé  à  m^envoyer  ion  modérateur  ^  &  la 
deicription  que  je  viens  de  rapporter ,  que 
pour  qu'cm  ne  foupçonnât  pas  qu'il  vou-' 
îût  faire  myfiere  d^e  invention  qu'o» 
l'aiTuroit  pouvoir  être  utile  au  public, 

5.  Ilr  Defcription  du  Semoir  de 
PAbbé  Sov MILLE  :  idée  de  quelquer 
'  autrei  Semoirs.  Fig«  6, 7>  8>  P  êc  lo.^ 

O  n  a  vu  au  commencement  de  ce 
Chapitre ,  qu^il  y  a  des  diti^ences  afler 
confidérabics  entre  les  charrues  qu'on  em- 
ploie pour  cultiver  les  terres  dans  diifé-^ 
tentes  Provinces  :  cette  raifon  a  dû  enga- 
ger ceux  qui  snntéreirent  au  progrès  de 
^agriculture  ^  à  imaginer  des  îemoirs  qui 
jpuifent  s^ajufter  les  uns  à  une  forte  de 
charrue ,  &/les  autres  à  une  autre. 

C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  M.  FAbbé 
SouMiLJLE  d^imaginer  un  femoir  qu'on 
pût  ajufteraùx  charrues  du  Languedoc  9. 
qui  n'ont  point  d^avant-train^  Il  me  pa- 
îoît  qu^  a  rempli  fbn  objet  ;  &  je  crois 
que  les  Laboureurs  du  Languedoc ,  ac-^ 
eoutumés  &  taianier  leurs  charrues  5  adop- 
teront plus  volontiers  le  femoir  de  M*.  - 
FAbbé  SoumiUe  que  les  nôtifes  ^  auxquels 
nos  Laboureurs  donneront  peut  -  être  la 

préférence.iur  celui  de  M»  PAbbé  Sou-;! 
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mille  9  quoo  peut  néanmoins  très-biem 

ajufter  à  nos  charrues.  On  en  jugera  par 
le  détail  oà  ûausf  allons  entrer. 
.  La  charrue  qu'on  emploie  le  plus  ordi- 
nairement en  Languedoc  ,  en  Provence  j 
dans  le  Comtat  Venaiflin  ,  ACjPL  IV* 
fig.  6,  n'a  ni  coutre  ,  ni  avant-train  ^  elle 
n'a  qu'un  mandie  ou  levier  A  y  qui  îert  âl 
faire  piquer  plus  ou  moins  le  ibc,  &  à  di-- 
rîger  fa  marche  versr  la.  droite  ,  ou  vers  la 
gauche»  £n  eft  un  crochet  de  fer  dans 
lequel  entre  un-  anneau  qui  eft  au  bout  da 
timon  N  L  y  k  l'extrémité  duq^iel  on 
attelé  les  bêtes  de  trait;  ou  fi  dans  les 
terres  fort  lcg.eres  on  n'emploie  .qu'un  anir 
'  mai  9  on  termine  le  timon  par  un  bran^ 
card  M.  Voilà  en  gros  quelle  eft  la  for- 
me des  charrues  où  il  s'agiifoit  d'ajufter  * 
un  femoir.  Pour  cela  M.  l'Abbé  Soumille 
y  a  ajouté  un  avant- train  J3  NP  D ,  qui 
confifte  en  deux  roues-  (  M,  l'Abbé  Sou- 
mille les  a  faites  pleines ,  apparemment 
pour  fè  conformer  à  l'ufage  du  pays).  Le 
moyeu  d'une  des  deux  roues  eft  percé 
d'un  trou  quarré ,  dans  lequel  entre  un 
des  bras  de  l'efileu  de  fer ,  dont  ce  .bras 
êft  auifî  quarré  :.  car  cette  roue  doit  faire 
tourner  l'ellieu  qui  porte  un  chafiSs  de 
bois  ,  entre  lequel  eft  établie  la  caiiTe  Q 
RS^  dâns  cette^  caifle  eft  le  cylindre  qui 
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Soit  répandre  la  femence  à  la  quantité 
qu^on  juge  convenable  ^  &  au  ^  defTus  eft 
la  boue  EFGH,  dans  laquelle  on  met 
le  grain. 

*  La  Figure  7  reprëfente  le  chaflîs  qui' 
porte  le  femoir  dont  je  viens  de  parler; 
A  A  ,  l^eflîeu  qui  doit  erre  de  fer  ;  D  D  , 
£  £  9  les  deux  demi-roues  ;  £  £  C  le  cha& 
fis  qui  eft  fupporté  par  Teffieu ,  &  auquel 
eft  attaché  le  femoir  FGH£,0  S  Q  R  de  la 
fig.  6  7  ;  G  H  K  reprëfente  la  pièce 
s'aftembie  le  nmon  X  L.  G  H^Q:  un  bou«« 
Ion  qui  tourne  fur  une  tête  qu^on  voit 
dans  Pétrier  qui  eft  auprès  de  H  :  l'an- 
neau 6  de  ce  boulon  qui  eft  marqué  B 
dans  la  fig.  6  ,  reçoit  le  crochet  C,  même 
fig.  qui  termine  Page  :  en  HK  eft  une 
crémaillère  repréfentée  K ,  figures  7  &  8  , 
elle  fert  à  élever  :  ou  à  bail&r  le  timon 
fuîvant  la  grandeur  des  bêtes  de  trait 
afin  que  la  boîte  EFG  H  \  fig^  6  y  du 
femoir  ,  foit  à  peu-pr-ès  à  plomb  :  elle 
contribue  ^auâi  à  faire  que  le  foc  pique 
plus. ou  mo'iiis.  0  QRS ,  fig.  7  ,  reprë- 
fente une  parne  de  la  boîte  du  femoir«y 
dans  laquelle  eft  renfermé  le  cylindre  qui 
eft  tieaverfé  par  l'eifîeu  A  A  ^  qui  le  faif 
tourner.  Ainit  cette  partie  da' femoir  ed 
fous  la  pièce  G  à  laquelle  font  alTeoi* 
blés  1^  timon  &  i^age* . . 
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Q  eft  une  ouverture  par  laquelle  lè 
grain  paûe  de  la  boîte  EFGH,  fig.  6 , 
eu  l'on  met  la  femence  »  dans  la  boîte  O 
Q  R  S  ci  efl;  le  cylindre. 

La  Fig»  ^  repréfente  la  coupe  du  femoir 
pour  en  faire  appercevoir  toutes  les  parties  ^ 
tant  intédeures  qu'extérieures.  Ainii  on 
fiippofe  dans  cette  Figure  qu'on  ait  en- 
levé les  planches  G  F  Q  A»  j%*  du  côté 
droit  de  la  boîte  :  ces  planches  étant  le- 
vées f  on apperçoit  AABB  CCCCp  un 
des  bouts  du  cylindre  \  A  ouverture 
quarrée  de  14  lignes  du  côté  qui  reçoit 
l'eflîeu  A  Aà^t  fer ,  fig.  7»  B  B ,  eft  une 
partie  du  cylindre  qui  fait  une  iaillie  de 
1 8  lignes  fur  le  refte  :  il  y  en  a  une  pa- 
n^Ue  de  l'autre  côté  ;  ces  parties  fail« 
lantes  entrent  exaétement  dans  des  ouvert 

tures  qui  ibnt  faites  à  la  boîte  pour  les 

recevoir. 

G  Cj  efl:  Pépaifleur  de  la  planche  qui 
lerme  la  boîte  par-* devant;  O  D  9  Pé<- 
paiflèur  de  celle  qui  la  ferme  par-der-- 
liene  :  I Q  S  eft  une  partie  dl^  la  planche 
jjui  ferme  la  boîte  du  côté  gauche. 

O  O  eft  une  planchç  ajuftée  tout  eontre 
celle  qui  eft  délignée  par  D  i)  :  elle  fert 
à  former  un  des  côtés  d'un  tuyau  de 
f ommunieation  de  la  boîte  où  en  la  fè- 

tnence ,  avec  celle  qui  renferme  le  cy;^ 
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^'  E  E  forme  un  autre  côté  de  ce  même 
tuyau  ;  la  pJaoche  qu'on  voit  en  im 
k  troifieme  côté  ;  à  l'égard  du  quatrième 
côté ,  il  eft  enlevé  pour  £sdre  appercevoie 
les  parties  intérieures  dont  nous  allons 
parler 

On  voit  au-deflTous  de  X  une  partie  du 
gr^  qni  a  coide^dé  là  boîte  où  eft  la  ië<« 
menée  9  &  tout  le  tuyau  X  devroit  en 
être  rempli*  D  C  eft  une.  planche  dont  le 
bord  du  côté  de  Cy  doit  être  tout  près 
du  GyUadre'5  afin  que*  ie  grain  ne  tombe 
pas  dans  la  partie  Ainii  .le|[rdin  porte 
oosECre  ia.partieiCI^  du:  cyllnme*  Or  fus 
la  circonférence  du  cylindre  font  creu« 
fées  dé  pemes  dmth  C  C  en  forme  de 
pc^es  ^  dans  lefquelles  il  s'engage  3  ou 
4  grains  de  firomenc  y  qui  par  Je  mouver 
mène /  Circulaire  ^e  lesà  roues  impriment 
atricyiindre  ï  .font  portées^d^  c6oé  de  Q  , 
&  de-la  dans  le  fillon  9  par  un  tuyau  de 
décharge  qui  y  eft  ajufté  eircre  T  &  G  ; 
&  aucun  iprain  n&  s'écrafe^  parce  que  les 
petites  loges  ne  ie  rempliâbit  t]u^à  me&re  . 
qu'elles  paient  dans  le  petit  tas  de  grain* 
'  La  boiee^dont  je  Siîens  de  donner  U 
defcriptibn  ,  eft  divifëe.  intérieurement 
par  cinq  cloxfons  qui  font  qiiatre  chambres 
diflinâes ,  dont  cliacune  a  p  lignes  de 
largeur  dans,  isuvrcj  &  «chaque  cleifon  a 
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4  lignes  d'ipaifliair.  On  en.  voit  une  K  K 
dans. les  ûg.  p'&c  lo ,  de  foae  qu'il  n'y  a 
de  .grain  que  dans  les  quatre  chambres  rer*- 
]jiées  par  Içs  cinq  cloiibns.  L.es  languettes 
IHL  fervent  à  les  aflenabier  dans  le  fond 
JLL^  ainjd  i^ue  danjs  le$  montants  OlD^ 

-  U  y  a  fur  le .  cylindre  ujuatre  rangéet 
de  cellules  ,  dont  chacune  répond  à  unç: 
de  ces  chambres^  .  . 

.  I^'ufage  dè  cette  conftruflîon  eft  de 
|)ouyoiC/augmefi|j6r.i(Mi  diminues.^  k  fon 
gré ,  la  quantité  défemence  :  car  comme 
ciîa^u^  diainhre.  peut  ^ti^eroqéetpar  une 
couliffe  de  Ecr  femblable  à  MN^jig.  p  , 
U  '  eft  évident  qu'on  répandra:  d^autant 
tnoiîis  4e  femence ,  qu'on  aura  fernaé  uq 
|dus  rgrasd  jnqmbije  fiœcottliflès»  .  ^ 
Comme  ilieflàpïapjos  que  ie  igraîn  ne 

au  bout  du  champ  ^  &  qu'on  eft  obli- 
gé de  trani^rtçr  la  charrue  pour  £sdre 
«ne  nouvelle  raie ,  on  a  mis  au  dehpi^*  de 
la  caUTe  la  ^^miàiLP  ^  qui  réponc^à^im  pe^» 
«if  ïîôuléau  qui  t^Vierfe  tout  l'intprieur  dp 
2a  m&^ii  à ')ce»t£ialeaureft!i attachée,  une 
l^lanche  mince ,  dont  on  voit  PépaiflGaof 
Jiuprèsi  de  ia  lettre  Q.  Quand  cette  pla&r 
che  eft  dans  la  fituadon  qui  efl  repréfen»! 

im  p^^ia  %/^.>  ^  ^u'jeUe.  repofc 
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le  taffeau  i^,  tout  k  grain  paÛant  dil 
côté  de  Q ,  la  fëmenée  fe  rend  par  ûti 
tuyau  dans  la  raie  ;  mais  fi  U  Cbartetiei^ 
tire  à  lui  la  eordcf  ITT,  Id  trincharit  de  k 
planche  Q  fe  portera  en  R  ^.h  gtâin  tom** 
bera  du  côté- de  H^,  &  fera  reçu  dans  uri 
fac  qu'on  mettra  entre  T&S,  de  forte  qu'il 
ne  fera  pas  perdu. .  Quand  le  Charretîei^ 
voudra  recommencer  à  femef  ^  il  n'aura 
<|u'à  lâcher  la  cofde  YT^h  planche  ferai 
ïemife  dans  fa  première  pofition  par  urt 
petit  reiTort  ;  &  aufli^-tèt  la  feiAeflcè  tom-' 
bant  du  côté  de  elle  fe  rendra  dan* 
Jaraié. 

Il  eft  évident  que  fi  l'ôft^aVoit-à  tranP 
porter  zff&z  kin  b  femair,:il*fëroit  mieux 
que  le  cylindre  ne  tournât  pas  t-feaVil  fera 
toujours  important  de  ne  point  fatiguer  àcà 
pièces^  qui  dans  le  cas  d'un  fimple  tranP 
port  y  font  inutiles.  Pour  cela  on  fera  les? 
deux  bras  de  l'effieni* i4 fig.  7  ^roôcfe,  afirt 
que  les  roues  tournant  libremerit,  n'empor-» 
tent  poVnt  le  tambour,  Mais  lôrfqu'ôtt 
voiidra  femer,  on  fixera  une  des  roues  à 
Teffieu  par  une  ^Çpece  de  verrouil  B  ^Jigj 
7  ,  &  alors  emportant  avec  elle  Teffiett 
&  le  tambour  ^  elle  donnera  lieu  lau  fk^ 
inoir  de  faire  fon  devoiT.  '  -  r  * 
— *  Il  fera  tnaîntebant  d^eitpliquer  ht 
fz^on  de  fe  fervir  de  cet  inftrumént>  i 
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On  fuppofe  que  le  champ  ,  eft  labouré  8C 
divifé  par  planches  fuiva&t  i'ufage  ordL^ 
naire.       On.puvwa  «ne  raie  au  milieu  j 
de  k  planche ,  ayant  eu  foin  d^accrocher  I 
la  corde  T  Y^^g.    ^  au  manche  de  la  char-*  j 
rue  9  afin  que  le  femoir  ne  donne  point  de 
grain.  3^ ,  Quand  la  charrue  fera  arrivée 
au  bout  du  champ  ,  on  tournera  afin 
d'ouvrir  une  féconde  raie  à  une  diflance  / 
convenable ,  pour  que  la  terre  remplifle  la 
première  raie ,  &  on  détachera  la  corde  T  If 
pour  que  le  grain  tombe  dans  le  lîUonfor-  \ 
mé  en  prçmieç  lieu  ;  &  cette  femence  fera  1 
enterrée  tout  de  fuite  par  la  terre  qui 
fortira  de  la  féconde  raie  qu'on  formera 
afluellemetit.  4^  ,  Quand  on  fera  arrivé  1 
au  bout  du  champ  d'oà  Pon  étoit  parti  i 
il  faut,  pour  une  féconde  fois  feulement, 
accrocher  encore  la  corde  TFatt  maache 
de  la  charrue  ,  pour  ouvrir  un  troifîeme 
£llon  à  côté  de  celui  qu'on,  a  ouvert  en 
premier  lieu  fans  répandre  de  femence  :  j 

mais  ce  troiiieme  £llon  étant  fim  9  le  La«< 
boureur  décroche  le  cordon ,  &  ne  Pac- 
çroche  plus  qu'il  n'ait  entièrement  femé 
k  planche  ou  même  le  champ  ^  â  on  labou^ 
roit  à  pl^tf 

L'intention  de  M.  l'Abbé  de  Soumil- 
le  étant  uifiquement  de  fe  rendre  uti- 
le à  fes  Concitoyens  ^  il  a  iait  des  œar* 
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chés  y  au  meilleur  compte  poflible  ^  avec 
des  ouvriers  d'Avignon  qu'il  a  dreffés  à 
exécuter  ce  (emoir  ;  &  il  veut  bien  avoir 
Tœil  fur  eux  pour  qu'ils  De  fe  négligenc 
point» 

Comme  PÂuteur  a  fait  imprimer  à 
Avignon  ^  chez  Jacques  Garrigan  ,  une 
Defcription  de  ce  femoir  ,  ainû  que  des 
Inftruâions  pour  ceux  qui  voudront  en 
faire  ufage ,  je  ne  m'étendrai  pas  davan- 
tage fur  ce  qui  le  regarde  :  ce  que  j'en  ai 
dit  étant  fuâifant  pour  le  faire  connoître. 

Je  me  contenterai  d'avertir  que  fi  Fou 
youloit  ajufter  cet  avant- train  avec  l'ar- 
riere-train  de  nos  charrues  ordinaires ,  il 
faudroit  élever  fur  la  traverfe  C  C , 
Jig.  7  y  une  fellette  fur  laquelle  repofe* 
roit  l'âge ,  qu'on  joindroit  avec  l'avant-j 
train  par  un  anneau  de  fer  &  une  chaîne^ 
au  bout  de  laquelle  feroit  un  crochet 
qu'on  attacheroit  à  l'anneau  G. 

M.  D£  LA  Tasse  y  qui  a  une  terre  près 
de  la  route  de  Fontainebleau  ^  a  auffi  ima- 
giné un  femoir  qui ,  à  pluiieurs  égards  ; 
ne  reifemble  point  aux  autres.  Pour  s'en 
former  une  idée ,  il  faut  fe  repréfenter  celui 
de  M.  DB  Chateauvieux  ,  Tome  IIL 
Mais  au  lieu  d'un  cylindre  ^  M«  de  la  Tafle 
a  mis  dans  la  cA^eAyJig.  1 1  y  une  efpece 
de  meule  de  bois^  qui  eil  exaâement  en-* 
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vironnée  de  planches  de  toutes  parts>r 
Le  grain  ie  raflfêmble  comme  on  le  voit  à 
la  fig.  p  du  femoir  de  M.  l'Abbé  Soumille. 
,Cette  efpece  de  meule^  ou  cette  tranche  de 
cylindre  ,  n'eft  point  creufée  de  cellules 
dans  le  plan  de  fa  circonférence  y  mais 
les  cellules  font  feulement  creufées  fur  les 
bords  ou  aux  angles  du  cylindre  comme 
C  C  de  la  fig.  ^  du  femoir  de  M.  l'Ab- 
bé Soumille.  Ces  cellules  prennent  le  grain^ 

'&  le  verfent  parle  cure lorfqu'elles  paflTent 
vis  -  à  -  vis.  une  petite  fenêtre  matquée  Z 
fur  la  même  fig.  Se  comme  la  meule  dont 
on  voit  l  épailleur  fig.  il  ,a  des  cellules 
des  deux  côtés  ,  là  femence  fe  verfe  par 
les  deux  fenêtres  Z  Z;  &  au  moyen  des 
tuyaux  B  B ,  elle  ferend  derrière  les  focs» 
Comme  M,  de  la  Tafle  eft  très-adroit ,  & 
.  très  ^  précis  dans  tout  ce  qu'il  fait ,  fon 
femoir  qui  a  été  exécuté  fous  fes  yeux ,  Se 
en  partie  par  lui-même ,  répand  très-exa^ 
,  élément  la  femence.  Mais  probablement 
il  ii^i^n  feroit  pjis  de  même  fi  cet  inftrur 
jinejit  étoii;  fait  par  des  ouvriers  ordinai- 
ires.  Car  pour  peu  qu'il  y  eût  de  jour  en- 
tre les  planches  &  la  meule ,  les  grains 
.  qui  s'y  engageroient  >  fprmeroient  autant 
de  petits  coins  qui  empêcheroient  la  meu- 
le de  tourner*  M*  de  la  Taflca  ajouté  bien 
,  d^autres  perfedlions^    fçu  fumoir  .1  clh% 
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font  honneur  à  l'Inventeur  j  mais  l'inftru- 
ment  en  devient  plus  difficile  à  exécuter^ 
par  conféquent  plus  coûteux,  &  trop  com- 
pliqué pour  être  confié  à  des  Charretiers 
peu  attentifs  ;  ces  gens  auroient  peine  à  fe 
mettre  dans  la  tête  les  différentes  noanceu* 

vres  qui  en  font  la  perfeftion;  &  agUîant 
fans  difcernement  ^  ils  ne  tarderoient  pas 
à  tout  déranger  :  c'eft  aînfi  qu'un  inftru- 
œent  plus  parfait  >  mais  fort  compofé  9  eA 
fou  vent  moins  utile  qu'un  indrument  peu 
0xzây  mais  qui  a  plus  de  fîmplicité» 

Le  Seigneur  de  la  Cochetiere, 
près  Brou  au  Pe relie ,  a  fait  enfemencer 
avéc  tout  le  fuccès  poffiWe  en  17  y  5) ,  en- 
viron 2y  arpents  avec  Je  femoir  de  M.  dç 
:Jà  Tafle  en  froment  ,&  méteiL  L'écono- 
:inie  de  la  femence  a  paflç  moitié»  La  ré^ 
•  coite  a  été  de  près  d^lD  tiers  plus  forte 
qu'elle  ne  l'avoit  été  dans  les  mcmes  ter- 
res la  faifon  antécédente»  On  pourroit  ats* 
tribuer  cette  augmentation  à  une  meil- 
leure année  ;  mais  ce  qui  prouve  qu'elle 
eft  réellement  due  à  la  plus  grande  per- 
fedion  de  la  diflribution  de  la  lemence^, 
c'eftque  les  arpents  en  queftion  étoicnt 
coupés  dans  des  pièces  femçes  moitié  à 
la  maîn ,  &  moitié  au  femoîr ,  &  que  la 
dernière  de  ces  moitiés  éroit  au  moins  aufli 
belle  que  l'autre  dans  pbfieûrs  pièces  3^ 
trcs-fupérieure  dans  d'autres» 
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M.  £  L  A N  CH£ T  ,  qui  a  fon  bien  3 
Meflac  y  près  Rennes ,  &  qui  pra^que  de« 
puis  cinq  ans  la  nouvelle  culture  ^  a  fait 
lui-même  un  femmr  à  cylindre ,  qui  eft 
entièrement  de  bois ,  exécuté  avec  la  plus 
grande  fîmplicité^  &  dont  il  afiiirc  être 
très-^tisfait. 

Le  nommé  Jouvet  ,  Maître  Menui^^ 
iler  j  qui  exécute  très-bien  les  modèles 
de  machines,  &  qui  depuis  long -temps 
travaille  pour  moi ,  *  a  imaginé  de  mettre 
le  cylindre  en  dehors  de  la  boîte  qui  coiï- 
tient  le  grain  y  de  forte  qu'il  n'entre  dans 
cette  boîte  à  femehce  qu'une  portion  du 
cylindre  K  C  de  la  fig,  p  du  femoir  de  M, 
TAbbé  Soumille  ;  &  la  femence  fe  ré- 
pand du  côté  de  même  figure  »  où  elle 
eft  reçue  dans  des  trémies  qui  la  rendent 
derrière  les  focs.  Lorfqu'on  ne  veut  point 
répandre  de  femence ,  on  penche  en  de- 
vant la  boîte  à  femence  ;  &  comme  les 
cordes  qui  communiquent  le  mouvement 
des  roues  de  devant  au  cylindre  ^  devien- 
nent lâches  ,  le  cylindre  ne  tourne  plus. 
Ce  femoir  à  cylindre  eft  fort  fîmple» 

Le  fieur  Terrier,  Laboureur  de 
Bourgogne ,  Eleâion  de  Cbâlons^  ayant 
eu  connoifTance  de  mes  ouvrages  ^  a  ima- 

*  Il  demeure  xue  Sainte  Geiievicve#  au-  defilii  d«i 
Carnet» 
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glné  ^  confirait  lui-même  un  femoir 

qu'on  m'a  aflliré  être  fort  iimple ,  &  avec 

*  lequelilaifemétrès-réguHérementpluiîeurs 
de  fes  pièces  de  terre.  Je  voudroîs  -pou- 

,  voir  faire  mention  de  plulieurs  autres  La* 
boureurs  également  zélés  &  intelligents  : 
qucàque  le  nombre  en  foit  rare ,  il  y  en  a 
1  néanmoins  quelques-uns  :  mais  ce  qu'on 
i  m'en  a  rapporté  eft  trop  vague  pour  que 

•  je  puiffe  avoir  la  fatisfaàion  de  les  citer* 

■ 

-  5»  III»  Defcription  dt  deux  Semoirs  i 

inventés  par  Mi  tiÉ  ÏJ^  Levrie. 

.  Pl.  V ,  fig.  ij^^t4^h  &  6. 

-  .  Je  VAIS  inférei;  îci%  A^pa^e  même 
j  ique  M»  DE  LA  LÈVKlii^a  ejcpvoy é  :  c'efl: 
I    lui-même  qui  va  déeiii»^leé'  inûruments 

qu'U  a  inventés. 

Defcription  £un  Semoir  à  Cylindre. 

,    G'  £  s  T  par  complai£iAce  >  &  fans  y 
;     savoir  aflez  réfléchi  ^  que  j'ai  donné  un 
i       femoir  à  cylindre  monte  fur  deux  roues  : 
«> il  a  été  fait  d^abord  à  une  roue  &  à  trois 
«»ibcs  :  quelques  perfonnes  s'en  font  très« 
«>bien  accommodées  ainfi  ;  il  n'a  pu  fen^ 
vir  à  une  roue  ^  par  placeurs  raifons  ^ 
«»quand  on  a  voulu  y  mettre  ^q  focs  ^ 
i»avec  kfqiiels  on  a  encore^  de  la  peiiien 
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s>  quoiqu'on  y  ait  mis  deux  roues.  Jef 
'»>  dirai  dans  la  fuite  les  inconvénients  que 
»  je  trouve  à  lui  donner  deux  roues  ^  à 
»î mettre  les  focs  fur  deux  alignements;  je* 
»lc  donne  ici  à  deux  roues  >  & 4  trois  focs 
»fur  la  même  ligne. 

M  Dans  la  Jig.  i,PZ.  qui  le  repréfente,les 
»focs  font  enfoncés  en  terre  de  deux  pou-^ 
w  ces  ,  pour  le  faire  voir  dans  la  fituation 
«>oà  il  eO:  quand  il  travaille. 

»Ce  femoir  eft  compofé  d'un  avants 

train  &  d^un  arrière -traîn.  Uavani-^ 
93 train  9  aflœ  reflemblant  à  celui  des  char-^ 
f*r\fes  ordihaii%s  ,  taais  bien  plus  léger , 
»efl:  comjggig;'  îfîiV  Ufoir  a  j  Jig,  &r 
»2  ,  qtff,a  i>#  t?QUces  de  longueur  ,  ^ 
•>  pouces  d'épaiiïéiSï'',  pouces  de  hau- 
«oteuf,  dinùfiué  aux  deux  bmifs  dfàns  lâ 
•5 longueur  de  3  pouces,  &  réduit  à  2 
«pouces  aux  extrémités  pour  y  mettre  des^ 
»rrettes  fort  légères,  qui  fervent  à  rete- 
atnir  Pôfiiôu  dans  encââriirèy  comme 
mon  le  pratîq,ue  aux  carrolTcs.      •  '  < 

aoSur  les  8  pouces  oik  il  relie  dans  fon 
•^milieu  de  toute  fa  hauteur,  on  alTemble 
••par  deux  tenons,  une  planche  i ,  jîg.  1 
«>&•  2 ,  haute  d'environ  8  pouces ,  épaiflTe 
wde  ou  18  iignçs,  de  6  pouces  de 
■i^largeur  en  *  bas  >  réduite  à  4  pouces  en 
«ihaut  ;  c'eâ  la  feJlette  t  elle  eû  echanc^éi^  - 
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*par  le  haut^ans  fon  milieu  de  la  hauteur 

w  de  4»  à  5  pouces  ;  cette  échancrure  eft 
wasro&die  dans  le  fond  pour  recevoir 
•ïTage. 

:  »Au  milieu  du  lifoir  eft  une  mortadfe 
fîde  2  pouces  de  largeur ,  &  3  pouces  de 
«^hauteur  à  jour  poiïr  aflembler  ie  teiiard 
^Sc  le  forceau ,  qui  ne  font  qu  un* 
*  o»  Le  teÛard  c  &  le  forceau  i  5  ne  (ont 
«>que  la  même  pièce  de  Z  pieds  8  à  p 
«»  pouces  de  longueur ,  3  pouces  de  hau-« 
«^teur^  &  2  pouces  d'épailleur.  Sa  par- 
is de  prolongée  derrière  le  iifoir  d'envircoi 
»  8  pouces  y  fait  le  forceau  ;  de-là  en  avant 
«on  y  fait  une  encaftrure  par  -  deflbus  ; 
•î>de  3  pouces  de  longueur,  &  d'un  pou* 
••ce  de  profondeur  9  o&  doit  fe placer  h 
»  joue  inférieure  de  la  mortaife  du  lifoir  : 
ttilreilera  àu«-defius  une  ouverture  d'un 
•opouce  y  qu'on  remplira  avec  une  clef 
«^forcée  deux  fois  auili  longue  devant  que 
•»  derrière ,  qu'on  arrêtera  avec  uoe  cixÇ5 
••ville  rafée^  -      '      »  - 

n  .»L'épar  e  ^fig^  a  ,  eft  à  ^ordinaire; 
.  .•w'L'cs*  roiites  ont  2  pieds  4  pouces  de 
••diamètre  j  . on  les  fera  les  plus  légères 
••qu^il  fera  poffible  ;  on  peut  prendre  fur 
«•les  defleins  les  proportions  que  je  leur 
«•ai  données  ;  j^y  mets' un  petit  bandage 

À  demi.ji'çpai^r 
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Mnécedaire  pour  les  entretenir  rondes  ; 
•»n'ai  point  marqué  les  rayons  au  profil  > 
«pour  éviter  la  confufjLon  j  il  y  en  afix  ^ 
»fîx  jantes. 

wLes  moyeux  ont  4  ^  5*  pouces  de 
«> diamètre  dans  le  milieu  de  leur  lon« 
•»gueur  5  qui  eft  de  i  i  pouces  ;  ils  font  di« 
9»minués  vers  les  bouts  à  l'ordinaire  :  à  2 
»pouces  du  gros  bout  »  on  fera  une  af- 
j»fiette  pour  y  placer  les  poulies  s ,  qiu 
«»ont  l8  lignes  d'épai&ur;  il  refiera  un 
»  demi  -  pouce  pour  les  arrêter  avec  trois 
«^petites  cheviÛes  encaûrées  dans  leur 
••épaifleur;  leur  milieu  ,  les  roues  étant 
«en  place ,  doit  être  à  i6  pouces  ^  de  diir 
•tance  Tun  de  l'autre, 

a»  Ces  poulies  ont  8  pouces  de  dia« 
«>metre  dans  le  fond  de  leur  gorge ,  qui 
9>a  lo  lignes  de  largeur  ;  foit  qu'on  les 
«fafle  rondes  pour  y  mettre  des  cordes  , 
»foit  qu'on  les  faâfe  quarrées  pour  y 
t»  mettre  des  courroies ,  elles  doivent  être 
a»  bien  égales. 

«L'elîîeu  eft  fait  d'une  barre  de  fer 
tftd'un  pouce  quarré  ^  arrondie  par  les 
»deux  bouts  ;  il  eft  encaftré  fous  le  lifoir  , 
«»&  retenu  par  deux  frettes  »  comme  il  a 
«été  dit. 

^JJarrkrt'^  train  eft  compofé  de  deux 
^brancardsgg,/^.  1^2.^  de 3  pieds.dç 
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«>1ongueur|  2  pouces  de  hauteur  fur  champ, 
9>&:  d'un  pouce  &  demi  d'épaifleur;  ils  font 
•^aifemblés  à  un  pouce  du  devant  par  une 
•>tfaverfe  À  t  pofée  fur  les  brancards  avec  un 
ëpaulement  d'un  demi^pouceen  dedans 
»i  ^Jig.  I  ,  &  arrêtés  avec  deux  petites 
«chevilles  à  écrou  :  cette  traverfe  a  un 
«•pouce  &  demi  d^équarrilTage  ;  elle  tH 
••ceintrée  dans  fon  milieu  pour  recevoir 
«Page  qui  doit  repofer  deflus* 

»A  10  pouces  du  bout  de  devant,  les 
a»  brancards  font  aifemblés  avec  deux  te- 
••nons  &  une  languette,  par  une  table  de 
»io  pouces  de  largeur  ^  &  de  Ugnes 
«d'épaifleur  l  ^Jig»  i  Gr  2. 

»  A  un  pied  du  bout  de  derrière  9  lesf 
•brancards  font  encore  unis  par  une  tra* 
«yerfe  làt  18  lignes  de  largeur  &  de  1  y 
•>lignes  d'épaiflfeur  ,  qui  fert  à  afîeoir  le 
«»  derrière  de  la  boite ,  &  à  porter  le  cro« 
»chet  qui  la  tient  affujettie  quand  on  feme, 
«&  à  la  tenir  levée  quand  on  ne  feme 
a» pas;  cette  traverfe  &  la  table  font  arra-» 
»fés  au-deifous  des  brancard^ 

«Derrière  cette  traverfe  ,  &  auflî  près 
»  que  le  permet  Pobliquité  des  mortaifes  ^ 
«font  affemblés  les  manches  m  de  la  lon- 
«gueur  &  de  la  pente  qu'on  prendra  fur 
«>la  %-  I  :  ils  font  foutenus  aux  bouts 
«  des  brancards  par  la  jambette  n  ^  6g 
j«  joints  pa]:  la  traverfe  0  Jig^  2s 
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«I  L'intervalle  entre  chaque  brancard  ell 
a» de  21  pouces;  ainfi  l'arriére- train  a  2 
a»pieds  de  large  extérieurement. 

9>Vers  le  devant  font  aflemblées  deux 
1^  poupées  p  Jig.  2 ,  qui  fervent  à  porter  les 
9» poulies  de  renvoi;leurmiUeu  eftà  8  pou-> 
a»  ces  du  bout  des  brancards.  Elles  ont  4 
••pouces  de  largeur  à  leur  baze,  &  environ 
à  3  pouces  enhaut;  elles  ont  5  pouces 
»^  de  hauteur  >  &  22  ou  15  lignes  à^é^, 
«paiffeur* 

•  o>  Ces  poupées,  ont  en  haut  une  fente  qi 
wd'un  pouce  de  profbndeiir  de  4  à  y  fe- 
ignes de  largeur  ,  dans  laquelle  tournent 
•>les  tourillons  de  fer  de  même  grofifeur 
m  d'un  arbre  de  bois  r ,  tourné  de  2.  pou- 
«ces  de  diamètre  9  aux  deux  bouts  du« 
•>quel  fontajuûées  &  arrêtées. les  poulies 
•?  de  renvoi.  ^ 

.  Ces  poulies  de  renvoi  s  font  doubles  ; 
wc'eft-à-dire ,  que  les  deux  de  chaque 
«boat  font  de  la  même  pièce ,  féparées 
wpar  une  joue  qui  leur  eft  commune.  Les 
«deux  intédwures  répondent  à  celles  qui 
«font  fur  les  moyeux  des  roues  ;  ainfi  les 
»  gorges  doivent  en  être  faites  de  même  r 
•pies  extérieures  qui  repondent  à  celles  du 
••cylindre^  doivent  avpir  la goj;ge  quar- 
•?rée;  elles  ont  4  pouces  de  diamètre  dans 
«le  (ond  de  la  gorge ^  quia  lignes  de 
  largeur^ 
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largeur  ^  les  joues  de  toutes  ces  poulies 
itoitt  S  lignes  de  profondeur  :  on  fent 

«bien  qu^elies  doivent  être  à  même  dil- 

i>tance  qitiK  eelle^  aux^ueUes  élles  rér 
a>  pondent* 

i»  Lés  focs  t,/g  1  ont  12  pouces  d^^paifleur^ 
•>5  pouces  7  de  largeur  à  l'arrafement  du 
ttddfous  de  la  table,  y  compris  lo  ou  1 1 
t» lignes,  pour  la  protondeur  de  la  rainurç  ^- 
«>qui  en.  fait  le  cattal  marqué  par  la  ligne 
tt>ponâuée  u,  ôc  TépaiiTeur  de  la  planche 
.  «qui  k  recouvre  de  f  lignes  d'épaifleur; 
toils  font  inclinés  la  pointe  en  arrière  ;  fi 
i>on  élevé  une  perpendiculaire  de  leur 
•»  pointe  au-def{bus  de  la  table  ^  il  iaut 
•5  qu'dle  foît  dé  12  pouces  ;  &  de  cette 
a»  perpendiculaire  an  point  oà  la  ligne  pon«« 
ûuée  u  touche  la  table ,  it  y  a  4*  pouces," 
s>Le  devanc  des  focs  eil  coupé  en  chan-> 
«frein  des  deux  côtés  ,  prenant  naîflfance 
>»à  3  ou  4  pouces  au^deilous  de  la  tablei 
»&  fait  une  arrête  à  angle  droit,  garnie 
•>  déplais  la  pointe  jufqu^à  6  pouces  de 
iîbauteur  de  fer  battu  ou  de  tole  d'une 
«>  ligne  d'épaifléur  ^  dont  les  bords  y  amin^ 
mcîs  à  la  lime  y  font  rives  l'un  fur  l'au- 

«tre.j  cet^  garniture  eft  arrêtée  de  cha- 

(6>que  côte  .avec  quatre  vis  en  bois  à  tête 

;   »Le  canal  eft  Quyert  $:,échaïicré  par» 
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«derrière  jufqu'à  la  pointe  de  3  7  ou  4 
s> pouces  de  hauteur^  comme  on  le  voit 

.  aï  Les  tenons  Xjjig*i  &  3 ,  qui  tiennent 
«>les  {bcs  à  la  table ,  font  pris  à  un  demî« 
^pouce  du  devant  des  focs;  ce  qui  fait  de 
met  côté-là ,  où  il  n'y  a  point  d'efïbrt  y  un 
a>épaulement  fuffifknt;  ces  tenons  ont  5 
ttpouces^*  de  longueur,  dont  2^  paient 
8>au-de(rus  de  la  t^ble  ;  ils  ont  1 8  lignes  de 
9)gro(Ièur  en  quarré  ^  &  font  retenus  par« 
»  delTus  avec  des  clefs  de  fer ,  fur  des  plari-- 
»nes  de  fer  de  2  lignes  d'épaiâeur;  k  ioc 
»du  milieu  a  fa  clef  du  fens  de  la  longueur 
a>de  la  table  ^  les  autres  Pon#^en  traversu 

»Les  deux  lignes  ponéluées  «,^g- 1^6, 
»repréfentent  la  largeur  du  canal  qui  eâ  de 
»  10  lignes  de  tout  fens  ;  ce  canal  doit  fe 
«rapporter  fous  la  table  aux  ouvertures 
»  qu'on  y  fera  pour  communiquer  aux  tré- 
«>niie$  qui  font  fous  le  cylindre* 

a»Comme  il  efl:  néceflfaire  que  les  focs  de 
adroit  &  de  gauche  puiiTent  changer  de 
w  place ,  en  s'écartant  ou  s'approdiant  pïut 
«>ou  moins  9  félon  qu!on  voudra  que  les 
•> rangées  ibient  plus  ou  moins  écartées  » 
a>on  leur  fera  une  élargiiTure  en  haut»  à 
»  droit  à  Pun ,  à  gauche  à  Fautre»  de  21 
9»  pouces  de  faillie  ^  &  de  3  pouces  de 
«^hauteur  y  ^  figura  tf  ^qui  repréfente  un 
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«de  ces  focs  vu  par-^derriere  y  les  lignes 
«9  ponéluéesu  marquent  l'intérieur  du  ca-^ 
a»iial  ;  le  foc  du  milieu  ne  changeant  point 
w  de  place ,  n'a  pas  befoin  d'élargilTure. 

«Four  placer  les*  focs  ,  on  tirera  une 
a»  ligne  parallèle  au  bout  de  devant  de  la 
»  table  à  3  pouces  de  difbnce  ;  on  en  tirets 
»une  autre  de  18  lignes  plus  éloignée» 
wC*cft  entre  ces  deux  lignes  qu'on  ou- 
*>vrira  les  mortaifes,  celle  du  milieu  de 
a»  18  lignes  en  qnarré  ^  celles  des  côtés 
»  commenceront  à  4  pouces  i  du  point 
«milieu  de  la  table,  &  auront  ^  poucés 
».à  droit  &  à  gauche* 

9»  A  6  pouces  ^  du  devant  de  la  table 
«deflfus  &  deflfous ,  on  tirera  une  parallèle 
«vie  long  de  iaquelie  on  percera  des  ou-^ 
»vertures  dont  la  largeur  fera  prife  eîi 
«^arrière  ;  elles  auront  deflbus  10  lignes 
»en  quarré ,  celle  du  milieu  précifémenc 
«au  milieu  de  la  longueur  de  la  table  ;  le 
»côté  le  plus  élcngné  des  deux  autres  ^ 
«fera  à  8  pouces  du  milieu  de  la  table  r 
av^par-deflbs  elles  formeront  toutes  trois  eit 
«arrière  des  plans  inclinés  égaux ,  pom:  fe 
.  «rapporter  à  ceux  des  trémies ,  poy.  ^ , 
fië'  4  î  de  côté  elles  en  formeront  d'au- 
»tres  ;  favoir  »  celle  du  milieu  i  drmt  Se  i 
^>  gauche  5  fg.  3  ,  celles  des  côtés  feu- 
»lement  un ,  Pun  i  drdt  >  Pautré  à  gau- 
~che,/g*  3r  Ccij 
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9>X«^amere-^traîn  «fi  terminé  par-devant 

3>par  Page  ,  Jigures  i  &f  2  ,  fait  d'une 
s>  pièce  de  bois  de  3.  pieds  3  ou  4.  pouces 
»de  longueur  5  de  2  pouces  {  dans  la  Ion- 
d^gueur  de  pouces  du  bas  ,  de  là  juf^ 
ojqu'au  bout  d'en  haut ,  arrundi  réduit 
:»k  2,  pouces  de  diamètre* 

a>  L'âge  efl  attaché  au  •  devant  de  la 
»  table  avec  une  chevilleà  écrou;  il  re«> 
-  »  pofe  fur  la  traverfe   ,  où  il  efl:  encore 
^«retenu  par  une.  cheville  à  écrou  ;  il  eft 
;4»Ué  a^êc Pavant-train  par  k  coUetj^,^g*  i , 
de  fer  ou  de  bq^s»  m^is  fans  treinpoir,  par^ 
»ce  que  le  tirage  ne  fe  fait  pas  par  Page^ 
;8»mais  par  les  cordes  ou  les  courroies  qui 
.f»vant  des  poulies  de  l'avant- train  aux 
^poulies  dç  renvoi;  le  devait  de  Page 
f»tû  foutenu  par  la  £bllette« 

î  -M  La,  hUe  àjçtnences  efl;  faite  de  plan^ 
A  cKes  épaiiTes  de  y  lignes  ;  elle  eil  fépa* 
^rée  en  trois  conapartiments  dans  fa  lon*^ 
«»gueQf  ,  par  deux  cloifons  de  .4  lignes 
f3 d'cpailTeur  :  elle  efl  divifée ,  dans  fa  hau^ 
«teur  ^  en  deux  parties  ^  qai^font  comm^ 
»deux  boîtes  l'une  fur  l'autre,  dont  la 
•^fupérieure  pofée  fur  l'inférieure  ^  y  . efl: 
»> retenue  par  des  feuillures  ,  &  unie  par- 
ade vanc  avec  des  cb^rnierçs  d'un  pouce 
■•de  larr;e ,  attachées  avec  des  vis  en  bois  ^ 
«opar-derneie  avec  de^x  crochetSâ 
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•>  Cette  boîte  a  17  pouces  de  longueur  ^ 
«8  pouces  d'épaifleur,  &  14  pouces  de 
«hauteur,  le  tout  extérieurement  ;  la  hau- 
»teur  de  la  partie  inférieure  de  4  pouces 
eft  marquée  9  figures  i ,  5.     4,  pac 
•>  le  trait  1/ ,  qui  marque  aufli  au  milieu  de 
«répaiileurdela  boîte,  la  hauteur  du  cen^ 
9»tre  d'une  ouverture  circulaire  de  4  pou- 
3»  ces  de  diamètre  ,  qui  traverfe  toute  U 
•longueur  de  la  boîte  ;  c'cft  la  place  du^ 
cylindre  ,  voy^Jig,  4. 
»  Les  trois  compartiments  de  cette  par*v 
»  rie  de  la  boite  font  garnis  de  plans  in* 
inclinés  de  diifêrents  fens^ faits  deplan^ 
»  ches  de  3.  lignes  ^  pour  conduire  la  fe-^ 
^me&ce  au  canal  des  focs  :  le^  %•  3  & 
»4les  déiîgnent  aifez  clairement ,  4)oui;c 
•qu^il'  ne  foit  pas  néceflaire  d'en  dire 
davantage*. 

»Iîfaut  partager  cFiaque  compartiment. 
»de  la  partie  fupérieure  de  la  boîie  ea, 
•  deux  parties  égales  dans  le  fens  de  la^ 
»  longueur  de  la  boîte  ;  de  ce  point  il  faut  : 
»pôrter  19  lignes,  il  n'importe  de  quel 
wcôté  ;  ici  c'eft  à  gauche  eia  regardant: 
»la  boîte  par  le  derrière  ,  qu'on  a  ôté, 
wpour  voir  rintérieur,.^g:*  3  ,  depuis  le: 
i^point  de  ces  13  lignes ,  il  faut  porter, 
w  encore  du  même  côté  10  lignes  qui  fe-*.. 
•^ront  l'intervalle  enue  deuxpetites  cloi-. 
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oy  fons  de  4  lignes  d'épaiflèur  f  qui  feront 
mortaifées  dans  le  devant.&  le  derrière 
9>  de  la  boîte  9  dont  le  haut  fera  k  a  pou-- 
i»ces  p  lignes  au^deifas  du)oinc  ^  le  bas 
9»  un  peu  au«  deifus  de  la  feuillure*  Dans 
»la  fig.  3  ,  I ,  on  voit  ces  petites  ck>i-* 
9»  fons  par  le  bout  ;  on  en  vent  une  en  face 
»2ffig.  49  dans  laquelle  on  remarquera 
a»  une  échancrure  circulaire  qui  indique  la 
•»  place  du  cylindre. 

»  Les  deux  côtés  de  ces  cloiibn^ ,  qui 
.  «refteroient  vuides ,  font  couverts  de  pe- 
so tites  planches  de  3  lignes  d'épaîifeurjl?g^ 
^3  >3  y  collées  fur  leur  bord  d^un  coté ,  & 
«»de  l'autre  appuyées  &  arrêtées  contre  les 
«grandes  cloiibns  ^  5  pouces  j  au-deffus 
o»du  joint* 

»On  garnit  l'intervalle  entre  les  petites 
»  cloifons  avec  une  languette  4 ,  de  4^  H* 
•>gnes  d'épaifTeur ,  &  de  10  lignes  de  lar- 
»geur ,  qui  puiife  y  jouer  fans  être  lâche  ; 
!»à  l'un  de  fes  bouts,  efl:  un  tenon  qui 
9>  entre  dans  une  mcm:aife  faite  dans  le 
a>  devant  de  îa  boîte ,  dont  le  haut  efl  à  2 
a>  pouces  10  ou  1 1  lignes  9  mais  pas  plus 
»>au- deifus  du  joint;  on  la  fera  un  pea 
»plus  longue  du  bas  par  dehors  que  par 
dedans  ;  le  tenon  fera  retenu  au^dehors? 
î»par  une  goupille  jufte  dans  fon  trou  , 
»£am  toucher  i  la  boîte» 
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w  A  l'autre  bout  de  la  languette^  &  à  a 
*>ligneé  de  fon  extrémité  ,  on  mettra 
i»deâbtts  une  petite  pièce  y  que  j'ai  faite  de 
-  ^cuivre  ,  ce  qui  vaudroit  mieux  ,  mais 
«iqu'on  fera  de  fer  fi  Pon  veut  ;  cette 
»  pièce  5  tout  au  plus  de  demi-lîgne  d'é- 
«paiiTeur^ de  la  largeur  de  la  languette^ 
»&  de  9  ou  lo  lignes  de  longueur,  eft 
i^pliee  de  2  lignes  en-deflous  un  peu  plus 
»qu'à  réqucrre  ;  c^eft  cette  panie  qui  fait 
9»le  râteau  qui  frotte  légèrement  contre  le 
a» cylindre  pour  rafer  les  cellules  ;  le  refte 
lofait  une  patte  pour  Pattacher  fbvts  la  Ian« 
^guette  avec  quatre  pointes  rivées  ;  le 
»bord ,  qui  frotte  contre  le  cylindre ,  fera 
#0 arrondi  &  adouci  le  plus  qu'on  pourra* 
a»  Ce  râteau  fera  éloigné  de  Pépank^ 
9» ment  du  tenon  de  4  pouces  4  lignes  ^ 
a»  afin  qu'il  touche  ie  cylindre  au  bout  du 
«rayon  ^  dont  la  languette  ièroit.tan- 
«>gente* 

*  «Pour  tenir  le  râteau  aufli  près  qu^on 
9»  veut  du  cylindre  5  il  y  a  ^  i  2  pouces  7  de 
9>  l'épauiement  du  tenon ,  un  piton  quarré^ 
a»  dont  la  queue  taraudée  eft  .viiTée  par» 
w  deflbus;  il  reçoit  le  bout  d'un  reliort, 
^.dont  la  patte  coudée  eft  attachée  au-de- 
a»  vaut  de  la  boîte  avec  une  vis  en  bois. 
.  *  a>A  *5  pouces  du  devant  de  la  boîte  9 
^on  place  j  en , travers,  de  VinteryaUe  des 
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«petites  cloifons,  une  bride  de  fer  à^ûne 
<p  ligne  d'épaifleur,  &  de  p  lignes  de  lar^ 
•ïgeur  dont  les  bouts -font  un  peu  re- 
ftipliës ,  fuivant  la  pente  des  fonds  fiir  lei^ 

quels  elle  efl;  arrêtée  au  bord  des  petites 
«>cloifons  avec  deux  vis  en  bds}  cette 

bride  efl:  percée  dans  le  milieu'  de  l'in- 
«^tervalle  d'un  trou  un  peu  alongé  du 
«derrière  vers  le  devant  :  on  palfe  dans  ce 

trou  une  vis  à  tête  platte  ^  large  dep  ott 
«>io  lignes»  Entre  cette  tête&  le  collet  ^ 
«non  réfervera  un  bouton,  qui appu y era  fut 
«^les  bords  du  trou ,  &  Ton  fera  entrer  la 
M  vis  dans  la  languette  à  âeur  du  detfous  ^ 
i» quand  le  râteau  touchera  le  cylincîre.  - 
,  »  On  fent  bien  que  fi  l  on  tour^ne  la  vis 
•>de  gauche  à  droit,  comme  pour  la  faire 
centrer,  elle  élevé  la  languette  ;  fi  oio  la 
«►tourne  au  contraire  ,  le  reflbrt  la  fait 
•ïbaiflfer  ;  par  ce  moyen  on  peut  femer 
•>plus  ou  moins  de  grain  ;  car  fi  on  iaiilë 
••frotter  le  râteau  contre  le  cylindre ,  il  ne 
«>paile  de  grain  que  ce  que  les  cellules 

peuvent  en  contenir  ;  li  on  l^éleve,  ilen 
«pafle  davantage ,  fur  -  tout  11  le  râteau 

eft  un  peu  creux  dans  fon  milieu  j  mais 
i»il  faut  qu'il  le  foit^  prefque  împerceptî^ 
*>Ulement;  un  quart  de  ligne  eft  trop»  * 
,  »  On:  voit  y[pg.  :  3  y  la  îanguetCfe  par  fe 
#>bout  jj^^^la  b^de-&  la  m'pjg-^f 


Digitized  by 


Notjv.  CuLT.  Chap.  ÎV.  5  i } 

i^lar  languette  dans  ùl  longueur ,  ja  bride» 
«»h  vis  )  le  reffort  &  le  piton  ;  mais  on  en 
«»difii|igue  mieux  les  pardes^J^g.  oà 
»fa  grandeur  eft  doublée^     '  ' 

»Voîlà  le  fond  de  chaque  comparti^' 
ornent  fermé  par  la  languette  d'une  parc» 
»par  4a  partie  du  cylindre  qui  y  eû  à  dé« 
f>  couvert  d'autre  ;  le  refte  Peft  par  une 
^.petite  planche  $  ,  Jig^  4 ,  appuyée  con^- 
«tce.le  jderriere  de  la  boite  à -  la  hauteur 
M  des  petites  cloifons ,  en  bas  contre  le  cy« 
i»lindre  :  dleièra  de  Pëpaifleur  qu'on  vou« 
dra  ;  mais  il  faut  que  fa  partie  circulaire^ 
•iproche  le  cylindre  ^aitaa  moins  p  lignes, 
»qui  eft  la  longueur  des  plus  longues  cel- 
wiuies^^utrement  il  paâeroit  du  grain  par 
fîdeflbus ,  &  l'on  ne  feroit  pas  sûr  de  ce 
«qu'on  femeroit*  s  . 

-  •!  A  chaque  bout  de  la  boîte  en  bas  & 
m  par  dehors  y  on  arrêtera  fortement ,  com- 
^  me  on  voudra ,  un  taffeau  de  1 8  lignes 
«r>dé  Êiiliie»  de  1 5  lignes  d'épaiiTeur ,  long 
f>fie  4  pouœs  p  lignes-da  derrierévers  le 
•^jdevantVcontre  lequel  on  arrêtera  foli-^ 
«»  dément  avec*  de  fortes  vis ,  la  branche 
f>  horizontale  d'une  ëquerre  de  {etô^fig. 
4»i  3  9  èt  t$  lignes  de  largeur  ,.de 
«a  à  3  lignes  d'^pailTeut  ,  aufiî  longue 
i^qtte  le*  taffeau  ;  la  branche  perpendicu*  . 
^  laire  aura  j  pouces  &  7  J  on  y  fera  une 

lomVL  .  Dd  . 
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a>  fente  en  haut  de  4  iignes  .de  largeur  y  & 
•^d'un  pouce  de  longueur  jufqu'au  centre 
•id'un  dem^cerde  qui  la  terinineia  ea-bas» 
9)  &  qui  fe  trouvera  à  même  hauteur  que 
m  celui  de  l'ouverturè  de  la  'boite* 

»  Ces  équerres  font  les  fupports  du  cy^ 
•»lindre  qui  fera  ajufté  dans  la  partie  qui 
»  en  eft  vifîble  au  ^  deflbus  des  .râteaux  i 
mivL  plus  près  des  échancrures  des  petites 
9i  cloàbns  9  de  fa^on  qu'il  tourne  ians  y 
«frotter; 

d>Je  n'ai  point  deflîné  de  couvercle: 
9»les  uns  en  veulent  f  d^autxes  n'en  vmx^ 
^lent  point;  on  en  mettra ,  ou  Pon  n'en 
•»  mettra  pas  :  |>our  moi  j^ea^mettrins  un  ; 


«>  pentes^  fbutenu  œax  bouts ,  &  fur 
•»les  cloifons  par  quatre  planchertes  cou^ 
•>'pées  en  |)ignori  deinaifon:,  mais  fore 
»  bas  ;  les  couvercles  plats  fe.tûurmentenc 
Ptrob  à  l'air.  ^ 

9>rour  alTujettir  k  boite  iiir  là  table^ 
••vers  Jes  deux  coins  du  bas  par-devant, 
»on  attachera  »  avec  des  vis  en.bois.»  les 
••pattes  de  deux  charnières  à  trois  char- 
•>  noQS  dont  deux  appartiennent  à  la  patte  ^ 
»>de  façon  que  les  charnons  foîent  arrafés 
•'au-defloua  de  la  boîte;  le  ^chanioii  du 
•>milieu ,  au  lieu  d'être  à  patte  /fera  une 
»  fiche  ronde  {le  it^  lignes:  de  lox^uew  s 
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»&  de  4  lignes  de  diamètre  ,  7  jfig,  4.  ^ 
«qiû  entrera  dans  les  trous  qu'on  fera  à  la 
•ï table,  un  peu  aifés  fans  are  lâches,  pla-» 
«>cés  de  forte  que  la  boîte  étant  dans  le 
«milieu ,  fa  face  poftérieure  foit  arrafée  à 
^  »  la  traverfe  de  derrière» 

uDans  le  milieu  de  la  longueur  &  de 
M  la  kcgeur  de  la  traverfe  »  on  pofera^ 
«avec  une  vis  en  bois,  un  crochet  de  4 
»>  pouces  &  7  de  longueur  qui  repofera  ^ 
w  quand  il  fera  abattu  ,  fur  un  clou  à  cro- 
»  chet  qui  fera  à  côté  ;  lorfqu'on  voudra 
waflurer  la  boîte  fur  la  table  contre  le  ti- 
trage des  courroies ,  on  appuiera  fur  la 
«boîte  pour  forcer  ce  crochet  fur  un  clou 
i»à  crochet  8 ,  placé  à  hauteur  convena<# 
«>  ble ,  un  peu  à  droit  de  la  ligne  du  mi<^ 
pXxtVL  ;  pour  la  (butenir  panchée  en  avant  « 
•on  mettra  un  piton  à  vis,  ^>Jîg.  4,  un 
a>peu  i  gauche  de  la  même  ligne  du  milieu 
•>à  un  .pouce  du  bas  ,  enfoncé  jufqu'à  ce 
que  le  crochet  puiiTe  y  entrer  1  mais  un 
9>peu  difficilement ,  afin  que  la  boîte  ne 
«»reton^be  pas;  par  ce  moyen  la  boîte  iie^ 
*>ra  élevée  du  derrière  d  environ  3  pou^ 
^ce8  j  ;&  les  courroies  du  cylindre  feront 
*>lâcheSé 

» JLe  .cylindre  i  figure  3  »  devrait  â(re 
•>fait  d^un  bois  dur,  uni  &  bien  fec  ;  mais 

^malheureufçment  les  bois  durs  font  cq^uk 

•  Ddij 
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•>qui  fe  tourmentent  le  plus  ;  je  n'en  fais 
m  qu'un  f  fait  de  Cormier  y  qui  s'eft  aiTez 
•>bien  maintenu  :  mais  il  efl:  difficile  d'en 
i»  trouver  de  bien  fec;  le  Noyer  ou  le  Hê« 
«>tre  y  font  très  -  propres  ;  mon  avis  eft 
«qu'on  les  faife  de  deux  pièces  collées  à 
•»plat  joint  s  après  y  avoir  encaflré  un 
•>  petit  carrillon  de  6  lignes  9  fur  les  bouts 
9  duquel  on  prendra  les  tourillonsf  de  4 
.  «»  lignes  de  diamètre. 
'  9»  Il  faut  commencer  par  déterminer  la 
'M longueur  du  cylindre  entre  les  deux 
M  poulies  5  qui  eft  de  17  pouces  2  lignes  ; 
won  ajoutera  à  chaque  bout  17  lignes 
«pour  aller  jufqu'aux  fupports  :  ainii  les 

poulies  ayant  i Alignes  d'épailTeur,  au- 
liront  une  ligne  de  jeu  de  chaque  côté^ 
»ee  qui  fuffit. 

a>  Je  diftingue  ce  cylindre  en  trois  pe« 
•ïtits  cylindres,  un  dans  chaque  compar- 
•Btiment  de  la  boite ,  que  je  fépare  en 
•»creu&nt  leurs  intervalles  en  gorge  pour 

rendre  la  pièce  plus  légère  ;  pour  trouver 
loieur  place ,  il  niut  prendre  le  mîBea  de 
«>Ia  longueur  totale  entre  les  poulies ,  por«» 
«>  ter  à  droit  Se  à  gauche  5*  pouces  &  { ;  çha« 

cun  de  ces  trois  points  fera  le  milieu 
^^chàque  petit  cylindre,  qui  fe  trouvera 
«au  milieu  de  chaque  compartiment  ,  à 
^droif  Sç  à  gauche  defquels  on  portera  1 9 
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»ou  20  lignes  pour  marquer  leur  lon^ 
wgueur  par  un  trait  »  d'où  Pon  comment» 
i>cera  la  gorge  de  réparation. 

a»  A  droit  &  à  gauche  des  points  du 
»  milieu  y  on  fera  un  point  à  p  %nes^ 
»par  lequel  on  fera  fur  le  tour  un  trait  fin  ; 
t>c'ei);  fur  chacune  de  ces  z6nes  que  le 
«trouvera  le  milieu  des  cellules  ,  qui  fur 
«l'une  feront  plus  grandes  ^  &  en  fena 
9)  contrahres  de  l'autre ,  de  Biçon  que  l'une 
»fe  trouvant  en  place  pour  recevoir  la 
«ièmence  &  la  diftribuer ,  Tautre  fera  à 
»  couvert ,  &  fe  trouvera  en  place  utile  à 
«ion  tour  quand  on  en  aura  befoin-,  e^ 
«retournant  le  cylindre  bout  pour  bout  ^ 
«au  moyen  de  quoi  deux  cylindres  fufli« 
«ront  pour  femer  quatre  fortes  de  grains  ^ 
«au  lieu  qû'autrement  il  en  faudroit  qua^ 
«tre. 

«Le  nombre  des  cellules  fur  le  pour*» 
«tour  du  cylindre ,  doit  varier  ainil  que 
«leur  grandeur  ;  l'expérience  m'a  appris 
«  que  pour  le  bled  il  faut  1 2  cellules  de 
«  4  lignes  de  largeur  du  côté  du  bout  plat, 
«  de  2  lignés  &  ^  de  profondeur  au  même 
«endroit,  cintrées  dans  leur  creux ,  &  re- 
«  montant  en  glacis  jufqu'à  la  circonfé-- 
«rence ,  d'où  elles  auront  7  lignes  de  lon^ 
«  gueur ,  ce  qui  leur  donne  la  figure  de  la 
«feélion  d'un  cône  coupé  parallèlement  à 
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t>'fofi  axe  :  on  les  difpo&ra  de  façon  qtre 
a>la  pointe  paffe  la  première  fous  le  ra- 
8»teau» 

«La  diftribudon  fe  fait  aflez  bien  avec 
t»'£es  mefures  ;  mais  je  fuis  fondé  à  croire 
tt>  qu'on  pourroit  faire  mieux  j  car  j'ai  re- 
b^marqué  que  lorfqu'un  grain  fe  trouve 
d>  debout  5  ne  pouvant  s'enfoncer  dans  la 
cellule  trop  peu  profonde  ^  il  contraint 
»>le  râteau  de  s'élever  fouvent  aflTez  pour 
i»laifler  pa&r  un  ou  deux  grains  de  fins  ; 
»  ce  qui  interrompt  l'égalité  ,  &  peut  faire 
i»un  mécompte  confidérable.Sjmsfe  piquer 
w  d'une  exaélitude  fcrupuleufe  ,  inutile 
8»  pour  Pobjet^je  penfe  qu'on  doit  en  appro« 
a>  cher  le  plus  qu'on  peut  ;  ce  qui  arrivera 
m  il  l'on  fait  les  cellules  plus  profondes  de  4 
s>  lignes  ^  par  exemple ,  &  quarrées  dans  le 
i»fond  :  elles  contiendront  7  ou  8  grains  » 
»  mais  on  n'en  fera  que  6  fur  chaque  zô- 
«ne  ;  elles  feront  mieux  rafées ,  Se  s'il 
«palïe  un  grain  de  plus,  la  différence  fera 
«^ moins  fenfible  fur  8  que  fur  3.  On  verra 
»par  les  cellules  deftinées  à  l'avoine ,  que 
»jVi  raifon  de  croire  que  cela  doit  bien 
wréuflîr* 

'  »Lés  cellules  y  telles  que  je  les  ai  dé- 
tentes ,  ne  lai{fent  paffer  que  trois  grains , 
«quelquefois  4 ,  fous  le  râteau  ^  lorfqu'it 
«touche  le  cylindres  ce  qui  donne  envi^ 
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m  ton  12  grains  par  pied,  de  un  boiiTeatt 
demi^  mefure  de  Paris,  par  arpent 
9»d^  100  perches  de  22  pieds ,  femé  en 
«planches  de  y  pieds  de  large  ;  elles  peu*» 
t»vent  fervir  pour  Forge  Ôc  pour  le  ie^le^ 
»Si Ton  veut  femer  plus  épais,  on  ële- 
i»ve  le  râteau  ;  un  quart  de  ligne  fufiic 
••pour  donner  un  ou  deux  grains  de  plus 
par  cellule^  ce  qui  fait  un  objet  conii* 
«dérable. 

«L^avoine  eft  le  grain  le  plusdi£cile 

»à  pafler  dans  les  autres  femoirs  ;  elle  a 
«itr||$«bien  rëuffi  'dans  cejm*ci  en*  faifant 
«les  cellules  de  7  lignes  de  largeur ,  de  2  • 
a»]ignes  de  profondeur  &  de  p  lignes  de 
«longueur,  &  feulement  5  cellules  dans 
»k  pourtour  du  cylindre* 

»Si  l'on  vouloit  femer  quelques  graî-^ 
i»ne$  fines ,  comme  <]uelquçs  perfonnes 
a>me  l'ont  propofé ,  de  la  luzerne ,  des 

navets  9  &c  »  il  faiïdroit ,  fur  un  autre  - 
«cylindre ,  faire  des  cellules  proportion- 
«  nées  ;  par  exemple  >  de  3  lignes  ou  même 
0^4-  de  longueur,  de  2  lignes  de  largeur 
a»  &  de  profondeur  ;  en  les  niifant  quarrées  , 
au  je  ne  les  voudrois  que  d'une  ligne  &  de- 
«  miè  de  largeut  >  &  à  proportion  pour  àç 
«plus  groflTes/  '  •  ' 

«  Aux  deux  bouts  du  cylindre ,  on  fera 
«la  place  11  des  poulies  12  ^figurez  ^de 
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»iS  lignes  de  diamètre  ;  on  les  chau0era 
nd^fifus  le  plus  jufte  qu'il  fera  poflible  ; 
a»  pour  les  empêcher  de  tourner  ^  on  les 
«arrêtera  par-derrière  avec  une  dieviUe 
«?  de  fer  faûiaute  de  l'épaulement^  ou  ua 
«petit  tenon  coUë. 

9»  Ces  poulies  auront  16  lignes  d'^paii^ 
■>feur  5  4  pouces  de  diamètre  aU'  fond  de 
»la  gorge  qui  aura  .10  ligues  de  lajrg€;ur  ^ 
»Ôc  les  joues  8  lignes  de  profondeur.. 
'  »LiC  jeu  de  cette  machine  ed  aifé  à 
«>  concevoir.  £n  ouvrant  la  boite  >  01^  pla- 
,   »>cera  les  tourillons  du  cylindre  à  la  pla»* 
ce  déjà  indiquée  fur  ks  Êippolts  9  en. 
»  mettant  les  cellules  >  dont  on  voudra  fe; 
•fervir,  du  càté  des  languettes  :  on  fer-^ 
•>mera  la  boîte  qu'on  arrêtera  avec  les 
i» crochets;  on  palferales  cordes  ou  les 
»  courroies  a)  uilées  à  la  même  longuçuf  : 
\      des  poulies  des  roues  »  fur  les  poulies  de* 
renvoi  intérieures  ;  on  mettra  d^  même. 
»les  courroies  des  poulies  de  renvoi  ex-* 
•»térieures  aux  poulies  du  cylindre  9  & 
»>Pon  alfujettira  ta  boîte  fur  la  table;  par-^ 
•>là  les  deux  trains  étant  liés  enfemble.» 
•»les  roues  ne  pourront  rouler  que  le  cy- 
•»lindre  ne  tourne  ;  les  cellules  fe  charge- 
••ront  du  grain  qu'on  aura  mis  dans  la- 
■•boîte  ;  &  après  avoir  paifé  fous  le  ra- 
wte^u  2  U  fera  diibribué  par  le  canal  des 
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^focs  dans  les  pet^s  ûUons  qu'ils  auront 

;  «»Lorfqu'on  voudra  empêcher  le  femoîr 
«de  répandre  du  grain ,  comme  quand  oo 
»a  fini  un  trait  ^  &  qu'on  veut  tourner 
a>pour  en  recommencer  un  autre,  on  lâ- 
«cherale  crochet  qui  tient  la  boîte  alTu- 
aojeme,  on  la  pouflera  en  avant  d'une 
•>m2m,  de  l'autre  on  mettra  le  crochet 
fdansFœildu  piton; la  boîte  ainii  pen« 
9>chée  en  avant ,  les  courroies  du  cylin- 
»dre  deviendront  lâches.  ^  &  l'on  pourra^ 
a>  aller  oà  l'on  vaudra  fans  perdre  de  fe* 
«^mence» 

.  »  Toutes  les  dimenfions  que  je  viens 
t»de  donnjcr  ^  ne  font  pas  fi  abfolument 
a>  décidées  qu^on  ne  puiffe^  changer  ;  ces 
i» changements  peuvent  s'étendre  à  plu- 
»{îeurs  objets  ;  je  ne  parlerai  que  des 
«>principaux  fur  lefquels  ils  peuvent  tom* 
»ber;  il  faut  les  faire  avec  jugement ,  Se 
ç»une  connoiflance  étudiée  de  la  propor* 
»tion  qui  doit  toujours  fubfifler  entre  les 
imparties  qu'on  y  foumettra ,  relativement 
•3  au  chemin  que  les  roues  parcourent 
m^^^ns  un  tour. 

»  J'ai  dit  que  je  croyois  que  6  cellules 
vquarrées  &  profondes  feroient  mieux  ji 
«>&  l'expérience  le  confirme.  L^avoîne  a 

a»  bien  réufli  avec  ce  nombre  de  cçllulesi 
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«la  diûributîon  en  a  *  été  bien  égale  & 
19  fans  interruption  ;  il  pourroit  bien  ce- 
•)  pendant  n'en  être  pas  de  même  des 

grains  plus  coulants  ^  comme  le  froment 
»  Se  le  feigle. 

a»  Suivant  la  confiruâion  que  j^ai  doii« 
i»née  9  ce  cylindre  fait  deux  tours  contre 
toun  des  roues,  que  je  fuppofe  de  fept 
4»  pieds  fur  terre  ;  à  ce  compte  les  cellules 
»  au  nombre  de  6 ,  font  i  à  jets  dans  cet 
uefpace,  dont  chacun  doit  garnir  7  pou* 
»ces  de  terreîn  ;  mais  les  cellules  étant 
•»  éloignées  fur  le  cylindre  d'environ  2 
«)  pouces  5  il  pourroit  arriver  que  lé  dcr- 
«nier,  gr^in  tombé  d'une  cellule  9  ne  fe- 
•»roit  pas  fuivi  immédiatement  du  pre** 
«»mier  qui  tomberoit  de  la  fuivante ,  ce 
«qui  feroit  un  efpace  vuide;  il  faut  donc 
•ofaire  un  autre  arrangement. 

»On  ne  peut  gueres  augmenter  ni  dimî- 
«>nuer  les  poulies  du  cylindre;  Une  peut 
»être  qu'avantageux  au  contraire  de  di- 
osminuer  celles  de  Pavant  *- train  ^  en  les 
«oréduifant,  par  exemple  ,  à  6  pouces ,  & 

mettant  8  cellules  fur  le  tour  du^cyHp- 
«>dre  5  qui  ne  feroit  plus  qu'un  tour  & 
a»  demi  contre  une  des  roues  :  on  aaroit 
^de  même  12  jets  dans  un  tour  des  roues  ; 
»&c  les  cellules  étant  plus  près  l'une  de 
«i l'autre^  leurs  jets  fe  fuccéderoient  fans 
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«interruption  ;  c'eft  ce  que  les  perfonnes 
»qui  réflechiflènt  ^  fe  donneront  la  pêne 
«d'examiner, 
9>I1  faut  faire  attention ,  que  lorfque  le 
râteau  rafera  les  cellules  au  plus  près , 
•9  le  femoir  nç  doit  fournir  que  la  moindre 
«quantité  qu'on  puilTe  femer ,  puifquM 
i»eft  facile  d'en  fournir  davantage  en  éle» 
«  vaut  le  râteau  de  très-çeu  de  chofe  ;  un 
«Laboureur  doit  connoitre  fa  terre  9  8c 
«fa voir  de  quelle  façon  il  veut  femer  ; 
»  c^eft  à  lui  d'eifayer  &  d-.aqTanger  ion  in*- 
«>ftrument  à  la  xnaUbn.i^avàtit  d'aller  aux 
«champs.  .  ^  /''V 
'  »  Je  laiffe  aux  perfo^çe^iikelligentes  ^ 
«  qui  voudront  fe  doff^çr  là  peine  de  con- 
«duire  les  ouvriers  d^ns  la  cbiiftruélion  , 
«&  d'inftruire  leurs  Laboureurs  9  le  foin 
«  de  faire  ufage  de  ce  que  j'en  ai  dit  »  &  de 
»  l'appliquer,  fuivant  leurs  lumières,  à  ce 
«  qu'ils  trouveront  de  plus  convenable. 

Pefcription  d'un  Semoir  â  Va-ôc- vient. 
;  Pl.VI,fig.  i,i  ,  3^4>;&<^. 

»L  A  première  idée  qui  m'efi  venue  9 

«en  réfléchiffant  fur  les  femoirs  qui 
«avoient  paru  jufqu'alors  ,  eft  celle  da 

9iVa-(^^vient ;  je  nomme  ainfi  une  pièce. 

«eflentielle  qui  çommunique  le  mouve- 


514  Expériences  sur  la 

«ment  de  la  roue  à  celle  qui  fait  la  difr 
»  tributioiu 

»  Quelques  perfbnnes  m'ayatit  fait  con^ 
»  noitre  qu'elles  defireroient  qu'un  femoir 
»  pûc  femer  depuis  la  plus  petite  graine 
a«  jufqu'à  la  plus  groffe ,  j'ai  tâché  de  lui 
»  donner  cette  propriété  eti  me  bornant 
»  néanmoins  ^  pour  les  plus  groiTes  ,  aux 
vpois  &  aux  haricots*  Avec  un  modèle 
»  qui  a  été  fait  de  celui  que  je  donne  ici  f 
a»  PL  Vlffig.  1  f  muni  d'un  feul  foc  »  on 

»  a  feraé  des  navets ,  des  radix ,  de  l'avoi- 
»  ne  y  du  blçd  »  des  lentilles  k  la  Reine ,  de 
»  la  vefce  &  des  haricots  :  tout  a  bien  le-? 
9  vé ,  &  fait  des  productions. 
.  »  Dans  la  Figure  qui  repréfente  cet  înC* 
»  trument ,  comme  dans  celle  du  femoir  à 
^cytindre^  les  focs  font  repréfeiîtés  en- 
»  foncés  de  deux  pouces  en  terre  pour  faire 
»  voir  que  la  partie  du  brancardl ,  depuis 
39  le  coude  jufqu'a.u  derrière,  doit  être  pa- , 
»  rallele  à  la  terre  lorfque  cet  inftrument 
9  travaille. 

».Ce  femoir  eft  d'autant  plus  (impie 
a> qu'il  eft  à  une  roue;  ce  n'eft  pas  qu'on 
»  ne  puifle  le  mettre  fur  deux  roues  quand 
a»  on  voudra  ;  mais  il  en  fera  plus  compo- 
m  fé ,  par  conféquent  plus  cher ,  ce  qu^il 
•  faut  éviter  autant  qu'on  pourra. 

M  La  roue  a  2  pieds  de  diamètre  «  6  rais 
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»  d'un  pouce  en  quarré  les  angles  abauus , 
9»  6  jantes  de  2  pouces  de  bauteor  ,  & 
»d^un  pouce  &c  demi  d'épaiiTeur*  J'y 
»  mets  un  pedt  bandage  de  lignes  dt 
»  largeur  9  &  d'une  ligne  &  demie  d'é« 
9>  paiiTeur. 

.  »  Le  moyeu  a  20  pouces  de  longueur  { 
«  c'eft  la  dittance  que  j'établis  entre  cha* 
»que  brancard;  4  pouces  de  diamètre 
»  au  milieu  ;  à  20  lignes  près  des  bouts  ^ 
»  il  e£i  réduit  a  3  pouces  ;  cette  longueur 
»  de  20  lignes  eft  èncore  réduite  à  a  pou- 
a>  ces  &  ^  de  diamètre  pour  chauiTer  deiTus 
«  des  roues  &  chevilles  dont  je  vais  parler  : 
90  le  moyeu  n'eft  point  percé  ;  on  mec  dans 
ailes  deux  bouts  des  chevillés  de  fer  à  8 
a»  pans  de  7  lignes  de  diamètre  ^  enfoncées 
»  a  force  d'environ  3  pouces  ;  on  en  laiife 
9  Ibrtir  la  longueai^  de  IJ  lignes  ,  dont 
à»  on  fait  des  tourillons  de  6  À  7  lignes  de 
^  diamètre* 

^  s»  Les  roues  à  chevilles  ibnt  pnfes  dans 
»  une  planche  de  bois  fec  &  bien  ferme  , 
»  comme  du  noyer  y  mife  à  PépaiiTeur  d'un 
»  pouce  ;  quand  elles  font  arrondies  à  la 
s»  fcie  f  on-  les  perce  de  la  groifeur  de 
aoPaflîette  qui  a  été  faite  fur  les  bouts  da 
m  moyeu  ,  '  o&  on  les  chaude  un  peu  à 
p  forcp  ;  on  les  arrête  avec  3  chevilles 
«  percées  dans  les  8  lignes  payantes  du 
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»  moyeu ,  &  encadrées  dans  le  devant  des 
»  roues  f  qui  les  empêchent  de  tourner  ^  &c 
»  les  ferrent  contre  les  épaulements. 

»  En  cet  état  on  les  tournera  dey  pouces 
a>jufte  de  diamètre,  &  on  les  réduira  à 
»  8  lignes  d'épaiiTeur  ,  en  en  otant  4  li- 
»gnes  du  côté  qui  regarde  la  roue  juf^ 
»  qu'à  un  cercle  de  4  pouces  de  diame<« 
»  tre  ou  elles  relieront  de  leur  épaiflTeur  a , 
»PL  yi  jjig.  2  f  après  quoi  on  tracera  des 
»  deux  côtés  un  cercle  de  6  pouces  de  dia- 
»  mètre,  fur  lequel  on  place  des  chevilles  de 
»  2  lignes  de  groffeur  ;  je  les  ai  fait  de  cuî- 
»  vre  &  je  les  ai  mifes  à  vis ,  ce  qui  feroit  le 
a»  mieux ,  car  elles  en  feroient  plus  folides  j 
a»  on  les  mettra  comme  on  voudra ,  pourvu 
j»  qu^elles  tiennent  bien  ;  mais  il  ne  faut  pas 
m  qu'elles  traverfent* 

»  A  la  roue  droite ,  fiir  (a  face  exté-- 
i»riettre  «  il  y  a  7  chevilles  de  6  lignes  dé 
»  longueur  ;  de  l'autre  côté  de  la  même 
9  roue,  il  n^y  en  a  qiie  ^  de  4  lignes  &  x  de 
1» longueur;  ces  chevilles  étant  pofées ,  on 
«les  ajufle  toutes  de  la  même  longueur 
9>  en  penchant  la  lime  vers  le  centre  de  la 
9  roue ,  pour  les  faire  un  peu  plus  courtes 
p  en  dedans  du  cercle  qu'en  dehors  ;  en« 
vfmte  on  en  lime  le  bout' en  pente  des 
a» deux  côtés,  pour  leur  faire  une  pointe 

ficamufe  âc  émouifée.  L'autre  rouepoRS 
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«fur  fa  face  extérieure  6  chevilles  de  4.  li-» 
apgnes  &  f ,  &  à  l'envers^de  mêmelon-^ 
ligueur  ajuftées  comme  les  précédentes. 

«Je  commence Pexplicauon  dfis  braa*  * 
»cards  en  venant  du  derrière  au  devant  : 
»  ils  ont  en  tout  y  pieds  de  longueur  du 

•  derrière  à  la  perpendiculaire  tombant  du 
«devant  y  a  poudes  de  hauteur  fur  champ  j 
»&  un  pouce  &  demi  d'épaiffeur  :  la  par- 
»tie  horizontale  a  ^  pied$  8  pouces  de 
•longueur;  là  ils  font  un  coude  en  re- 
•montant;  ce  coude. met  le  bout  de  de^ 

•  vant  par-defTous  à  20  pouces  de  terre; 
»  c'eâ  une  hauteur  néceffaire  pour  que  le 

•  tirage  appuyant  un  peu,  la  roue  roule 

•  toujours  i  u  i'avois  fait  les  brancards 
•, droits ,  on  auroit  pu  relever  le  tirage 

•  de  pludeurs  façons  ;  mais  j  aurois  trouvé 

•  des  inconvénients»  Il  auroit  fallu  aug- 

•  meffiter.  la  hauteur  des  focs  >ou  la  boite 

•  fe  ferolt  trouvée  trop  penchée  en  ar-* 
•iiere ce  qa'il  faut  éviter  ;  de  plus  ^  le 

•  Va-&-vient  doit  être  parallèle  à  la  par- 

•  tie  horizontale  du  brancard ,  &  fon  élé* 
/•  vation  au-deflTus  eft  réglée  par  le  rayon 
•des  roues  à  chevilles  qui  n'eil  que  de  3 

•  pouces  ;  alors  le delfous  de  la  boîte  au- 

•  roit  été ,  trop  bas  »  les  plans  inclip^s  » 
•£ir.  lefquels  la  femence  tonnbe  pour  aller 

•  auxiocs  j  Tauroient  été  trop^  le  ^t9în  au? 


jaS  Expériences  sur  la 

•  roit  pûs'y  efttairér^&  engorger  le  femoir^ 
:  »  On  pourrait  faire  les  brancards  de  bp^s 
»  coudé  natur^lement  ;  de  quelque  £açpQ 
a>  qu'on  les  faife,  il  faut^en  fuppofant  la  ligne 
a»  horizontale  de  deiTous  prolongée  »  que  le 
»  centre  de  la  rouefoit  à  1 8  ou  20  lignes  au- 
»  deifus  :  je  l'ai  mis  à  20  lignes  9  &  toutes  les 
»  autres  mefures  s'enfuivént  :  mais  n'ayant 
»  pas  trouvé  de  bois  coudé  qui  me  coii« 

•  vînt ,  j'ai  pris  dans  une  pièce  de  4  pou- 
ces  &  ^  de  largeur  >  une  partie  du  coude 
de  15  à  14  pouces  de  longueur, que  j'ai 

»  enté  au  moyen  d'une  clef  de  bois  6c  de 
»  deux  petites  chevilles  de  fer  à  écrou ,  ce 
a»  qui  eft  plus  foiide  que  n'auroit  été  une 
3>  pièce  chantournée  dans  une  table  de  fil 
»  de  14  ou  pouces  de  large;  j'ai  même 
9  pris  le  coude  d'un  angle  plus  ouvert  «  ce 
*qui  fait  que  le  bout  du  Va-&- vient  n'eft 
9  point  gêné  ;  &  j'ai  fait  à  l'enture  un  fe- 
Â  cond  coude  qui  m^a  donné  la  hauteur 
»que  je  voulois  avoir  devant*  Voy*  les  11-» 
»>gnespon(5luées,^g.  i. 

•  1»  Du  derrière  des  brancards  à  la  table 
»il  y  a  un  pied  ;  la  table  a  io  pouces  de 
n  largeur  ;  du  bout  de  derrière  des  bran-* 
»  cards  à  la  perpendiculaire  fur  laquelle  eft 
»le  centre  de  la.  roue  1»  il  y  a  3  piedsi  la 
»  traverfe  du  devant  eft  à  ^  ou  5  pouces 
»  de  la  xoueg 

«Les 
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»  Les  manches  font  en  tout  femblables  , 
aflêmblés  de  la  même  façon  qu'au  fe-» 
9  moïr  à  cylindre  i  la  table  eil  aflèmblée 
née  même. 

»  Il  n'y  a  de  différence  aux  focs  que 
»leur  largeur  à  leur  arraiement  feus  la  ta- 
»  ble ,  qui  eft  ici  de  6  pouces  au  lieu  de  5  |> 
Pour  placer  la  roue  9  on  fera  àla  plate  ' 
»  marquée  fous  chaque  brancard  ^  i^ne  en-« 
9  cafiruré  terminée  eh  deminrercle  j  de  la 
»  profondeur  àix  diamètre  des  tounllons  : 
9  pour  les  empêcher  d^en  fordr ,  on  atm 
«pour  chaque  côté  une  bande  de  fer  de* 
»  3  pouces  de  longueur  ;  un  pouce  de  lar« 
»ge  &  a  lignes  d'épaifleur^  percée  d!un 
9  trou  rond  près  de  chaque  bout;  on  en 
«arrêtera  un  derrière  le  tourillon  avec 
a»  une  vis  taraudée  d^un  pouce  de  long  à 
a»  tête  fendue  ^  qu'on  ferrera  de  façon  ce-» 
«pendant  que  la  bande  puiiTé  tourner 
»  tour  quand  on  voudra  ôter  la  roue ,  ou 
«la  changer  de  côté  ;  l'autre  bout  de  la 
«  bande  .fera  fixé  avec  une  cheville  Ro- 
«maine.  auflî  taraudée  d'un  pouce  de 
»  longueur  ;  de  cette  façon  les  tourillons 
«  reftent  en  place  i  &  on  peut  leur  donnûr 
»  le  jeu  qu'on  veut  fans  balotter.  On  pour- 
«  rcnt  faire  la  même  chofe  avec  des  trîn-» 
a>  gles  de  bois  ttn  peu  plus  longues  &c  plus 
«épaifles* 

.  Tome  VL  E  e 


Digitiztxi  by  Google 


350  Expériences  sur  la 

»  J'ai  mis  ,des  pommettes  de  bois  aux 
»  bouts  de  devant  des  brancards ,  pour  y 
»  attacher  les  traits  au  lieu  de  crochets. 

»  Pour  placer  les  focs,  il  faut  tirer  un  trait 
»  d'équerre  par  le  milieu  de  la  longueur 
«»de  la  table;  on  tirera  avec  le  trufquîn 
m  une  parallèle  à  1 7  lignes  du  bord  de  de- 
9  vaut  ,  &  une  autre  i  18  lignes  plus 
«doin  :  entre  ces  deux  lignes  on  ouvrira 
a»  les  mortaifes^  favoir,  celle  du  milieu  de 
»;i8  lignes  en  quarré;  les  deux  autres 
»  commençant  à  3  pouces  &  7  de  la  ligne  du 
niilieu ,  feront  de  $  pouces  &  4^  de  Ion* 
«>  gueur  chacune  ;  les  focs  font  attachés  à 
»  la  table  comme  au  (emoir  i  cylindre. 
•  19  A  6  pouces  du  devant  de  la  table  ^  on 
9 tirera  un  trait  de  trufquîn  deflîis  ôc 
S9  deflbus,  qui  fera  le  milieu  de  la  largeur 
»  des  ouvertures  qui  répondent  deffus  aux 
«conduits  delà  boîte ^  delfous  au  canal 
»  des  focs* 

*  Ces  ouvertures  feront  toutes  trois  de 
a»  10  lignes  en  quarré  par-deffous  ,  celle 
90  du  milieu  fera  évafée  par^defliis ,  ituvant 
9»  la  pente  des  plans  inclinés  qui  doivent 
rapporter  1  ^fig.  3* 
»  L'extrémité  des  deux  autres  ouvertures^ 
^  la  plus  éloignée  de  la  ligne  du  màien  de  la 
«table,  fera  percée  à  plomb  pour  fe  rap- 

3>  porter  à  Pintérieur  des  bouts  4e  la  boîte  ^ 
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•  dont  on  fuppofe  les  planches  épailTes  de 
^  y  ligfi€& ;  œs  ouvertures  feront  à  6  pouces 
»7  lignes  de  la  ligné  du  milieu;  elles  fe- 
»ront  évafées  par-deiTus  du  côté  du  mi* 
«lieu  lie  la  table  fuivàntle  plan  incliné  2  > 
» Jigure  3  :  on  n'a  defliné  dans  cette  figure 
10  que  deux  compartiments  de  la,  boîte  ^  le 
«  troifieme  étant  femblable  à  celui  de 
;^PMtrébout.'  »     -  )     '  - 

*  »Là  boîte  a  14 pouces  de  longueur^ 

dé  hauteur,  &  8  pouces  d^épaiflèur/ 
»  le  tout  en  dehors;  elle  eft  faite  avec  des  . 
«plancheé  de  j  lignes*  d^épaiâeur  ;  elle  eft 
»  féparée  en  trois  compartiments  par  deux 
»cl(^ofis^de4lignèsd!épaî{feiir«v  ' 

*  »  Le  devant  &  le  derrière  de  la  boîte 
ii^ont  1 1  pouces  ^  lignes  hauteur  les 
ai  cloifons  ont  4  lignes  de  moins  qui  eft 
«l'épaiiTeur  du  fond  de  deifous  qui  doit 
»  y  être  appliqué  par  fes  bords  ;  la  hauteur 
»  des  boutsteil  dç  14  pouces  4'lignes  pour 
»  y  prehdré' deux  tenéhs  dé  4  lignes  qui 
centrent  dans  la  table;  on ks  voit  en  li*' 
»  gnes  pbiWRaëeS  5  ,       4i  '  • 

•  »11  faut  partager  l'épaiffeur  de  la  boîte 
a»  en  deux ,  pat^  un  trait  qu'dn  tracera  des 
ar»  deux;  côtés  des  planches  qiii  font  les 
ftbôuts  &-4e^clotfons;  On  tirera  tintfâit 
a»d'équerre  des  deux  côtés  des  bouts  de 
ph  'hêiù  par  l'endroit  où  ie  termine  le 
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»  devant  &  le  cterriere  ^  cm  en  tasem .  ttà 

»  fécond  1 6  lignes  au^deiTus^  &  aux  cloi^ 
»  foDS  qui  font  plus  courtes.  de<  4f  Mgnes  ^,  ^ 
»oR  le  tirera  des  deux  cotés  de  12  lignes, 
a»  plus  haut  que  leur  extrémité  in£e^eure«* 
»Des  perpendiculaires  cjul  marquent  le. 
a»  milieu  de  PépaiiTeur  d^la  boke.^  on  ti- 
trera une  parallèle  dedans  &  dehors  8c 
»des  deux  côtés  des  cloiibns^^  à  1 8^  ^gne^ 
^vers  le  devant,  une  autre  à  a8  vers  le 
ff>  derrière  ;  fur  ces  traits  on  ouvrira  daaSs 
•les  bouts  une  mortaîfe  qui  aura  4^  lignes^ 
»  de  longueur , .  &  1 6  lignes  de  hauteur 
98c  dans  les  cldfDns  une  écbancrure  de 
«même  Ipnguear  ^  &  de  ^gnes  de 
9  hauteur. 

^On  préparera  deux  planches  biea. 
3»  dreflées  i  la  varlope  à  petk  Jgx  çoupant 
9  bien  fin  ^  aân  qu'elles  foient  juftes  2& 
a»  unies  ;  elles  auront  4  lignes  d'épaiâêur  ^ 
*  4. pouces  §.l^pçs  de  Urgeur^à  un  pçur 
ai^uVde  14  ppuoçs  de  longueur*.  On  leS: 
»  aflemblera  ,par  les  deux  bouts  ^ans  les 
smortaîfes  f  pgfli^Bt  de  qii^que  chofc;  au, 
a»  dehors  j  l'une  appliquée  contre  le  haut 
»  des  mortai&s  »  fera  4e  fond  fu^érieur  ^ 
»  Pautre  appliquée  contre  te  bas,fera  le  fond 

aiiiiÊérif  ur  s  on  éohafli(Çj:erA-  te  fpndWEupé-?. 
afcfîeur  par  les  bords ,  pour  le  placer  dans 

^Véçkàucxuxe  d^s.-çloik^s  j|  coaufe:  le 
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»baut  de  laquelle  il  fera  coUé  &  arrêté  , 
3>  il  Ton  veut  j  avec  deux  pointes  dont  les 
ap têtes  feront  enfoncées  dans  le  bois:  le 
a»  fond  inférieur  fe*trouvera  appliqué  pat 
»fes  bords  contre  l'extrémité  des  doi** 
»fons. 

»  Les  niortaifês&  les  écfaancnires  n'ayant 

»que  46  lignes  de  longueur  ,  &  les 
a»  {oftàs  en  ayant  y  6  »  il  reâera  5  lignes  de 
a>  chaque  côté  ^  d'une  partie  de£;|uelles 
a»  on  fera  (iin  tenon  qui  entrera  de  2  li^ 
9  gnes  dans  les  bouts  de  la  boite ^  le  refiç 
»  demeurera  épaiflement. 

»I1  reilera  entre  les  deux  fonds  une 
» cau]iîi£b' die  toi^e  la  longueur  de  la  boîte 
0»  qui  aura  46  lignes  de  lajrge  &  8  lignes 
ard^épaiiTeur ,  p|t  coulera  le  diûribuceuc 
»  4oi|t  je  parlerai  bientôt* 

3>  On  tirera  le  long  des  fonds  deifus  2ç 
ttdeifouSs^  18  lignes  du  .  bord  de  de- 
»  vant  y  un  trait  qui  fe  rapportera  aux 
»  perpendi(mlaisres  qui  marquent  le  milieu 
»  de  l'cpaifleur  de  la  boîte ,  &  l'on  tirera 
«d^s  traits  (Péquerre  pou^  n^arquer  la 
»  moitié  de  chaque  compartiment  du  fens 
9  de  la  longueur  de  la  boîte* 
;  9 Au  fond  fupérioir  on  tirera, deux  pa« 
» ralleks  à  la,%ne  du  miiiçu^  l'une  a  j;^ 
.  «-lignes  vers  le  devant  y  l'autre  à  ijp  vers 
»le^derrifr^;  on  tirera  auiE  deux  lignes  î 


* 


Digitized  by  Google 


334  ExpfniENCES  SUR  LA 
»l'équerre  ,  à  12  lignes  à  droit  &  à  gau- 
9  che  de  la  première  ;  on  fera  fur  ces  4 
»  lignes  une  ouverture  qui  aura  24  lignes 
»  de  long  y  &  20  lignes  de  large  ;  enfuite 
»  on  ajuftera  quatre  pïans  inclinés  en  forme 
31  de  trémie ,  qui  fe  termineront  en  bas  fur  ^ 
»Ies  bords  de  cette  ouverture  ,  &  contre 
»  les  parois  8  lignes  plus  haut  que  ce  fond. 

»  Au  fond  inférieur  on  tirera  de  même 
a»  deux  parallèles  i  mais  elles  feront  de 
»  chaque  côté  à  cinq  lignes  de  celle  du 
»  milieu  ;  on  tirera  aufii  deux  traits  à^é» 
•  querre  à  la  diftance  de  13  lignes  du  pre- 
a»mien  Mais  on  en  tirera  deux  autres  de 

3»  îo  lignes  plus  éloignés  ,  ou  l'on  fera  21 
a»  ouvertures  de  lO  lignes  tn  quarré  9  fié* 
»  parées  par  un  plein  de  26  lignes  de  Ion- 
»  gueur»  Les  fonds  étant  àiTemblés  à  de<* 
»  meure,  on  rafera  au  rabot  ce  qui  en 
a^palTera  au-delà  des  bouts  de  la  boite. 
-  a>Du  de  (Tous  du  fond  inférieur  à  la  ta- 
sible;  il  refte  2  pouces  5^  lignes  pour  met-* 
a>  tre  la  conduite  ;  on  fera  deux  planches 
^àe^  pouces  p  lignes  de  largeur  ^  de  ^ 
»  lignes  d'épaifleur,  d'un  peu  moins  de 
»  14  pouces  de  longueur,  ayant  à  chaque 
about  un  tenon  de  toute  l'épaifTeur,  & 
i  d^un  poucè  de  fergeur  ;  on  fera  âans  !es 
a> bouts  intérieurs  de  la  boîte,  des  mor- 

»taife$  à  mi^bois  à  j  fignes  à  droit  8c  à 


H 
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»  gauche  de  la  ligne  du  milieu  ,  où  Von 
a» placera  ces  tenons;  ces  deux  planches  fe 
«trouveront  ainfi  parallèles,  &  éloignées 
a» l'une  de  l'autre  de  lo  lignes  qui  fe  rap« 
»  porteront  en  haut  fous  les  ouvertures 
3»  du  fond  inférieur  9  en  bas 'fur  celles  de 
»la  table  qui  communiquent  au  canal  des 
»focs  entre  ces  deux  planches ,  on  placera 
»les  plans  inchnés  ^  i  &  2  ,  comme  on  le 
»voit  Jig^  j.  C'eii  tout  cet  aflemblage 
»que  j'appelle  Id  conduite, 

»Oji  placera  du  côté  gauche  de  la 
»boîte  un  yerrouil  debout  de  3  ou  4  li- 
a»  gnes  de  largeur  9  d'une  ligne  &  demie 
af>  d'épaiffeur,  &  d'environ  3  pouces  &  7  de 
»  longueur ,  qui  coulera  avec  facilité  dans 
3£>  deux  crampons  :  il  fera  terminé  en  bas  ^ 
9»  du  côté  du  diilrihuteur ,  par  une  pointe 
»  ronde  de  4-  ou  y  lignes  de  longueur  qui 
»  entrera  9  quand  le  diftributeur  &ra  fur  le 
a>  devant  de  la  boîte  ,  dans  un  trou  fait  à 
»  fleur  de  la  boite  dans  un  tafieau  qui  y 
«fera. attaché  deflfous  le  diftributeur  ;  & 
9»  dans  un  trou  fait  au  difiobuteur  miême  » 
»  quand  il  fera  fur  le  derrière  de  la  cou- 
»liife.  Ceverrouilfert  à  tenir  le  diftribu^ 
aoteur  en  place  fans  le  prefler,  lorfqu'il 
•  joue9&  à  l'arrêter  Jorfqu'il  ne  travaille  pasw 
'   »  On  mettra  à  droit  un  pareil  taffeau 

liifouç  le  diibibuteur  ;  percé  de  même  i 
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»  fleur  de  la  boîte»  &  l'on  fera  un  trou  au 

•  diftributeur  pour  en  arrêter  le  jeu  avec 
»  la  cheville  qui  paifera  jufqu'à  celui  du 
«taiTeau  ;  on  marquera  ces  trous  aux  dit- 
»  tribuieurs ,  les  cloilotis  des  celkles  étànt 
»dans  le  milieu  de  leurs  compartiments. 
»  On  voit  Jig»  6 ,  le  verrouil  en  face.  , 

a»  Les  deux  côtés  de  la  boîte  font  échan- 
»  crés  par  k  devant  de  2  pouces  4  lignes 
a>  de  hauteur  au-defi&is  de  la  table  ;&  de 
9  2  pouces  en  arrière  »  de  façon  qu'il  reite 
9  6  pouces  pour  Pallîette  de  k  boite  ;  on 
»  mettra  des  deux  coiéi  par  dehors  »  près 
a»  des  échancrures  y  deux  crochets  de  deux  * 
»>pouces  de  longueur  qui  s'arrêterom  dans 
a»  la  tête  courte  de  deux  autres  crochets 
»  viSés  dans  la  table;  oit  en  mettra  un  troi- 
aafieaieatt  milieu  de  Pépaiifeur  de  la  table 
«derrière;  celiri-ci prendra  dans  une  tête 
»  de  clou  à  vis ,  pcrfë  à  un  pouce  du  bas 
•dans  le  milieu  de  la  boîte. 

»  Les  diftributeurs  (  car  on  doit  en  avoiir 
«plufieurs  )  ne  font  autre  chofe  que  des 
a» tringles  de  bois  de  3  pouces  de  largeur  1 
»  &  de  8  lignes  d'épaiffeur  ;  ils  doivent 
a>êrre  de  bois  bien  fec,  doux  &  ui^  ;  le 
»  Noyer  eft  le  meilleur;  le  Hêtre ,  le  Char- 
»me  ,  le  Poirier  ,  peuvent  être  employés 
»à  fon  défaut  ;  il  feot  qu'ils  coulent  aifé* 
?  nîient  dans  la  couliif^  fans  balotter  ;  leur 

longueur 
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longueur  eft  différente  ;  ceux  qui  font 
«>deflinés  à  femer  en  ligne  continue ^  fuf- 
«ififent  de  17  pouces  &  f  de  long ,  dont  2 
«  pouces  &  Y  ^i^tent  de  la  boîte  du  côté 
a»  droit ,  À  un  à  gauche  ;  ceux  qui  (ont  de£^ 
»tinés  à  femer  par  intervalle,  font  de  20 
»  pouces  de  long,  pour  pouiEoir.les  mettre 
.vbout  pour  bout  fuivanc  le  coté  des 
;»  roues  a  chevilles  dont  on  fe  fervita« 

3>Les  daflributeurs,  pour  femer  en  ligne 
*a>  continue  ,  ont ,  pour  chaque  comparti^* 
»ment,  deux  ouvertures  à  jour  que  j'ap»- 
:w  pelle  les  cellules  ^  de  6  lignes  de  Ion- 

gueur ,  réparées  par  une  cioiibn  d'une 
«  ligne  &  demie,  ou  deux  tout  au  plus* 
»Par-deffous,  chaque  ouverture  eft  pro« 
:»  longée  d^un  pouce  à  droite  &  k  gauche  ^ 
»  de  la  même  largeur  que  la  cellule  >  ap^ 
,a>profondie  fuivant  l^efpece  des  grains  ^ 

Ôc  cintrée  par  le  bout  ^  comme  on  le 
^ voit  4, /g.  3^ 

-a»  Pour  femer  par  intervalles ,  les  diftri- 
9  buteurs  n'ont  qu'une  cellule  de  p  lignes 
.a>  de  longueur ,  &  une  chambre  de  1 5  li- 
a»gnes  :  la  largeur  eft  à  proporàon  des 

grains.  On  en  voit  une  y  ^jig.  3. 

a»  Toutes  les  cellules  pour  le  même  ufâ- 
»  ge ,  &  leurs  chambres,  font  de  même  Ion- 
^ gueur;  elles  différent  de  largeur  fuivaac 
jples  grains  :  pour  le  bled,  par  exemple^ 
lomeVL  -Ff 
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V    19  elles  doivent  être  4^  4  lignes  de  large>  Ôc 
»  les  chambres  4c  2  lignes  &  4  ^3  lignes  de 

profondeur  9  l'entrée  du  haut  vers  la  cel- 
»luleun  peu  coupée  en  bizeau  ;  elles  peu- 
su  vent  &rvir  auft  po^r  le  iei^le  »  les  len«> 
»  tilles ,  la  vefce,  &c.  Pour  1  orge  ,  on  les 
9»  fera  de  y  lignes  de  largeur ,  &  les  chani- 
»bres  de  près  de  4.  lignes  de  profondeur* 
»  Pour  l'avoine  •  elles  ieront  de  7  lignes 
»  de  largeur ,  les  chambres  de  ^  à  y  lignes 
m  de  profondeur  5  l'entrée  en  glacis  juiqu'i 
»  une  ligne  près  du  haut  des  cellules. 

3>  Voici  la  façon  de  les  placer  fur  les  j 
»  diftributeurs.  On  fera  deflTus  &  deffous , 
*un  trait  detmfqum.,.quiloît  précifément 
'a»  au  miHeu  de  la  largeur  des  diftrxbu«« 
joteurs  ;  ce  trait  iera  à  coqs  le  milieu  de 
<«>la  largeur  des  cellules  &  des  chambres; 
«xui  marqMra  ^  par  deux  traits  d^équerrë» 
2»  une  longueur  pouces  qui  dl  celle 
9  de  la  boite  »  en  commençant  à  un  pou- 

ce  près  du  bout ,  qu'on  mettra  à  gauche, 
a>&:  à  30  lignes  de  Pautre  bont^  que  )e 
-9  nomme  La  patte  ;  on  panagera  cette 
^  longuanr  m 'deux  par  um  trait  à  l^équer- 
9  xe ,  qui  fe  trouvera  à  la  moitié  du  com^ 
m^ipaf trment  du  milieu  de  la  boîte  ,  Jorique 
^  les  deux  premiers  traits  feront  à  fleur  du  , 

dehors  :  -à  4  pouces  ^  è  droite  &  à  gau^ 
^che  de  ce  nm  ^  on  en  tirera  un  $itttre> 
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«fce  fera  le  )miUca  des  deiDC^  autres  com^ 
»  partiments  ^  &  le  milieu  de  l'épaifieur^ 
»  des  cloifons  .9  qu'on  tracera  4^  deux  co- 
ûtés, au-delà  djeiqueUes'iOA  4)!mka1eff 
»  deux  celluks-  6  ^lignes  de  langueur  ^ 
19  &  de£ou6^.«mdf€b£^a|e8^cham£#ef 
a» la  longueur^gue  j'ai  dite*  ^  - 

»  Oh  ob&rïrera  jqp]f  aïK'CeUtt^  7  m 
»  8  lignes  de  llar^^  ,  la  cloifon  épargnée 
9  dans  ie  isois  pourroit  ii%re  pas  fotide  -; 
3^  on  la  rapportera  avec  Axnc  petite  plan- 
39  chetJ^  €paiâe:dluiie  ligne  &cé6miiB^<tàÈt^^ 
».  fée  deflfus  &:  deflbus*  Voilà  pour  femêr  en 
a»  ligne  continue.  '  .    -  ' 

'  »  Pour  femer  par  intervalles  ,  on  mar- 
».qa€}rade  même  la  longuei^  de  la  boîte  ; 
»mftis  0n  laiiTcraiine  pacte  du  tôté  gau- 
9  che  de4*2  lignes, âc  une  auti'e^à  droite  de 
a»  ^olign^i;  ôn  en  yéri^a  la^raifon;  La  4i- 
i^gne  de  chaque  companiment  étant  mar- 
m  qvj&c  aanslle  milieu  9  en  pamra  de  cette 
»  ligné  à  . gauche ,  pour  y  ouvrir  la  cellule 
»de$ilignes  de  tobgueor  9  &  deifou^^  da 
^rhême^cèté.,  la  chambre  de  I  J  lignes. 

»»Le'Ka^&v-i/ient  eft  proprement  ùri  ie-> 
39  vier ,  dont  le  point  d'appui  change  fui- 
»»vant  la  quandté  de  femenee  éju^on  veut 
«répandre;  il  faut  en  avoir  deu«x  pour  les 
»diâerentesi%onsdefemei:.  .  . 
.  »  Je  nomme*  dteAc^  plus  gros  boiit  du 
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»  Va-&-vient ,  qui  eft  du  coté  du  femeur  ; 
99  elle  eft  fendue  torizontalement  pour  re- 
»cevoir  la  patte  du  diflributcur ,  où  elle 
^9  sik  urne  par  une  cheville  ronde  qiii  lui 
qplaifle  la  liberté  d'agir,  &  de  faire  agir 
m  erv  même -temps  le  didributeur  ;  ç^.eil;  du 
»  milieu  de  cette  cheville  que  je  compte 
?;2a  pouces  jufqu'à  l'autre  bout  y  terminé 
«par  une  touche  faite  pour  lui  donner  fon 
9  mouvement  par  le  moyen  des  roues  à 
a»  chevilles  ;  c'eil  auffi  du  même  endroit 
a>que  je  compte  le  premier ,  le  fécond  trou, 
y^Âsc,  qui  font  les  différents  centres  de 
»  mouvement  du  Va-&- vient. 
.  •  9  II  faut  préparer  un  morceau  de  boîs 
?>  ferme  de  2^  pouces  de  long ,  de  34  H** 
jBgnes  de  largeur  ^  &  de  i6  lignes  d'c->* 
>o  paifleur^  On  tirera  une  ligne  au  uufquin 
»  tout  du  long  à  8  lignes  d'un  bord  ;  fur 
a)  cette  ligne  on  fera  un  trait  d^équerre  à 
»  1 8  lignes  du  bout  ;  ce  fera  le  côté  de  la 
»tête  ,  &  Pinterfeélion  des  deux  lignes 
lofera  la  place  de  la  cheville  qui  unit  le 
»  ya-&- vient  au  diftributeur.  De  ce  point 
s>on  fera  un  autre  trait  .d'équerre  à  20 
»  pouces  de  diftance  ;  fur  ce  trait  on  fera 
y  un  point  ^  4  lignes  au-delà  du  premier 
qp  trait  de  trufquin  j  ce  point  fera  le  Ibm- 
»  met  de  la  touche  /dont  la  bafe  fera  tracéô 

19 1^  lignes  phjs  loin  pér  un  fecond  trait  d9 

*  *  ♦  -  ■ 

r  *  - 
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«trufquin ,  qu^m-dnetiera  jufifu^à  8  ou  p 
9  pouces  de  diilance  :  il  reûera  16  lignes 
»  pour  ibutenir  la  touché. 
,  ^LsL  touche  eftiin  triangle  iibfcele  qui 
^a/^l  ligues dae  bafe^  ^  6  Ëgne&de  luRi^ 
«teur  :  ou  tracera  donc  ces  côtés  fur  ces 
«mefiires  ^  en  portant  fâr  ie  iècond  trak 
3>de  trufquin  1 5  lignes  &  7  de  chaque  côté 
a^de  la  perpendiculaire ,  d'oà  Fon  tire» 
'  »  des  lignes  au  point  qui  marque  le  ibmo^ec 
9 de  la  touche  ;!ofi  tcaœra  encore  ttn^  trait 
»  de  trufquin  h  16  lignes  du  bord ,  depu» 
^l'extrémité  de  la  tête  juiqu'aux  deux  tieif 
»de  lalongueur» 

.  »  Oa  fera  un  point  fur  la  première  \» 
9gne  tirée  9  oà  doivent  fe  uouver  tous 
sfleé centres  de  mouvement,  à  13  ponces 
»4  lignes  du  premier  point  marqué  à  la 
3»  tête  ;  il  fait  les  deux  tiers  j^uftes  de  la 
^longueur  j  un  pouce  plus  loin  on  tirera 
»  une  diagonale  à  la  ligne  fur  laquelle  eft 
»h  bafe  de  la  touche  y  à  3  pouces  &c  t 
»  ou  environ  de  ion  milieu  ^  on  lui  tirera 
»  un^  parallèle  en  dehors  9  mais  à  20  \h- 
»  gnes  de  diftance ,  parce  que  le  bois  fe 
»  trouve  tranché  :  en  enlevant  tout  ce  qui 
9  eft  hors  des  traits  ^  on  donnera  la  fo»* 
»  me  au  Va-&-vient ,  telle  qu^elle  eâ  mzï* 
9  quée  6 ,  dans  k  £giure  2. 

»X1  faut  préfentement  diminuer  de  fou 
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m  épaiffeur  où  elle  eft  wutiie  ç  trois^pouce» 
»  derrière  la  cheville,  on  commencera  à  en 
9»ôter  i^épaiifeur.de  3  lignes de{{u&&  def^ 

p»  fous,  jufqu'a  un  pouce  près  de  labafe  de  la 
«i^oiU€he:^il  iersiréduit  danscet  e^àcevà  10 
3»;Kgnes  d'épaiflTeur  ;  du  côté  de  la  touche 
M  au  k  .  réduira  ièulemem  à      ou  14 

ignés  en  glacis  ,  de  forte  que  le  bord, 

derrière  Ift  touche^  iciz  aufii  de  10  li* 
?ognes. 

'  »On  fera  la  £siite  de  la  tête^  longue 
»d^un  peu  plus  de  3  pouces ,  pour  que  les 
.  99  pattes  des  diânbuteurs.»  (£e  6  lignes  d'é* 
3»paiflreur  ,  y  jouent  librement;  on  peut 
9»  même  les  réduire  à  une  moindre  épai&ur 
»  fuivant  les  circonftances  ;  on  garnira  la 
a^^toudie  avec  une  bande  de  fer  d'une  demi- 
»  ligne  d'épaiffeur  bien  adoucie;  on  laiflera 
9édes  pattes  aux  deux  bouts  ^^on'  l^atta** 
^  ehera  avec  des  pointes  à  têtes  fraifées  ; 
at»  mais  il  faudra  ôtet  du  bois  de  TépaiiTeur 
»  du  fer  ;  car  il  ne  faut  pas  que  la  touche  > 
«toute  fecrée,  ait  plus  de  longueur  &  plus 
»  de  faillie  que  la  mefure  prefcrite ,  afin 
^que  brfqu'une  cheville  échappe,  & 
.a»  qu'une  autre  eft  prête  à  prendre  >  foo 
fommet  toudie  le  plan  de  la  roue.  ' 

•  •  99  II  faudra  retracer  la  ligne  des  centres 

•  que  Pon  marquera  aux  diftances  que  Je 

•  donnerai  j  on  obfervera  que  k  WSc» 
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•  vient  dtant  en  place  ,  le  fommet  de  la 
»  touche  appuyant  contFô  le  plan  de  ki 
«roue 5  la  ligne  des  centres  prolongée, 
»  doit  tomber  fur  le  miiieur  de  t^épaiâeiit 
»de  !a  roue  ;  c'efl:  ce  qui  donne  la  faCH 
»  lité  de  fe  fervir  du  même  Va-&-¥irat 
9pour  les  dèux  faces  d'une  même  roue. 

»  On  mettra  derrière  la  touche  ,  à  mi 
»  pouce  de  fa  bafe  &  par-dcflous ,  une 
»  broche  de  fer  de  2  à  3  lignes  de  diame* 
»tre,  &  d'un  pouce  de  faillie  ,  ou  moins 
»  Ê  cette  longueur  gêne^  :  elk  fers  à  ap« 
3f»puycr  le  bout  d'un  reiïbrt  attaché  au 
»  fupport  dont  je  vais  parler  ,  pour  it- 
»  pou  fier  la  touche  contre  la  roue. 

»  Comme  Tautre  Va•&-vîen^  doit  fer* 
a»  vir  des  deux  côtes  ,  la  broche  doit  for- 
»tlr  autant  àe/Sas  cjue  deflbos,  peur  ren<«* 
»  contrer,  quand  il  eft  renyerfé ,  un  au- 
^»tre  reiibrt  tout  femblable>  deûiné  au 
»même  ufage. 

•  «L^autre  Va-&- vient  en  toutleiadbb- 
»ble  au  premier  &  des  mêmes  dimen- 
3^  fions ,  ne  diflere  qu'en  ce  que  la  bafc? 
»de  la  touche  n'a  que  21  ou  22  lignes  ^ 
3»&  y  lignes  de  hauteur;  moins  on  pourrà 
3*  lui  donner  de  bafe ,  plus  les  traînées  fè- 
»ront  courtes  ^  &  les  intervalles  grands. 

'  35  Le  fupport  eft  une  pièce  de  1 1  pouces 
*de  longueur ,  large  de  40  ou  42:  lignes  ^ 
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s^épaiiTe 2alig)ae$  ;  elle  c&platte  du  côtd 
ai^par  où  elle  tient  au  brancard,  cvidéeàplat. 
»  en  haut  du  même  coté  de  4  lignes  d'épaiC* 
»feur  fur  uiv  pouce  de  haut;  à  un  pouce  du. 
a%  haut  de  l'autre  côté>  elle  eâ  élégie  par*  de£* 
»  fous  en  quart  de  cercle,&;  réduite  j  ufqu'en. 
»bas  à  10  lignes  d'épaiflêur*  Oa  en  voit. 
»le  profil  Jigurt^.  On  tirera  une  ligne 
a^tout  du  long  à  la  moitié  de  ia  largeur  ^ 
»  qui  prolongée ,  aboutiroit  au  milieu  de 
«répailTeur  de  la  roue  à  chevilles  :  c'eil  - 
M  fur  cette  ligne  qu'on  percera  les  centres 
»  qui  rapporteront  à  ceux  du  Va*&-. 
3»  vient* 

a» Il  faut  marquer  fur  le  brancard  droite 

39  par  un  trait  d'équerre ,  la  moitié  de  la 
a»diilance  du  milieu  de  répaiifeur  de  la 
»  boîte  au  centre  de  la  ro^ ,  qui  eft  de* 
«  aojpouces* 

»I)u  bout  du  fupport  qui  doit  être  du 
a»  côté  de  la  boîte  ^  on  fera  un  point  fur 
3^  la  ligne  du  milieu  à  la  diftance  de  6  pou* 
»  ces  ;  c'eft-là  que  fe  trouvera  la  moitié  da 
»Va-&-vient  :  par  ce  point  on  tirera  ua 
»  trait  d'équerre  ^  qu'on  abaiifera  fur  le 
»-côté  droit  ;  en  plaçant  le  fupport ,  ce 
«trait  doit  fe  rencontrer 'avec  celui  qu'oa 
»a  fait  fur  le  brancard. 

»  On  pljicera  le  côté  plat  du  fupport 
»  contre  le  côté  du  brancard  droit  en-der- 
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îrdans  ;  on  l'afrétera  arec  de  Ja  colle  y  & 

»deux  ou  trois  vis  en  bois  ^  le  defîus  éle- 
»vé  de  26  lignes  /  &  bien  parallèle  au-^ 
a^deiTus  du  brancard  ;  on  voit  Ji^urt  1  ^ 
»qae  cette  pièce  porte  d'un  demi-^pouce 
»fur  la  table,  &  qu  elle  eft  échancrée  au^ 
vdeflfus  pour  laifler  palier  la  tête  du  foc» 

»On  attachera  le  Va-&- vient  au  fup- 
ôport  avec  une  vis  à  tête  ouverte ,  coni'* 
a» me  Panneau  d'une  clef  ;  le  collet  aura 
^10  Bgnes  de  long,  &  3  lignes  de  dia«^ 
»metre  ;  au-deflTous  du  collet  elle  fera  ta- 
wraudée  de  la  longueur  d'un  pouce  d'un 
a>gros  filet ,  &  fe  terminera  au  bout  par 
a»une  pointe  émouffiée  de  4  ou  f  lignes^ 
»  de  longueur. 

»La  cheville  de  fer,  pour  unir  le  Va- 
w&-vîent  à  la  patte  des  diftributeurs  , 
o»aura  2  lignes  de  diamètre,  3  poucAde 
a>longueur  terminée  en  pointe  comme  la 
»  vis ,  &  la  tête  recourbée. 

d>Les  diflributeurs  donneront  plus  ou 
i»^moins  de  femence  ^  à  proportion  du  plus 
s^Qu  moins  de  jeu  qu^on  leur  donnera;  ce 
••^qui  dépend  des  centres  de  mouvement 
»du  Va-&- vient  plus  ou  moins  près  de  la 
a»boîte»  Le  plus  petit  yeu  eft  d'une  ligne 
de  chaque  côté;  le  plus  grand  ne  peut 
«>être  que  de  6  lignes  ;  tous  les  autres 
•^mouvements  intermQdiaires.  font  de  li'r 
à»gne  en  ligne» 


34^  Expériences  sur  la 

.  »Le  premier  trou  de  la  vis  fera  au 

»  quart  de  la  longueur à  commeacer  de 
«la  cheville  ^  deft  poift  une  lignist  de.  jeu  ; 

le  fecoâd  aux  j ,  pour  2  lignes  ;  le  troi- 
«ifieme  à  la  moitié ,  pour  ^  lignes  ;  Le  qua« 
«txieme  aux  |>  pour  4.  lignes;, le  cinquie-. 
»mt  aux  I ,  pour  j  lignes  ;  &  le  fixieme 
a>aux  pour  6  lignes.  Pour  éviter  la 
»  peine  de  faire  toutes  ces  divifions,  à 
9»  certains  ouvriers  qui  ne  les  eatendroient 
»  peut  -  être  pas  y  les  voici  exprimées 
«pouces  ou  parties  de  pouce* 

«Pour  le  quart ,  y  pouces  ;  pour  j,  S 
»  pouces;  pour  la  moitié  >  10  pouces  $ 
»poury,  II  pouces  y  lignes  un  peu  for- 
ai» tes  ;  pour  j^iz  pouces  &  7  ;  pour  leaf^ , 
»  1 3  pouces  4  lignes. 

3>Mais  il  faut  faire  attention ,  (|ue  ce 
«jeiîd'un  côté,  de  3  lignes,  par  exem- 
9»  pie  9  n'efl:  que  pour  le  premier  jet  ;  en- 
»core  faut -il  fuppofer,  que  les  cloifons 
»qui  réparent  les  cellules  étoient  dans  le 
•>  milieu  de  leurs  compartiments  au  mo- 
«»ment  du  départ  ;  car  ce  font  ces  cloifons 
«qui  pouffent  le  grain  ,  &c  le  preffent  de 
«fi^rtir  par  deifous  les  chambres  ;  pour 
«que  ces  cloifons  qui  ont  fait  3  lignes  de 
»  chemin  en  s'éloignant  du  miHeu  d'un 
»  coté ,  en  faflfent  autant  en  s'éloignant  du 
•milieu. de  l'autre^ il  faut  qu'elles  par- 
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••courent  un  efpacc  de  6  lignes,  ce  qui 
»  doublera  le  jet  ^  &  continuera  ainll  juf« 
qu'à  ce  qu'on  arrête. 

«Pour  placer  le  trou  de  la  cheville  à  la 
•patte  des  diflributeurs  à  deux  cellules, 
a»  on  les  tirera  de  6  lignes  au-dcilà  du  trait 
>qui  eft  à  fleur  de  la  boîte  à  gauche  ,  en 
»les  ferrant  contre  le  devant  de  la  cou* 
•  lilTe  ;  on  mettra  la  vis  au  dernier  trou  du 
»  Va- vient,  &  k  fommet  de  la  tou- 
»  che  contre  là  pointe  d^une  cheville  de  la 
»  roue  :  dans  cette  fituatioir  on  marquera 
3>la  place  du  trou  des  pattes;  lorfque  le 
»  fbmniet  appuyera.  contre  le  plan  de  la 
»  roue  ,  c'eft  à  droite  que  le  trait  fortiri 
^'de  6  lignes,  &  les  diftributeurs  auront 
^12  lignes  de  jeu. 

a^Pour  les  difbributeurs  qui  n^ottt  qu'u- 
»ne  cellule  .  on  retournera  la  roue  du 
»  femoir  pour  mettre  à  droite  la  roue  à  che- 
»  villes  qui  ctoit  à  gauche  ;  on  mettra  Pau- 
^tte  Va- &- vient,  ïa  cheville  au  dernier 
»  trou ,  le  fommet  de  la  touche  fur  la  poin- 
^  te  d'une  cheville  à  droite  de  la  roue  ;  on 
omettra  la  patte  du  diftrîbuteur  la  plus 
•►courte  à  droite  ;  on  éloignera  le  trait  k 
»  trois  lignes  de  la  boîte  à  gauche^  &  Toti 
9»  marquera  le  trou  de  )a  patte; 
-  »Lorfqu'on  voudra  fe  fervir  du  c6té 
?  gauche  de  la  roue  à  chevilles  ,  on  retouc^ 
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»nera  le  Va-&- vient;  on  k  mema.  danJ 
»  la  même  fituation  ;  on  retournera  le  di£f 
stributeur  bout  pour  bout,  la  plus  loa^* 
3>  gue  patte  à  droite  ;  on  fera  fortir  le  tarait 
39  de  3  lignes  à  droite  Ton  marqueira  k 
9  trou». 

y>  On  doit  s'appercevoir  qu'en,  fe  feir- 
»  vant  du  côté  droit  de  la  roue  à  chevilles, 
a» le  grain  tombera  à  gauche,  &  au  coa« 
«traire.  Il  fera  toujours  aife  de  connoitre 
»  comment  il  faudra  placer  iss  diilribu' 
•  auteurs  ,  par  la  longueur  des  pattes  &  le 
9»  côté  de  la  roue  qu'on  employera ,  fui- 
»  vant  les  diflances  qu'ojci  voudra  mettre 
9»  entre  les  traînées. 

»  On  fe  fouviendra  que  la  coulifTe  de  la 
ai>  boîte  ei):  de  lo  lignes  plus  large  que  les 
»diftributeurs ,  cela  fert  à  arrêter  le  fe- 
»^moir  quand  on  ne  veut  pas  femer.  Pour 
3>cet  effet,  d'une  main  on  ôtera  la  che>- 
»  ville  ,  de  l'autre  on  lèvera  le  verrouil, 
on  tirera  le  diftributeur  en  arrière  ;  on 
»  mettra  la  cheville  dans  le  trou  qui  eft  au 
»  bord  du  diftributeur ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
9  entre  dans  celui  du  talTeau  qui  efi 
codeiTous;  alors  le  verrouil  tombera  de 
»  lui-même  dans  le  trou  qui  luieft  defiiné  f 
»  &  l'on  pourra  aller  par-tout  fans  perdre 
»un  grain  ,  les  chambresi  étant  fermées 
»{)ar  le  fond  inférieur* 
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*  9»  Pour  le  remettre  en  état  de  travailler  » 
ib  d'une  main  on  ôtera  la  cheville ,  de  Tau- 
»  tre  on  lèvera  le  verrouii  ;  on  repouflera 
a>ie  diftributeur  en  avant;  le  verrouil  re- 
a»  tombera  dans  fa  première  place  ^  &  Ton 

*  remettra  la  cheville  à  la  tête  du  Va-&- 
9 vient;  le  trou  de  la  patte  ne  fe  trouvera 
33 pas  toujours  defTous  ;  mais  le  Semeur, 
aft  qui  pour  faire  cette  manœuvre ,  eft  plié 

•  »  ôc  appuyé  de  la  ceinture  contre  la  tra- 
»  verfe  des  manches  ^  la  pouilêfa  un  peu 
»  en  avant  jufqu'à  ce  que  la  cheville  ren- 
ai  contre  fa  place* 

»  Lorfqu'on  feme  en  ligne  continue ,  le 
âvfemoir  allant  en  avant  ,  les  chevilles 
7ê  pouffent  la  touche  en  dehors  jufqu'à  ce 
a>  qu'elles  arrivent  à  fon  fommet ,  &  en 
redefcendant  de  l'autre  côté ,  le  reflbrt 
9  la  repouilè  contre  le  plan  de  la  roue , 
»le  diflributeur  qui  obéit  à  ces  mouve-* 
^  ments  par  l'union  qu'il  a  avec  la  tête  du 
ai  Va-&- vient ,  pouffe  d'abord  à  gauche  ^ 

.  aienfuite  à  droite,  les  grains  dont  les  cham* 
a»  bres  font  toujours  remplies ,  &  les  fait 
ai  tomber  Pun  après  Pautre  ;  ce  qui  les 
«diûribue  très-é^aleme^t  ,  &  fap?  dif- 
9  continuité. 

«iLorfqu'on  feme  par  intervalle ,  la  touw 
»che  de  l'autre  Va^&- vient ,  dont  la  bafe 
»  eil  moins  longue  ^  feroit  le  même  eâè( 


Dig 


5Î0  Expériences  sya  la 

»Vil  y  avoit  deux  cellules  aux  diftribu-' 
9»teurs;  mais  n'y  en  ayant  qu'une  ^  ils  n'ea 
«fournilTent  que  quand  la  touche  s'éloigne 
».  du  plan  de  la  xQue  ;  quand  ils  s'en  rap-» 
»prochent,  ils  ne  font  que  reprendre  la 
»  place  d'où  ils.  font  partis  fans  fouri:^  àe, 
»  grain  ,  &y  demeurent  jufqu'à  ce  qu'u-^ 
90  ne  autre  cheville  repoufle  la  toucbet 
,  «Cette  diflribution  ne  fe  fait  pas  en 
»  paquet  »  comme  lorfqu'on  met  trois  ou 
»  quatre  pois  dans  un  trou  fait  avec  un 
»  plantoir^  mais  en  traînée  longue  de  3 
3>  pouces  à  3  pouces  &  { da^s  laquelle  on 
»  dépoiè  plus  ou  nfoins  de  grain  fuivant 
»là  place  ou  l'on  a  mis  la  vis  du  Va-Sc- 
»  vientp  Je  penfe  que  les  grains  feront  plus 
a»avantageufement  placés  de  cette  façon, 
V  qu'ib  ne  le  font  3  ou.  4  dans  un  trou  » 
.^où  ils  fe  gênent  &  fe  nuifent.  Au  refté, 
i>le  nombre  des  chevilles  eft  arbitraire  ; 
3»  on  peut  les  changer  fuivant  l'intervalle 
•qu^on  voudra  mettre  entre  chaque  traî- 
"«néejil  y  a  même  beaucoup  d'autres 
»chofes  qui  dépendent  du  génie  &  de 
»  l'intention  des  Cultivateurs  ;  je  pourrois 
»en  indiquer  quelques-unes  qui  plairoîeht 
»  à  quelques  perfonnes  ;  mais  s'il  faUoit 
•  dire  tout  ce  que  les  réflexions  produi- 
»fent  5  on  ne  âniroit  pas^^ 

»  Je  n  ai  rien  dit  de  îajplace  de$  relToris  j 
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••on  en  voit  un  en  7  ^  fig.  i ,  l'autre  efl: 
aodans  la  même  fituation  en  8  de  l'autre 
»  côté  Jig.  2.  Ils  tiennent  tous  deux  avec 
•  »une  même  cheville  à  écrou  9  &  au  bout 
9»  de  leur  patte  on  met  une  pointe  pour  les 
»  empêcher  de  varier  j  il  faut  faire  atten- 
-99  tion  à  les  plier  de  façon  qu'Us  foient  à 
3^  3  ou  4.  lignes  des  chevilles  quand  ils  ne 
3»  fervent  pas  ,  le  bout  rabattu  proche  le 
39  plan  de  la  roue  pour  leur  donner  de  la 
a»  bande  fuififamment« 

Réflexions  fur  les  Semoirs^ 

^  Je  trouve  plufieurs  incpfivénients  aux 

^femoirs  à  deux  roues  èc^^iiSc  fôcs  fur  deux 
»  alignements  :  fç  m^erf-étôis^pperçu  avant 
»  d'en  faire  des  mcddes  5  Je  les  ai  bien 
»  mieux  fentis  à  Pufaf  e.  peut  remé«- 
»dier  à  celui  qui  vient  proprement  des 
•9>  deux  roues  ,  du  moins  en  partie ,  prin- 
a^cipalement  fur  les  planches,  par  la  fa- 
3>  çon  de  les  former  ;  mais  celui  çuî  vient 
»  de  la  feilette  eft  le  principal  ;  plus  elle  . 
j»eft  haute,  plus  il  eft  confidérable. 

3J  Les  planches  tout^-à-fait  formées  font 
^en  pente  des  deux  côtés,  depuis  leur 
^fommet  jufquau  fond  des  filions  ;  les 
»  roues  qui  roulent  fur  le  milieu  de  ces 

^plans  incUnés  j  ont  de  k  peine  à '.s'y 

m 
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3»  maintenir  ;  le  moindre  choc  en  dé* 
«range  la  direâion  ;  fi  iine  pierre  ou 
aîune  petite  motte  en  foulcve  une, 
«Pautre  qui  devient  plas  chargée ,  de£^ 
sîCend  vers  le  fillon  ;  il  faut  une  attén- 
uation continuelle  à  fe  redrelTer  ;  cela  ar« 
«>rive  frcquemmcnc  ^  la  feUette  ,  fi  peu 
«haute  qu'elle  foit ,  fuit  ces  naouvements  ^ 
»  étant  portée  alternativement  à  droite  & 

à  gauche  j  il  faut  que  Page  y  obéiile  ; 
wParriere-train  les  fuit,  &  les  focs  font 
pâleur  trace  en  ferpentant  ,  au  lieu  de 
«fairenihe  ligne  droite  alfurée. 

»  On  s'eft  très-bien  trouvé  de  ne  for- 
«mer  les  planches  qu'à  moitié  ;  elles  font 
»  alors  de  la  largeur  de  la  v^ie  du  femoir  : 
•>on  les  a  finies  après  avoir  femé;  alors  les 
M  roues  fe  trouvant  dans  le  fond  du  fillon  ^ 
«ne  peuvent  en  fbrtir  fil  n'y  t  plus  que 
»>les  pierres  ou  les  mottes  qui  donnent 
quelques  fecouifes  :  le  trait  du  femoir  eft 
«•plus  ferme  i  mais  la  trace  eil  toujours  un 
'a»peu  ondée« 

a>Il  en  fera  de  même  en  femant  en 
»  plein  )  même  à  plat  $  parce  que  l'arriére- 
»train  fe  fentira  toujours  un  peu  de  Pim- 
'»preflîon  que  les  roues  reçoivent  de  Pi- 
•«ncgalitc  du  terrein^  tant  que  la  fellette 
«>fera  plus  haute  que  Peflieu*  « 

«Je  vouiJrois  donc,  pour  y  remédier; 

fupprimer 
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^lupprimer  totalement  la  fellette  &  eue 
9»  ce  qui  tiendroit  Iteu  de  l'âge  ne  fût  acRre 
»  chofe  que  le  forceaa  prolongé  &  arron^ 
*  di  du  coté  de  Parriere  -  train ,  où  il  en*- 
a>trer€)k  fon  à  Faife  dans  le  trou  d'une 
a»traverfe  tournante  fur  deux  tourillons 
f»dans  les  cotés  de  Parriere  •  train.  J'en  ai 
■  *fait  Peflfal ,  qui  a  bien  rcuflî^au  modèle 
»d'un  iemoir  que  j'ai  négligé  ^  l'ayant 
3>  trouve  trop  compolé  d'ailleurs  :  les  plus 
»  mauvaifes  opérations  donnent  quelque- 
3»  fois  de  bonnes  idées  5  ^e  pourrai  bien  le- 
9»  refondre.* 

P^Les  focs  fur  Jeux  alignements  font 
a»  un  efiet  bien  plus  efifentiellement  mau^-- 

vais  on  a-  pen£é  ^  en  les  mettant  ainil  ^ 
9>  à  laiàer  un  phis  grand  intervalle  entr'eux 
3»  pour  paflér  les  grolïes  mottes  ;  mais  la 
2D  confiruâion  en  devient  plus  difficile^;. 

déplus  il  faut  conûdérer,  que  la  diftan* 
sf3  ce  des  raies  eft  plus  ordinairement  de  f 
9>  pouces  que  de  moins  ;|[  les  focs  ayant  a 
99  pouces  d^épaiiïeur^  il  relie  entr'eux  un: 
19»  intervalle  de  y  ppuces  ;  or  fi  dans  une 
a»  terre  prête  à  feirfer ,  il  le  trouve  un  grand 
s>  nombre  de  mottes  afléz  groifes  pour  ne 
«9  pouvoir  pafler  par  cet  mtervaUe ,  je  dis 
9  que  cette  terre  eâ  fort  mal  préparée- ,> 

&  qu'on  ne  doit  pas  en  efpcrer  une  ré- 
9».  coke  abondais  ;  jf  iais  bkn  qu^il  y  ai 
Tome  VL  G  g 
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9>  des  années  où  le  mauvais  temps  ne  laiile 
»  §ks  la  facilité  de  la  travailler  comme  on 
»  voudroît  ;  mais  il  ne  faut  pas  moins 
Démettre  les  Cultivateurs  dans  roblipa- 
a»  tien  de  la  mettre  dans  le  meilleur  état 
39  qu'il  eft  pofTibie  ;  on  trouveroit  plus  de 
9>  profit  à  en  bien  préparer  une  petite  q,uaa* 
9>  tité. 

Un  défaut  efTentiet  des  focs  fur  deux 
3>  alignements  eft  ,  que  ceux  qui  ont  la 
appointe  en  avant 9  ne  peuvent  dépoter  la 
.d>femence  aixlîî  avant  en  terre,  que  ceux^ 
»  dont  la  pointe  eft  en  arrière  ;  dans  ceux- 
-ci le  grain  coulant  fur  la  face  de  devant 
»  du  canal  9  eft  foutenu  jufqu'à  la  pointe  oà 
»\\  eft  dépofé  dans  le  plus  profond  du 
(illon  ;  il  y  eft  recouvert  fi  promptement 
»  par  la  terre  qui  s'éboule  des  deux  côtés, 
a»  qu^on  le  perd  dé  vue  dans  Knftant* 

»  Les  autres  au  contraire  ne  foutenant 
9»  la  femence  qui  couk  le  long  de  la  fiaice 
P5  de  derrière  ,  <jue  jufqu'à  ta  hauteur  de 
^•l'éctiancrure  qui  eft  à  3  ou  4  pouces  au- 
»  deifus  de  la  pointe  ^  k  dépofent  à  a  ou 
»  3  pouces  derrière  la  pointe  fur  la  terre 
a»  déjà  éboulée  de  pks  d'un  pouce  d'é- 
wpaîfTeurj  &  elle  y  refte  fi  peu  recou- 
»  verte  >  qu'on  en  voit  prefque  tous  les 
»grains  ;  il  faut  de  néceflîté  le  fecours  de 
«laberfe^  dont  cependant  plufieurs  pef- 
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»fonnes  ne  fe  foucient  pas  ;  mais  on  ne 
atcorrig^e  point  encore  l'inégalité  de  la 

»  profondeur  qui  efl  un  défaut. 

»  It  y  a  plus  ;  ii  les  roues  ibnt  dans  le* 
»^fond  des  filions ,  &  les  foc^  fur  un  ter- 
a»  rein  plus  élevé ,  ceux  dç  devant  entrent 
»dans  la  terre  que  ceux  de  derrière  ne 
9»  font  qu'effleurer  ;  le  contraire  arriveront 
atfi  les  roues  fe  trou  voient  plus  élevées  > 
a»  il  faut  donc  dans  le  premier  cas  pouvoir 
«rapprocher  Parriere  -  train  de  Ta  vant- 
ai train  ;  ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'avec 
»  des  courroies ,  &  non  avec  des  cordes-^ 

9^  On  n'a  point  tous  ces  accidents  à 
»  craindre  lorfque  tous  les  focs  font  fur  la 
»même  ligne  leur  pointe  en  arriére,  que 
a>le  femoir  ait  deux  roues  ou  qu'il  n'en 
9»  ait  qu'une  ,  c'ed  la  même  cbofe  ;  maisf 
a»  à  une  roue ,  fi  l'on  a  foin  de  la  mettre 
9» toujours  dans  1^  fond  d'une  raie,  elle 
»n'en  fortira  pas.  Le  femoir  efl  léger  &r 
99  aifé  à  mener  droit ,  fi  la  raie  eft  droite  f 
»  &  c'eft  du  labour  que  cela  dépend.  Oas 
»  a  femé  fort  droit  avec  le  modèle  du  Va-- 
9»  &*vient  à  un  foc ,  quand  oa  a  fuivi  une 
»  raie ,  quoiqu'il  n'ait  pas  la  même  folidité* 
9»  qu'à  trois  ibcs ,  puifqu'ilr  ne  potte  qpe^ 
w  fur  deux  points. 

»  Je  n'ai  point  deffiné  de  lierfe  pources; 
a»  deux  femoirs  f  tout  le  monde  pourra  lat 
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3>con{lruire  fur  la  defcription  que  je  vais 
a»  en  donner*. 

wC'ed  prapremefït  un  râteau  à  àt\xs 
9i  manches  ,  fait  d'une  pièce  de  bois  de 
33  3  pouces  de  largeur  ^  de  2  pouces  d'é- 
ai  paiiTeuc&r  d'environ  pouces  de  ton^ 
wgueur  ,  où  L'on  aflemble  4.  dents  de  7  ou* 
9>  8  pouces  de  longueur  ayant  un  angle  par 
»  devant  ;  on  les  rend  pointues*  par  le  bas  r 
9»ea  coupant  le  derrière  en  portion  de 
9>  cercle  ;  elles  font  à  7  pouces  ^  l'une  de 
a*  l'autre  pour  fe  rapponer  à  peu-près  vis-- 
•  »à-vis  le  milietï  de  Pintervaile  des  focs  j 
9»  on  aiTemble  vers  les  bouts^  deux^  manches 
»  de  2  pieds  &  7  à  3^  pieds  de  longueur ,  de 
»  2  pouëes  far  champ ,  &  d^un  pouce  d'é- 
»  paiffeur».  On  les  applique  aux  deux  côtés- 
»aes  brancards^  par  dehors  y  oà^  ils  tien* 
.a>nent  par  les  bouts  de  devant  avec  de 
»  fortes  vis ,  autour  defquelles  ils  peuvent 
«tourner^  à  telle  diilance  qu'yen  levant 
»  la  herfe,  elfe  ne  touche  point  aux  bouts 
»  de  derrière  des  brancards  ;  on  attache  à 
9»fon  milieu  une  corde  qu'on  fait  paflfer 

99  dans  un  troafaît  au»  milieu  de  la  traverfe 
^des  manches  i  on  y  met  un  anneau  qui- 
»  pof  se  lor  cette  traverfe  quand  les  dents* 
^  de  la  herfe  touchent  la  terre  ,  &  qu'on» 
•  arrête  à  m  clèu  à  tête  ronde ,  attaché 
«>  fu-r  un  des  manches  lorfqu^on  veut  tenif- 
^  la  herlè  Je vée*. 
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•  »  Le  lieur  Jou  VET ,  Maître  Menuifier  y 
^qui  travaille  en  machines  a?ec  beaucoup 
»  d'intelligence  ^  a  très-bien  imaginé  de* 
a»  prolonger  les  manches  de  la  herfe  d^u» 
3»  pied  en  arrière  /  les  terminant  en  poi- 
^  gnée  ;  ce  qui  donne  une  grande  facilité 
9»  pour  mener  1q  iemair  au  lom  »r 

IV*  Changements  que  fai  Jaits^  â 
mon  fimair  pour  le  perfeâiionnep  ^ 

PL  VII  ôc  VIIL 

,  Pat  dit  que  j^avois  beaucoup  perfec-^ 
tkmné  le  &nK>ir  dont  }'ai  donné  la  deiV 
criptioa  dans  le  Tome  II ,  pag,  i  j:  8  ,  de 
la  Culture  des  Terres  ;  il  convient  d'ex-^ 
pUquer  les  changements  que  j'y  ai  faits  r 
mais  on  fera  bien  de  fe  rappeîler  ce  qué 
j'ai  dit  de  ce  femoir  à  l'endroit  cité^ 

L'avant  «train  eft  tt&é  à  peu*prè$  te( 
qu'il  étoit ,  Tom.  71,  PL  III  Gr  IF,  ex- 
cepté que  )'ai  augmenté  la  vciie  ou  la  dilr- 
tance  d'une  roue  à  l'autre  ,  &  que  j'ai 
ajufté  des  poulies  au  gros  bout  des  moyeux, 
des  rouelles  comme  on  l'apperçoit  en 
jettant  les  yeux  ftu?  la  fig- 1  Pi.  III  du  To^ 
»e  II ,  &  iiir  la  PU  VII  de  celui^d. 

L'avant-train  a  deux  roues  ou  rouelles. 
•  ^  ^3  qui  ont  24  pouces  de  diamètre,  (i^ay*. 
PU  VU    VIIl}^  Au  gros  bout  de  chaquçr 
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moyeuy  eft  folidement  attaché  une  poulie 

BJi ,  de  7  à,  8  pouces  de  diamètre  ,  » 
compter  du  fond  de  la  gorge  >  (|ui  a  u» 
pouce  de  largeur,. 

Les  deux  roues  A  A  ^  &  leurs  poulies^ 
^  B  9  r.eçoivent  les  bras  d'un  effieu  de 
fer  ce  y  qui  a  2f  ou  30  pouces  de  lon-« 
gueur fuivant  la  voie  q^u^on  veut  donner 
à  l'avant-train  :  j^en  parlerai  dans  la  fuite.* 
Les  br^as  de  cet  elfieu  ibnt  ronds  ;  &  le 
corps  qui  eft  quarrë  ,  eft  reçu  dans  une 
pièce  de  bois  quarrée  D ,  qui  pone  la 
felletteE:  elle  s'élève  de  12  ou  13  pouces 
au-deâus  du  centre  de  l'eilieu  ou  de  l'axe^ 
de  la  pièce  de  bois  quarrée  qui  enveloppe 
ïeffieu. 

A  cette  pièce  de  bois  quarrée  D,efl:  aflTem*- 
bléleteftardF,  &kforceau  qui  déborde^ 
derrière  la  fellette  vers  G  ,  d'environ  un; 
pied,pour  recevoir  le  collet  G;&  en  devant, 
le  teûard  eft  traverfé  par  l'ëpar  H  H au-^ 
quel  on  atelle  un  cheval;-  ou  bien-  on  y 
attache  des  palonniers  ^  ù  Von  veut  y* 
mettre  deux  animaux* 

On  voit ,  qu'excepté  qu'on  a  augmenté^ 
h  voie  des  roues  ,  èc  qu'on  a  ajufté  une 
poulie  fur  chaque  moyeu ,  ravant-trai» 
^e  ce  fiîmmr  reiiemble  entièrement  à  celui 
de  nos  charrues,  tel  que  je  l'ai  fait  graver> 
Jmt     PL  II)pag. 
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'L^arriere^ train  eft  formé  par  une  plan- 
chai iC^  de  ij)  pouces  delongiieur  ,  la 
pouces  de  largeur ,  &  un  pouce  &:  {  d'e- 
paiiTeur  :  cette  pldacbe  eil  creufiée ,  &  porte 
trois  trémies  L ,  PL  VUÎ'^  à  fes  deux  bouts 
ibot emboîtées  les  deux  traverfes  MM^ 
qui  ont  30  ou  32  pouces  de  longueur  y 
&  un  pouce  &  demi  de  .largeur  y  fur  la 
même  cpaiflfeur  que  la  planche  ;  au  milieu: 
jeft  folidement  aflemblé  Page  N  c^ul  paflTe 
dans  le  collet  G,  &  repofe  fgr  la  fellette 
Cet  agea  environ  3  pieds  &-^dë  longueur^ 
&ç  2  pouces  feulement  de  diamètre»» 

Au  bout  antérieur  des  traverfes*  otr 
emboîtures  M  y  font  affemblés  deux  mon- 
tants ou  poupées  0  0  y  qui  ont  environ^ 
6  pouces  de  hauteur,  ^  pouces  de  lar- 
geur ,  &  un  pouce  d^épaiifeur  j^ils  fen- 
■vent,  à  foutenir  l'arbre  qui  porte  les  lan- 
ternes y  ainû'  que  les  petites  poulies  TT,. 
qui  ont  4  pouces  de  diamètre  à  compter 
du  fond  de  la  gorge  :  îes  lanternes  ont  ^ 
pouces  &7  de  diamètre,  à  compter  d^mi^ 
Ëeu  d^un  fufëau  au  milieu  d^un  autrel^ 

L'arbre  des  lanternes  qui  eft  de  bois 
au  mieux  (fc  fer,  a  environ  pouces  de- 
longueur^  Ôc  £es  extrémités  font  reçues 
dans  une  entaille  qu'on  a  faite  ati  côté* 
.poftérieur  des  montants  ou  poupées  O  ^  ^ 
où  il  eft  retenu  par  une  cheville  q^ui^rem^- 
pêche  d'en  ibrtir** 
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Sur  la  planche  1 K  ^  eft  pofée  la  b^e  & 
femcnces  P  P  ^  Pi-  Vll^fig.  i  ;.eîle  a  19 
pouces  de  longueur ,  14»  p«ttces  de^  haïf- 

teur,  &  S  pouces  de  largeur,r 

Sur  les  dwx  bocrts  de  cette  cai£fe  font 
fermement  attachés  les  deuicli^aux  en 

ëquerre  Q  Qw 

La  branche  verticale  <îe  ces  ^qnerres^ 
ell  attachée  par  fon  extrémité  inférieure  h 
Pemboîture  M  y  au.  moyen  d'une  cheville 
de  fer  j  ce  qui  permet  à  la  caiflTe  un 
mouvement  de  charnière  qui  eft  nécefiki' 
re  pour  la  renverfer  en  arrière  >  lorfqu'qn 
se  veut  point  répandre  de  lemence  ;. 
cpfnme  nous  Fexpliquerons  dans  la  fiiitev 

A  l'égard  de  la  branche  horizontale 
de  la  même  équerre  Q  s  porte  un  axe 
de  bois  ou  de  fer  auquel  font  fixées  les 
palettes  j  &  au-delTus  une  corde  tortillée 
€ui  eâ;  traversée  par  de  petks  morceaux 
de  bois auxquels  elle  imprime  une  force 
de  reûbrt  afin  qu'appuyant  fiir  les  pali^te^,. 
elles  foient  rappellées  contre  les  trous  qui^ 
&)nt  au  fond  de  la  caîCe  à  iemence* 

Comme  les  palettes  ne  traverfent  point 
îe  faifceau  de  corde  qui  fait  reff^rt ,  &  com*^ 
me  elles  font  toutes  trois  affemblées  fur 
un  racnae  arbre  y  il  eft  évident  qa'une 
&ule  lanterne  fu£t  pour  faire  jpuer  les: 
troi&  palettes». 
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Il  eft  bon  de  remarquer  que  chaque  tré«- 
Biie  L,  Pl.  VlU^Jig.  i ,  eft  bordée  d'un  petit 
cfaaffis  quarré  a  a  ^fig.  2  9  d'environ  y  pou« 
ces  de  hauteur ,  qui  forme  un  entonnoir  i 
fur  lequel  le  fond  de  la  caiflfe  à  femence 
repofe  immédiatement ,  afin  que  ie&  grains 
que  les  cuilliers  font  rejaillir,  retombent 
niécefTairement  dans  les  trémies  :  xi  y  a  feu- 
lement au-devant  de  ces  entonnoirs  une 
entaille  b  par  laquelle  paffent  les  palettes 
afin  que  leur  jeu  foit  libre.  Les  palettes 
bb^  cc^fig.  1  y  plus  les  queues  cc^dd  qui 
font  derrière  l'arbre  qui  les  porte  ,  &  qui 
engratnent  dans  les  lanternes ,  ont  à  peu, 
près  10  à  II  pouces  de  longueur* 

y  V  j  font  les  manches  de  Parriere<4 
train  :  ils  ont  30  pouces  de  longueur^ 

font  éloignés  Pun  de  l'autre  d'environ 
ip  pouces.  On  les  fouleve  un  peu ,  ou  l'on 
appuie  fur  eux ,  pour  faire  entrer  les  focs 
plus  ou  moins  avant  en  terre. 

Les  ibcs  X,  Pi.  VU  y  fig.  i,  ont  12  à  1 31 
pouces  de  hauteur  perpendiculaire,  non 
compris  les  tenons  qui  les  aifemblent  avec 
la  planche  ;  leur  largeur  eft  de  4  pouces  &c 

à  y  pouces ,  &  leur  épai£eur  de  2  ou  2 
pouces  &  X» 

^  Mairntenant  il  eft  aîfé  de  concevoir  que 
quand  on  traîne  cet  inftrument,  les  roues 
A  de  Tavant  -  train  tournent ,  &  entfaî- 
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nent  les  poulies  J3;  celles-ci  ^  au  moyen 
d'un  renvoi  de  cordes,  font  tourner  les  pe^ 

tites  poulies  T  de  l'arriere-train  :  comme 
ces  poulies  font  en-arbrées  avec  les  lan* 
ternes  ee,  elles  les  font  tourner  ;  &  les  fu-» 
feaujf  faifant  lever  les  queues  dd,  ff^ 
Jig.  3 ,  des  palettes  ce  ^bb,  Içs  trous  à\i 
fond  de  la  caiiTe  fe  débouchent ,  de  ma» 
niere  que  la  fçmence  tombe ,  &  elle  fe  rend, 
par  les  trémies  derrière  les  focs'  :  enfuite 
|e  reifort  de  corde  qui  agit  fur  les  palettes  ^ 
les  remet  dans  leur  première  fituation  ^  & 
içs  trous  font  rçfermési» 

On  voijt  (  Planche  VII y  fig.  3,  )  1%  le 
jeu  des  pâlîtes  e;ii;pri9ié  par  des  lignes 
ppnâuées  die  ch  y  en  cg;  2%  celui  des 
q^ueues  9^efd,  en/fc  ;  3  s  cçlui  des  mor- 
ceaux de  bois  qui  répondent  au  relTort  de 
c^çdes  iky  dç  Id,  en  Lm:  il  y  a  des  arcs 
poniStués  qui  indiquent  le  ipoûyement  dç 
ces  différentes  pièces. 

Ce  femoir  eft  bien  plus  lîmple  que  celui 
dont  nous  avons  donné  la  defçnptipn  dan$ 
le  Tome  II 3  puifque  nous  avons  fupprîmç 
les  grandes  roues  de  l'a.rriere-train ,  le$^ 
montants  à  couUflfe  8ç  les  poupées  ;  néan'-- 
moins  il  exécute  plus  fûremefxt  fon  fervi- 
ce;  parce  que,  i^,  les  palettes  étant  plus 
ipngues  ,  leur  jeu  eft  plus  grand  &c  moins, 
iuj^t  à  Je  déraçjgrer  j  Si""  ,  Ig  rçflprt  de  cpr- 
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3e  9  au  lieu  d'être  fous  la  caifTe  »  ce  qui  fai« 
foit  qu'on  avoit  peane  à  lui  donner  une 
tenlion  convenable  ^  cQl  maintenant  fore 
tn  avant  de  la  caiflè  j  &  on  peut  le  tendre 
ou  le  lâcher  avec  beaucoup  de  facilité. 
3^  3  Comme  la  caifle  à  femencerepofe  iflfH 
xnédiatemant  fur  les  trémies ,  tout  le  grain 
qui  en  fort  fe  rend  nëcelïàirement  derrière 
les  focs ,  pourvu  que  dans  la  conûr uâioa 
on  ait  eu  foin  dî^incliner  alTez  les  parois 
des  tréfMês  pour  que  le  graki  n'y  refki 
pas  :  ainiî  on  eft  difpenfé  d'avoir ,  comme 
à  Pautce  femoir  ^  un  tuyau.de  cuir  ou  de 
tôle  pour  conduire  la  femence  dans  les 
trémies  :  ce  tuyau  étok  £ort  încommodef 
parce  que  fei  boîte  à  femence  étoit  tantôt 
fprt  près  5  &  tantôt  trop  éloignée  des  tré«* 
mies,  fiiivant  que  les  roues  du  train  de 
derrière  s'éleveient  ou  s^al^iifoiefit  ;  d'oà 
il  réfultoit  que  ,  quelque  précaution  qu'on 
prît  y  il  y  jnsoit  toujours  des  grams  qui  (e 
répandaient  fur  k  planche  ;  maintenant 
tout  entre  dans  les  trémies ,  &  &  r^nd 
derrière  les  ibcs.  Mais  il  fe  préfentoit  deux 
^ands  inconvénients  qui  auroient  rendu 
ce  femoir  inutile  ^  £  f  on  n'avoit  pas  fu  y 
Temédier. 

Si  l'on  vouloit  tranfporter  l'ancien 
femoir  ,  fans  répandre  de  femence ,  il 
fuifiibit  de  lever  les  manches  ^  &  de  porr 
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ter  le  train  de  derrière  ;  car-  comme  c'é* 
Ipient  Içs  roues  de  Tarriere-train  qui  fai-*, 
fpient  tourner  les  lanternes  y  elles  reftoient 
immobiles  »  û-tôt  que  les  roues  ne  por«. 
toient  plus  à  terre  ;  mais  au  femoir  dont 
nous  parlons  »  comme  ce  font  les  roues  de 

l'avant- train  qui  font  tourner  les  lanter-. 
ses  y  on  a  beau  foulever  l'arriere-train  pat 
les  manches ,  au(Ii-tôt  que  le  femoir  avan«[ 
ce ,  les  Ijimernes  tournent  »  &  la  femence 
lê* répand;  ce  qu'il  étoit  imporwnt  d-éyi-» 
ter  9- &  voici  comment  on  y  a  réu^i» 
,  Pour  concevoir  cettejnanœuvre ,  il  faut 
f tre  prévenu  que  le  bâton  Y^PL  Vllyjigf  i> 
xeteftu  par  une  cheville  dans  lagrande  mor^ 
taife  Z ,  qui  eft  fur  l'âge ,  pone  à  l'endroit 
où  U  pofe  fur  Ij^  caiflle  à  ièmçnce  P  P  ^  un. 
petit  crochet  dç  fer^,  qui  fert  à  aflujettir  le 
Ibnd  de  la  caiife  fur  les  trémies  ^  à  em« 
pêcher  que  les  fècouiff^s  dp  l'arriere-itrain 
fie  faifent  ballotter  la  caiffe.  Quand  on  ne 
.veut  plus  répandrç  de  femencè ,  le  Char* 
retier  qui  eft  au:^  manches  VVy  fouleve  le 
bâton  F,  &  tirant  U  boîte  à  lui ,  il  lui 
fait  prendre  la  iituation  qu'indique  la  li-> 
gne  pon6luée  de  la  figure  i  :  il  laiflfe  re- 
tomber le  bâton  F;  &  le  même  crochet  dq 
fer  qui  aflujettiifoit  la  caiffe  fur  les  trémies, 
empêche  qu'elle  ne  fe  remeue  dans  fa  pre-r 
n)ierç  fituatiop  ^  alors  la  queijg  de?  pat 
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lettes  étant  relevée  ,  elles  n'engrainent 
,  plus  dans  les  lanternes  ^  qui  continuent  à 
toumèr  fans  déboucher  les  trous  du  fond 

de  la  cai{fe  à  femence.  Veut-on  recom*- 
mencer  à  femer^  ofi  levé  le  bâton  Y;  la 
caifle  retombe  à  fa  première  place  >  le  bâf- 
ton  Y  reprend  auflî  fà  première  fituatiofl  f 
&  fur  le  champ  les  lanternes  agiiTent  fur 
les  palettes  :  ainfi  un  coup  de  main  fufilt 
pour  mettre  cet  inftrument  en  état  de  fe-* 
mer  ou  de  ne  pas  répandre  de  femence. 

^  L^autre  difficulté  écoit  de  faire  en  for«^ 
te  que  les  cordes  fans  fin  qui  cortimuni*» 
quent  le  mouvement  des  poulies  B  de  Pa^ 
vant-train  aux  poulies  0  de  Parriere-crain  9 
ne  fuffent  ni  trop  ni  trop  peu  tendues  : 
car  fi  elles  Pétoient  trop  peu ,  les  poulies 
ne  tourneroient  pas  ;  fi  elles  Pétment 
trop,  Paxe  des  lanternes  éprouveroit  un 
frottement  trop  confidérable  ;  or  il  ne  fuf- 
fit  pas  d^ajufter  ces  cordes  une  fois  pour 
tout  ;  car  on  fait  que  les  cordes  &  les 
courroies  fe  raccourcifTent  dans  les  temps 
d'humidité,  &  qu'elles  fe  lâchent  dans  le$ 
temps  de  féchereffe  ,  en  forte  que  par  les 
dfais  que  nous  avons  faits  9  nous'  avons 
reconnu  qu'il  étoit  impraticable  d'être 
continuellement  oceapé  à  allonger  ou  à 
raccourcir  les  cordes  ou  les  courroies  ; 
mais  nouç  avons  levé  cet  inconvénij^m; 
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li'une  façon  bien  fimple  :  il  fu£t  d^ôter  le 
tnmpoir  ,  ou  la  cheville  de  fer  qui  tra- 
.«rerfe  Page  au-deifas  du  coUet  G  »  &  qui  ^ 
^ans  les  cbarrues  ordinaires ,  efl  deilinée 
k  faire  que  IHatia^traîn^  fulve  le  œouve» 
ment  de  Pavant  -  train  ;  p v  la  jRippreffion 
de  cette  cheville ,  l^arriere-train  ii^efl:  plus 
tiré  par  l'âge  ,  qui  ne  fert  dans  notre  fe- 
rmoir qu'à  entretenir  la  planche  de  Par* 
jîere-train  dans  une  fituation  à  peu^rès 
horizontale ,  &  à  fier  en  quelque  façon 
Tarriere  -  train  avec  Ta vant  -  train  ;  c'eft 
pourquoi  il  eft  bon  que  l'âge  fint  un  peu 
ierrée  par  le  collet  ;  mais  i'arriere-train 
étant  uniquement  tiré  par  les  cordes  fans 
fin  9  elles  font  entretenues  par  la  réfîflance 
^es  focs  dans  une  tenfîon  convenable,, 
fans  que  l'alongement  ou  PaccourciÛe* 
ment  des  cordes  pulflTent  produire  aucun 
inconvénient ,  à  moins  qu'on  ne  fe  fervît 
fie  focs  pointus  qui  pourroient  piquer  trop 
ou  trop  peu  :  mais  le  remède  eft  fimple 
&  j'en  parlerai  dans  la  fuite. 

D'abord  la  queue  des  palettes  étoit  en- 
gagée entre  les  révolutions  de  la  corde 
^ui  fait  reflbrt  ;  mais  fai  remarqué  que  1er 
fufeaux  des  lanternes  ^  en  foulevant  les 
palettes ,  faifbient  un  peu  plier  la  corde 
tortillée  qui  les  portoit  ;  ce  qui  dérangeoit 

h     des  palettes  :  cette  remarqiuemfa  àâr: 
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f ermilié  à  attacher  les  palettes  à  ùfi  axe  de 
bois  ou  de  fer  np^Jig.  2 ,  &  à  tranfmet^ 

tre  aux  palettes  le  relTort  de  la  corde  par. 
^e  petits  bâtons  if ,  qui  fervent  de  garotsi 
pour  tortiller  la  dorde ,  &  qui  appuient  fu^ 
la  queue  des  palettes  ;  par  cet  ajuilement 
le  jeu  des  trois  palettes  fe  fait  en  même-* 
temps  »  &  il  fuffit  de  mettre  une  ou  deuiC 
lanternes  fur  l'arbre  ee,  PZ.  Vll^fig.  2^ 
FUVllI y  fig.  I  >  la  machine  en  devient 
en  cote  plus  ïimple  :  mais  quand  on  mettra 
lieux  lanternes  y  il  fera  nëcefiâire  de  prêter 
attention  à  ce  que  les  fufeaux  des  deu^S 
.  lanternes  agirent  en  même-temps  &r  lesf 
deux  palettes  ,  fans  quoi  les  lanternes 
agiffant  dans  des  infiants  difiërents ,  il  eni 
réfulteroit  un  fautillement  qui  nuiroit  à 
l'exaâitude  de  l'opération» 

Lorfqu'on  veut  femer  en  plem  avecî 
cet  infiniment  ,  (\  dans  fa  conftruâioik 
on  a  .mis  du  milieu  de  la  jante  d'une 
roue  au  milieu  de  la  jante  de  l'autre 
roiu; ,  ^8  pouces ,  iî  faut  pour  que  tou- 
tes les  raies  foient  â  une  même  diftance  ^ 
mettre  au  retour  de  la  charrue  une  roue 
dans  le  trait  qui  a  été  Formé  par  le  der- 
nier foc.  Mais  oti  ne  peut  diffimuler  qu6 
cette  roue  ,  paflTant  fur  un  trait  qui  vient 
d^être  femé,  peut  emporter  une  partie.de 
k  femence  >  fur-tout  fi  la  terre  eft  un  peu 
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huaiedce  ;  nous  y  avons  remédié  en  ne 
mettant  du  milieu  d'une  jante  aa  miliea 
d'une  autre  que  21  pouces  au  lieu  de  a8  9 
&  en  rapprochant  proportiannelleme^ 
les  poulies  &  les  poulies  de  forte 
qu'il  n'y  ait  que  13  à  14.  pouces  de  la 
poulie  jB  à  l'autre  poulie  JB  »  &  de  la  pou* 
lie  Ta  l'autre  poulie  T.  Ce  changement 
ne  pourroit  pas  fe  faire  fi  Von  mettoit 
trois  lanternes  ee  fur  l'arbre  ;  mais  U 
eft  aifé  ^  quand  on  n'y  met  qu'une  ou  deux, 
lanternes  ^  comme  nous  l'avons  propofé* 

La  voie  étant  ainfi  retrécie  k  aï  pou- 
ces ,  (juand  on  veut  femer  en  plein ,  ai| 
lieu  de  mettre  une  roue  dans  le  trait  du 
dernier  foc  ^  on  la  met  dans  le  trait  qui  a 
lété  formé  par  une  des  roues  ^  ce  qui  n'eft 
fujet  à  aucun  inconvénient  ^  &  avec  cette 
attention  \û  raies  fe  trouvent  efpacées  ^ 
à  7  pouces  les  unes  des  autres  >  dans  tour- 
te l'étendue  du  champ^  ^ 

A  l'égard  des  focs ,  on  peut  les  faire  en 
fer  comme  ceux  que  j'ai  décrits  dans  leTonu 
II;  ce  qui  peut  même  devenir  nécelfaire^ 
lorfque  les  terres  font  fortes  &  tenaces  : 
ou  bien  on  les  fera  de  bois  y  fe  conformant 
à  ce  qui  eft  dit  dan^  le  Tome  IV,  PL  IL 

Quand  on  fe  fer  vira  des  focs  de  bois  ; 
comme  ils  font  circulaires  ,  il  fera  inutile 
d'étremper^  puifque  ce3  focs  ne  picperont 
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sà  plus  ni  moins  y  foit  que  Page  foit  élevée 
ou  non.  Mais  quand  on  fe  fervira  de  focs 
pointus ,  il  fera  néceifaire  de  £xer  Téle^ 
vation  de  l'âge  :  on  ne  pourra  pas  le  faire 
en  mettant  la  cheville  qui  e(l  derrière  le 
collet  dans  différents  trous,  puifqu'il  ne 
doit  point  y  avoir  de  cheville  ;  mais  on 
réglera  l'élévation  de  Page  en  élevant  ou 
en  abaiifant  la  fellette  au  moyen  d'un  coin 
qui  eft  au  milieu  de  la  haut  eur  de  la  fellette , 
ee  qui  fe  pratique  déjà  par  quelques  Char« 
jetiers* 

.  Pour  que  ces  focs  s'engorgent  moins  ^ 
Jorfqu'il  y  a  des  pierres  ou  des  mottes  ^  il 
eft  bon  ae  ne  les  pas  placer  fur  ime  mè^ 
me  ligne  ,  &  que  les  deux  focs  des  côtés 
foient  plus  avancés  que  celui  du  milieu  ; 
ou  encore  mieux  ^  que  le.  foç  du  milieu 
précède  un  peu  ceux  des  côtés  ;  mais  il 
ne  faut  pas  que  cette  différence  foit  con- 
£dérable;  &  s'il  s^giffoit  de  cerres  légè- 
res &  fabloneufes ,  il  feroit  à  propos  de 
/les  tenir  tous  trois  fur  une  même  ligne. 

.  On  a  fait  quelques  femoirs  ou  les  £bes 
peuvent  fe  rapprocher  à  fix  pouces  les 
tins  des  autres^  ou  s'éloigner  à  huit  pou* 
ces  :  pour  cela  le  tenon  qui  affujettit  les 
focs  fous  la  planche ,  entre  dans  une  mor- 
taife  qui  a  2  ou  pouces  &  |  de  largeur  j 
jûa  afiuiettit  les  focs,  à  la  diftance  cécipror 
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que  qu'an  juge  la  meilleure  y  avec  un  coin  f 
comme  l*on  fait  pour  les  poupées  d'un 
tour  ;  &  afin  que  la  femencë  au  fortir  des 
trémies  fe  rende  toujours  derrière  les  focs  g 
k  goultiâre  qui  doit  la  recfevoir  sMvafe 
par  en  haut.  Ce  font  là  de  petits  a>ulle- 
ments  fur  lefqxiels  je  n'ihâfte  pas  ^  parcé 
que  chacun  peut  les  imaginer ,  &  les  va* 
tier  à  fa  fantaiiie  :  un  akticle  plus  tmpor* 
tant  eft  de  mettre  le  femoir  en  état  de 
répandre  plus  ou  moins  de  femehce ,  &  - 
des  femences  de  différente  grofleur,  tou* 
jours  au  gré  du  Proprié taircr 

J'avols  fatisfait  à  la  première  condi« 
tien  en  variant  la  grandeur  des  roues  ^ 
le  diamètre  des  poulies  de  l^avant-train  & 
de  Parriere- train  ,  le  nombre  des  fufeaux 
dfes  lanternes  ;  mais  principalenorent  en 
mettant  en  BB  deux  gorges  de  poulie 
de  différent  diamètre  :  car  quand  on  vou« 
loit  femer  moins  épais  ,  on  mettoit  la* 
corde  fans  fin  dans  les  poulies  de  moin* 
dre  diamètre  :  alors  les  lanternes  tour- 
nant moins  vîte ,  les  palettes  fe  levoient 
moins  fréquemment ,  &  la  femence  fortoir 
en  moindre  quantité.  Mais  j'ai  employé 
un  autre  moyen  auûi  fimple  >  qui  met  en 
état  non^feulement  de  répan&e  plus  ou 
moins  de  femence  ,  mais  encore  d'en  fè- 
»er  de  différente  groffeur  ;  pour  cela  j,e 
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£iis  les  trous  ponéhiës  a  y  PL  VH^  jig.  3  » 
du  fond  de  la  caiflè  à  femence  »  plus  grands 
qu^il  ne  faut  ^  même  pour  les  grofles  fe- 
inences  >  mais  j'établis  fur  le  fond  de  cette 
caifle  ^  auprès  de  chaque  trou ,  une  plaque 
de  cuivre  ronde  &  mince  hhh^  qui  tourne 
fur  le  douà  vis  t  qui  k  retient  comme  les 
plaques  d'ivoire  qui  font  fur  les  boîtes  de 
^quadrille  :  ces  plaques  de  cuivre  tournan- 
tes ,  portent  à  leur  circonférence  des  trous 
,  de  différent  diametre^^ ,  &c ;  de  ii>rte  que 
fi  Pon  veut  femer  clair  ^  ou  des  femencea 
menues,  on  tourne  ta  plaque  de  cuivre  de 
façon  que  le  plus  petit  trou  réponde  au 
grand  trou  a  ponftué ,  qoi  éft  au  fond  de  la 
boîte ,  &  ït  en  réfulte  le  même  effet  que  fi  le 
fond  de  la  boîte  a'étoit  percé  q^e  d'un  pe** 
fît  trou  :  fi  on  s'apperçoit  qu'il  tombe  trop 
peu  de  femence ,  on  n  a  qu'à  foulever  aiTez 
îes  palettes  pour  quç  leur  broche  forte  de 
la  caiffe ,  &  tourner  fa  plaque  de  cuivre  de 
façon  qu'un  plus  grand  trou  réponde  à  ce- 
lui du  fond  de  là  caiiTe  >  &  ainfi  fucceflive- 
ment  jufqu'au  plus  grand  trou  qui  eft  à  la 
circonférence  de  la  plaque  de  cuivre. 

On  peut  produire  le  même  effet  avec 
«ne  plaque  de  cuivre  quarrée  &  longue  ^ 

2ui  coule  dans  une  couliife ,  &  qui  a  dans 
>n  milieu  des  trous  de  différente  gran- 
.â&ur^  &  tellement  difpoles  qu'il  j  ait  xo\jl^ 
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jours  trois  trous  de.  même  diamètre  qui 
répondent  à  ceux  du  fond  de  la  cailTe  à 
femence»  afin  qu'ayant  mis  un  trou  de  la 
plaque  de  cuivre  d'une  certaine  grandeur , 
yis-à-yis  un  des  trous  de  la  came  y  deux 
autres  trous  de  ipême  diamètre  fe  trou- 
vent vis-à-vis  ceux  de  la  caifle  :  par  ce 
moyen  qui  eft  bien  fimple,  on  règle  à  fon 
gré ,  &  très-promptement  ^  la  quantité  de .  * 
femence  qu'on  veut  répandre^ 

On  peut  encore  augmenter  ou  dimi* 
nuer  la  femence  par  un  autre  moyen  qui 
leroit  fort  fimple  ;  il  n'y  auroit  qu'à  faire 
en  forte  que  les  queues  des  palettes  df^ 
PL  VU  y  Jig.  2  ,  qui  engrainent  dans  les 
lanternes  e  puflTent  rentrer  ou  fonir  de  l'ar- 
bre qui  les  porte  d'une  petite  quantité  :  car 
fi  Von  veut  femer  clair  ,  il  n'y  a.ura  qu'à 
les  rentrer  dans  l'arbre  ;  alors  engrâinant 
peu  dans  les  fufeaux  ,  les  palettes  feront  ' 
peu  foulevées ,  &  il  tombera  peu  de  fe- 
'  inence  ;  Il  on  les  tire  vers  le  CQté  d ,  com* 
me  elles  engraineront  davantage  >  les  pa« 
Jettes  feront  plus  foulevées ,  les  trous  re- 
feront plus  long-temps  débouchés  ^  Sc  'û 
for  tira  plus  de  femence. 

On  produiront  encore  le  même  effet  en 
foule  vant  d'une  petite  quantité  le  devant 
de  la  boite  à  femence. 

Pn  doit  obierver  que  û  l'on  fait  allef  . 

*  .  ■  -  • 


Digitized  by  Gopgle 


♦ 


Kt)uv*  CuLT.  Chap.  IV.  57jf 

le  femoir  avec  un  cheval  qui  ait  un  grand 
pas  9  il  faut  diminuer  le  diamètre  des  pou« 
Hes  BB y  Jig.  i  y  ou  augmenter  celui  des 
poulies  de  Parriere  -  train  T  T,  ou  encore 
mettre  un  moindre  nombre  d'aluchons  ûir 
les  lanternes  y  aân  que  la  queue  des  palettes 
ait  lé  temps  de  retomber  &  de  boucher 
les  trous  du  fond  de  lacaiiTe  avant  qu'un 
autre  aluchon  la  relevé  ;  fans  quoi  les  pa«' 
lettes  reftant  toujours  levées  y  la  femence* 
couleroit  fans  interruption  y  au  lieu  qu'on 
ne  courroit  point  ce  rifque  avec  un  znW 
mal  qui  marcheroit  lentement ,  6c  comme 
on  peut ,  par  le  diamètre  des  poulies  ^  aug* 
Bienter  la  vîteife  des  lanternes ,  je  con-* 
ièille  de  ne  mettre  aux  lanternes  que  4  ou 
'5  aluchons  ,  afin  d'éviter  que  les  palet- 
ces  ne  relient  levées  quand  on  arrête  ;  ce 
qui  arrive  très- rarement  quand  il  y  a  peu 
d'aluchons  fur  les  lanternes. 

Dans  les  terres  qui  font  meubles  y  ÔC 
lorfqu'on  feme  par  un  temps  un  peu  fec  y 
la  terre  qui  coule  d'elle-même  derrière  les 
focs ,  recouvre  fur  le  champ  la  fèmence  p 
mais  quand  on  s'apperçoit^qu'elle  refte  dé- 
couverte y  t>n  peut  ajufter  très-aifément  } 
derrière  Içs  £bcS|  une  efpece  de  rateau^ 
qui  n'ait  que  fix  grolTes  dents  placées  de 
^on  que  chaque  foc  fe  trouve  entre  deux 
^çnp  ;  ce  i^ui  fuffit  paur  enterrer  la  fei; 
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mence  :  ou  bien  on  fait  pafler  à  Tordinaire 

une  berfe  fur  toute  l'étendue  du  champ. 

Comme  plulîeurs  Cultivateurs  ont  fait 
un  grand  u£ige  du  femoir  dont  j.'ai  donné 
la  defcription  dans  le  Tome  II ,  on  a  re- 
marqué qu'il  fe  répandoit  moins  de  fe« 
mence  quand  les  califes  étoient  pleines  ^ 
que  quand  elles  étoient  à  moitié  vuides» 
On  pourroit  remédier  à,  ce  défaut  en  met- 
tant un  plus  grand  trou  ^  quand  les  caifles 
font  pleines  ,  que  quand  elles  font  en  par* 
Tic  vuides  ^  &  régler  ainfi  la  quantité  de 
la  lèmence  par  les  plaques  de  cuivre  dont 
j'ai  parlé.  Mais  M.  db  Villiers*jsn« 
Lieu  a  imaginé  un  autre  moyen  for,t  £m- 
pie  y  qui  lui  a  réuffi  :  il  fuppone  iiir  de 
petits  taifeaux  y  au  tiers  de  la  hauteur  de 
chaque  caifle  à  femence»  une  planché  min-> 
ce  qui  eft  un  peu  bombée  à  fa  face  fupé- 
rieure.  U  s'en  hut  un  pouce  tout  autour 
que  cette  planche  ne  touchcaux  parois  inr 
térieures  de  ces  catflès  :  cette  e&ece  de 
double  fond  fupporte  une  partie  ou  poids 
de  la  femence  :  le  grain  coule  au-deflbus 
de  ce  double  fond  tout  autour  de  la  plan- 
che 9  &  M.  de  Villiers-etr-Lieu  m'a  aituré  f 
qu^au  moyen  de  ce  petit  changement  ^  la 
iemence  iortoit  en  égale  quantité  ^  {bit  que 
les  cai(fes  fuffent  pleines  ^  ou  qu'elles  fuf* 
lent  jprefque  vuides^ 
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lie  femoir  dont  je  viens  de  donner  la 
defcription  efl  fimple  ,  aifé  à  conilruire  : 
il  coûte  peu  ;  il  eft  d'un  fervice  commo*-* 
de  j  il  n'eft  point  fuj^t  a  le  détraquer^  il 
peut  être  réparé  aifément ,  &  par  des  ou* 
vriers  peu  habiles  :  on  le  conduit  très* 
droit  9  avec  autant  de  facilité  qu'une  char- 
rue ordinaire  ;  deux  ânes  ou  un  petit  che- 
vàl  le  mènent  aifément  s  c'eft  ce  qui  m'a 
jengagé.à  chercher  les  moyens  de  Iç  per- 
fëâioniier ,  en  corrigeant  le9  défauts  que 
rufage  avoit  fait  reconnoître. 

C5n  conçoit  qu'il  feroit  poflîble  d'a« 
jjuûer  une  des  califes  à  femence  &  une 
palette  à  la  fellette  d'une  charrue  ordinal*- 
f  e  :  au  lieu  des  la^iternes  >  on.  feroit  jouer 
les  palettes  par  une  roue  ondée  qu'on 
ajùfteroit  au  moyeu  d'une  des  rouelles  , 
éc  la  lènience  (ê  répandroit  dans  la  raie 
que  la  charrue  va  con^iblerè 

Article  Ï  I  !• 

jDf  plttjteurs  aunes  injîruments  qui 
fervent  à  la  Culture  des  Terres, 

Xi' A  herfe  eft  un  inftrument  trop  con-^ 
nu ,  pour  m'arrêter  à  en  donner  la  def*- 
cription  :  je  me  bornerai  donc  à  dire  queU 
^ue  chof^  d^  Ces  ufa^^^s» 
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Un  des  plus  ordinaires  eft  d'enterrer  la  ' 
icmence  qu'on  a  répandue  fur  le  terrein  * 
comme  je  l'ai  expliqué  plus  haut.  On  s'en  : 
fert  aiiâî  pour  ûrer  de  terre  ks  racines  des  | 
plantes  que  la  charrue  a  arracbces,  & 
pour  bhfer  les  mottes.  Pour  ces  deux  \ 
ufages ,  on  les  fait  très-fiprtes  ;  on  les  j 
charge  avec  des  pierres ,  &  on  fait  quel-  i 

âuefois  les  dents  avec  de  fortes  chevilles 
efen 

Dans  des  Provinces  fort  peuplées  3  o\i  4 
les  terres  font  rares  >  on  brife  quelquefois  \^ 
les  mottes  avec  des  maillets  qui  ont  de  j 
longs  manches  ;  mais  le  plus  fouvent  on  -  ' 
emploie  pour  cela  les  rouleaux  de  bois  j 
quVm  fait  paflfer  iur  les  avoines.  En  An« 
gleterre  on  fait  quelquefois  ufage  de  rou- 
leaux de  pierres ,  Tom.  / ,  JP/.  F,  qui  étant 
fort  pefants ,  écrafent  des  mottes  qui  réfi- 
fleroient  aux  rouleaux  de  bois  ;  mais  auffi 
quand  la  terre  eil  humide  >  ils  la  compris 
ment,  &ils  détruifent  une  partie  des  bons 
<îâets  des  labours.  La  herfe  tournante  >  ou 
le  rouleau  hériflTé  de  dents  de  fer,  Tom.  7, 
PL  II 3  Jig.  2d»  me  paroit  préférable, 
pourvu  que  la  terre  ne  (bit  point  alTez  ar- 
giiieuiè  pour  empâter  les  dents  de  cette 
herfe.  Au  refte  il  faut  que  chacun  em- 
ploie les  inftruments  qui  lui  paroitront 
les  plus  convenables  pour  Pefpece  dç- 
terre  qu'il  cultive*  .C]tï APt 
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/   CHAPITRE  V. 

Choix  &  préparation  des  Se^ 
menées.  Maladies  des  Grains^ 
Liqueurs  prolifiques^ 

j  ^  A  G  R  o  s^s  E  u  R  cfes  gralns  ne  dépend 
pas  toujours  de  celle  des  ipis*  Dans  des 
épis  fort  courts,  on  trouve  quelquefois  de 
gros  grains  ;  &  cela  arrive  quand  ^  par 
un  accident  particulier  ,  la  pointe  des 
épis  eil  morte*  Suppofons  >  pac  exemple  p 
que  dans  le  mois  d'Avril  ^  quand  les 
cpis  commencjent  à  fe  dégager  des  feuil- 
Jes  y  il  furvienne  une  gelée  qui  endom- 
mage la  pointe  des  épis  naiiTants  ;.  cette 
,  portion  meurt;  mais  le  refle  continuant  à 
croître  ,  les  grains  deviennent  gros  &  bien* 
.Bourris  ,  comme  s'^il  n'étoit  point  arrivé  : 
,  d'accident  à  la  pointe.  Aînfi  dans  ce  cas* 
répi  efl  court   il  contient  peu  de  grains^' 
mais  ces  grains  font  beaux* 

Il  n'en  eft  pas  de  même  quand  la  pe-* 
titeiTe  des  épis  vient  de  la  foibléiTe  de  laf 
plante.  Dan^  une  année  fort  féche,  la> 
plante,  faute  de  fubftance,  potilTe  avec  peiv - 
'  de  force  ;  les  feuilles  ^  la  paille  >  l'épi  fonc: 

Tome  VI^  lï 
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foibks..Dans  ce  cas ,  les  grains  font  me^ 
nus  5  &  généralement  la  même  efpece  de 
froment  donnera  des- grains  pLus^menus^ 
dans  une  terre  maigre  &  mal  cultivée  ^ 
que  dans  une  terre  graife  ^  &  q.ui  a  reça 
de  bonnes  cultures- 

Il  arrive,  encore  qtie  dans  de  gros  &c 
de  longs  épis  il  fe  trouve  des  grains  me- 
nus ;  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  à  la  Ûé-* 
rilité  de  la  terre  ,  ni  aux  mauvaifes  cultu- 
tes  yfiik  la  langueur  de  la  plante  y  puis- 
que la  pailk>  lies  feuilles  &  lès  épis  attef- 
tent  le  contraire; mais  c'^eftquand^les  plan* 
tes  étant  très- vigoureufes  ^  elles  font  faifies; 
par  une  chaléut  vive ,  qui  précipite  leur 
inaturité  'y,  alors  ks  grains  font,  retraits  Ôc 
ridés;. 

N'infiffons  pas  davantage  fur  tes  caufes:* 
qui  influent  fur  la  groiTeuraccidentelle  des^ 
grains  ;  mais  examinons  le  choix  qu'on 
doit  foire  die  Ta  femence les  moyens  de- 
pré  venir  les  maladies  des  grains ,  &  ce 
que  Pon  doit  penfcr  des  liqueurs  dèûinèes^ 
â  augmenter  leur  fécondité*. 

A  H  T  t  e  L  £ 

Choix  des  Semenceu 

Te  est  d'une  expérience  fou  vent  rë^ 
pé^e  qu'èn  certaines  années  la  même^ 
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pece  de  gcains  eft  plus  menue  que  dans 
d'autres.  Lorfque  cela  arrive ,  les  Fer- 
miers ne  font  aucune  diificultë  d'en  faire 
leurs  femailles  :  ils  ont  feulement  Patten- 
tion  de  iemer  un  peu  moins  dru  »  parce 
-  que  la  main  du  Semeur  tient  alors  une 
plus  grande  quantité  de  grains  ;  &  fou** 
vent  lorfque  les  années  font  favorables^ 
pour  les  froments ,  ces  grains  menus  pro*- 
duifent  d'abondantes  récolteSi 

Qn  voit  dans  le  Tome  II ,  pag.  175 
que  M.  le  Chevalier  de  Laumoi  ayant 
£ait  choifir  à  deifein  &  un  à  un  »  de  ces^ 
petits  grains  qui  fe  trouvent  à  la  pointe 
des  épis  9  il  les  avoit  fait  femer  dans  una 
planche  de  fon  jardin  ;  &  que  les  ayant  faifr 
&rcler  avec  foin ,  ces  grains  qui  étoient 
nn  peu  clair-femés ,  parce  qu'une  partie 
n'avoit  pas  forti  de  terre  y  avoient  pour  la- 
plupart  produit  12  à  15  tuyaux»  Ainff 
ces  petits  grains  étant  femés  uâ  peu  xlair 
dkns  une  bonneterre^&exaélementfarclésy 
ont  fait  de  belles  produétions* 

EfFeéliyement  quand  un  grain,  gros- 
ou  menu,  a  produit  des  racines  &  quel*^ 
ques  feuilles ,  il  refte  vuide  &  tout-à-faiir 
inutile  pour  les^^  autres  prôduÀions  de  la 
pîantç.  Si  les  racines  produites  s'alongent 
dans  une  Bonite  tistrâ",  .fi  elles  en  tirent: 
beaucoup  de  fubilance  y  elles  feront  de^ 
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belles  produâions  ^  comme  les  menur 
grains  de  M.  de  LaumoL  La  grolTe^  fo 
snence  peut  >  à  la  vérité  y.  produire  d'à* 
bord  une  forte  racine  ^  &  c'eft  une  chofe 
avamageufe  ;  mais  fi  cette  femence  fe 
trouve  dans  un  mauvais  fond ,  ce  premier 
jfuccès  ne  durera  pas  long-temps  ;  la  plan- 
te deviendra  bien-tôt  plus  chétive  que 
celle  de  la  femence  menue  qjui  ie  fera  trour 
.vée  mieux  placée» 

Malgré  rexpéricnce  de.  M.  Je  Laumol  ^ 
£c  Pufage  où  font  nos  Fermiers  de  femer 
îdes  grains  menus  quand  ils  les  ont  re— 
cueilUs  tels  ^  je  penfe  qu'il  faut  toujours* 
donner  la  préférence  aux  grains  bien  con«^ 
ditionnés  dans  leur  eipece-  *• 

Je  dis ,  dans  leur  efpece  :  car  les  Fer* 
fliiers  qui  exploitent  les  terres  fortes  ûtuées 
fur  le  rdn  de  la  Forêt  d'Orléans  ^  &  qui 
y  recueillent  de  gros  froment  barbu,  pré^ 
fereot  de  femer  les  menus  grains  que  prcv 
duifent  les  froments  de  la  plaine,  qui  ne* 
font  point  barbus.  Pour  k  même  raifon 
fi  un  Laboureur  de  la  plaine  veut  acheter 
de  la  fbmence ,  il  gardera  de  donner  la 
^préférence  aux  gros  Moments  barbus  du; 
lein  de  la  forêts 

.  Les  Fermiers  £e  trouvent  aifez-  fréquemi^ 

<  *  On  voit  Tûm.  Il  ^  pug^,  178  »  4|»       h  fcmlmcak 
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fnent  dans  le  cas  d^acbeter  une  partie  de 
leurs  femences  ^  car  les  bons  Fermiers 
obferyeiït  de  ne  pas  iemer  toujours  dans 
leurs  terres  des  .|;rains  de  leur  récolte  :  ils 
changent  de  temps  en  temps  leurs  femen- 
jces  9  en  les  tirant  des  pays  où  les  fro-* 
ments  Ibnt  nets  d'herbe  &  bien  con Ji- 
itionnés  :  ils  achètent  auffi  par  préférence  le 

^rain  des  Glaneufes  ,  parce  que  les  epls- 
itant  choifis  un  à  un,  ces  grains  font  tou^ 
jours  exempts  de  mauvaifes  herbes ,  & 
ians  aucune  touche  de  noir..  On  peut 
confulter  ce  que  nous  avons  dit  fur  le 
changement  de  femence  dans  le  Tome  I  ^ 

Quelques  bons  Cultivateurs  portenr 
.bien  loin  les  attentions  fur  le  choix  des 
femences*  i  ils  veulent  que  le  froment  att 
,crû  fur  les  hauteurs,  dans  un  climat  fec 9- 
.&  que  l'on  préfère  les  grains  qui  font  de 
fa  meilleure  confervation  :  on  peut  con- 
fulter fîur  cela  le  Tome  III,  pag.  ip7  8c 
fuivantes.  Néanmoins  du  grain  de  bonne 
qualité  ,  qui  auroit  été  mouillé  y  Se  qui 
,pour  cette  raifon  feroit  d'une  mauvaife 
^  cônfervatîon  ,  feroit  très  -  bon  pour  être 
femé.  ^  puifqu'on  cft  dans  l'^ufage  de 
tremper  dans  l'eau  de  chaux  les  grains; 
.qu'on  veut  femer,  &  que  les  grains  Tes- 
j^lus  fecs  doivent  fe  char^^er  d'humidité 
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dans  la  terre  pour  germer*  L'humidité^ 
qu'ils  ont  contraâée  i  &  qui  fait  qu'ils* 
û  gâtent  dans  les  greniers  ^  eft  donc  utile 
à  leur  germination.^  Cependant  il  faut 
avouer  que  dans  les  années  ou  les  récol- 
tes font  fort  humides,  il  y  a  communément 
beaucoup  de  grains  qui  ne  lèvent  pas 
&  cela  dépend  de  plufieurs  caufes  :  les^ 
grains  font  tendres,  &  une  partie  font 
écrafés  par  le  Kéau  ;  une  paràe  des  grains^ 
qui  avoient  germé  y  fe  font  épuifés  à  faire. 
KS  produâions  ,  &  ne  donnent  qu'une 
herbe  menue  &'chétive;  de  plus,  comme 
fes  grains  qu'on  ferre  humides ,  s'échau- 
£ent  beaucoup  dans  le  tas  ,^  il  y  en  a  qui 
perdent  la  propriété  de  germer.  Un  Fer-^ 
œier  de  notre  voifinage  n'ayant  pas  fait 
cette  attention ,  s'èft  vû  privé  de  l'abon- 
dante récolte  qu'il  efpéroit  :  fes  froments 
qu'il  avoît  femés  fort  épais ,  produifirent 
peu  de  germes  ,  &c  fe  trouvèrent  ainfi  fort 
clairs ,  parce  qu'ayant  été  ferrés  humides 
ils  s'éroient  échauffés  dans  le  tas; 

Dans  tous  lès  cas  douteux ,  le  mîeuir 
efi;  d'éprouver  la  femence,  en  mettant  dans 
nnc  bonne  terre  un  nombre  de  grains 
connu  ;  car  par  cette  petite  attention  on 
connort  sll  y  a  un  fixieme  ,  un  quart  ou 
nn  tiers  de  la  femence  qui  ne  levé  pas,  &• . 

Semeur  £e  règle  fui  ce  déchet  pour 
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mer  plus  ou  moins  épais. 

Je  rie  m'étendrai  pas  davantage  fur 
attentions  q.u  on  peut  apporter  pour  faire 
un  bon  choix  de  ht  femencé  :  il  me  fuffir 
d^avoir  indiqué  l'endroit  de  notre  Ouvra»- 
ge  ofi  ce  point  eft  expreflfément  difcuté^ 

L'^ufage  preique  général  des  Fermiers 
efl:  de  femer  du  grain  de  la  dernière  ré- 
colte r  m^is  ^oufi  avons  éprouvé  pludeurs 
.  fois ,  Se  même  fort  en  grand  ,  que  le  fro- 
ment d^  deux  ans  levé  très*bien  :  feule- 
ment/fi  par  Fépreuve  on  s^apperçoit  qu'iï 
manque  plusieurs  grains  ^  on  répand  unr 
peu  plus  de  femence^^  M.  de  Château- 
TiEUX  cpiï  a  reconnu  que  des  grains  qui 
-n'avoient  pas  acquis  toute  leur  maturité  r 
foit  froment,  foît  avoine*,  germoîent  très- 
Êien ,  prétend' néanmoins ,  Tome  H,  pag#* 
35-8,  qu^l  faut  femer  du  froment  de  deux 
ans    pFutÔt  que  celui  de  la  dernière  ré- 
colte r  fiit^tôut  forfque ,  par  Pintempéric 
des  faifons ,  Ife  grain  nouveau  n'ell  pas  par- 
venu à  h  perfeftîon»  Quelques-uns  ont 
même  prétendu  que  les  froments  de  deux: 
ans  étoient  moins  liijets  à  h  nielle ,  que* 
ceu3Lde  la  dernière  récolte  ;  mais  je  ne* 
fâche  pas  que  cela  ait  été  conftaté  par  des^ 
expériences  £uJRifamment  exaéles.  Dom^ 
iE  Gendre  ,  Célérier  de  TAbbaye  de: 
&  Martin  de  Seès^,  craignant  uitmauvais> 
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iuccès  des  froments  germés  9  fit  en  1 75.4 
femer  50  acres  de  terre  avec  du  froment 
vieux  ;  &  aux  mars  fuivants  >  k  même 
quantité  de  terre  avec  de  l'avoine  vieille» 
Ces  grains  à  la  récolte  fuivante  faiibient 
Fadmiration  de  tout  Iç  monde  ,  pendant 
que  les  terres  voifines  qui  avoient  été  en- 
femencées  avec  des  femences  nouvelles  5c 
germées  ,  produiûrem  fort  peu. 
.  Depuis  1709  qu'on  fut  obligé,  faute 
de  froments  nouveaux  ,  d'enfemencer 
beaucoup  de  terres  avec  des  bleds  vieux  ^ 
les  Fermiers  font  revenus  de  la  préven- 
tion où  ils  étoient  que  les  bleds  vieux  ne 
levoient  pas  ;  mais  cette  prévention  fub* 
fifte  pour  les  avoines.  Nous  avons  dit 
Tome  II  9,  p^g.  108  ^  que  du  froment 
confervé  pendant  dix  ans  dans  le  tiroir 
d'une  commode  9  avoit  levé  ^  &  M«> 
-Peikql  a  femé  &  vu  germer  du  fro* 
ment  de  &c  ans  :  néanmoins  je  confeille 
â  ceux  qui  feront  dans  le  cas  d'employer 
de  la  vieille  femence  >  de  ne  pas  c^aanquer 
d'^éprouver  fi  tous  les  grains  lèvent  ;  car 
les  infeâes  endommagent  quelquefois  le 
germe  ,  Se  alors  des  grains  qui  paroifTent 
fort  beaux ,  ne  lèvent  paS;.  ^ 

Nous  avotts  dit ,  Tom.  I ,  pag.  206  ^ 
&jrom.  V ,  pag.  :23 8  ,  qu'il  y  a  des  firo-^ 
jnents  de  difieientes  ef^eces.^  &;  que  celle 

qu'iOT 
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qu'on  cultive  dans  une  Province  peut, 
relativement  au  terrein ,  n^étre  pas  la  plus 
convenable  pour  produire  d'abondantes 
récoltes ,  ou  la  plus  propre  à  fournir,  le 
meilleur  pain.  Nous  avons  annoncé  que 
nous,  jétendions  nos  vues  fijir  ce  point  in** 
téreifant  ;  mais  nous  avions  prévu  dès* 
lors  les  inconvénients  qui  fe  préfente» 
roient*  Si  on  ième  des  grains  étrangers  à 
une  Province  au  milieu.des  pièces  qui  font 
enfemencées  d'une  autre  e^ece.  de  grain^ 
comme  ces  grains  d'efpece.  particulière 
font  expofésà  être  fécondés  par. les  grains 
voifîns  j  il  en  réfulte  des  grains  métis ,  & 
comme  l'on  dit^  ce  grain  dégénère;  c'eit 
ce  qui  eft  arrivé  aux  bleds  d'Efpagne  que 
m'avoit  apportés  feu  M«  de  la  Gâlis- 
soNNiEJRE,  (ïomf  V^pag.  2^j.  )  Si  pour 
éviter  cet  inconvénient ,  on  feme.à  part 
ces  grains  étrangers  ,  ils  deviennent  la 
proie  des  oifeaux ;  il faudroit  donc,  pour 
faire  ces  épreuves,femer  de  grandes  pièces 
de  ces  diiférentes  efpeces  de  grains*  Nos 
Fermiers  l'ont  fait  avec  de  la  femence 
qu^ils  a  voient  tirée  de  Normandie;  c'çft 
un  gros  froment  barbu ,  &  qui  a  une  cou- 
leur rouâe^.  ils  .ont  beaucoup  recwiUi;; 
néanmoins  ils  n'en  continueront  pas:  la 
culture ,  p^rce  que  la  paiUe  qui  efl:  greffe 
&  dure  >  déplaît  à  leurs  chevaux. 
Tome  VL  K  k 
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On  peut  cependant  confulter  ce  que  j'ai 
ààt,  T^me  H  ^  p.  aj*  2»  fur  bled  Locmtd  » 
&  fur  ie  bled  ir^in^  ,  Tome  IV ,  pag,  30, 
Mais  ia  grande  fertilité  àa  Ued  de 
Smyrne  ^  qu'on  nomoie  auOI  ^2e4  dt  miruh 
tk  j.  mérite  qu'on  y  prête  aine  attemioii 
particulière.  Nous  en  avons  parlé  dans 
nos  Volâmes  ^  Tomi:  1 9  pag.  !20l^  y  Tom» 
II ,  pag*  34^«  On  yoit^tr'autre$ ,  Tom# 
m ,  pag,  3  9  ,  que  7  livres  &  f  dç  ce  fro* 
ment  femé  par  rangées^  ont  produit  420 
Ihrres*  On.  vtÀt  Tome  IV,  pag;  is  9  que 
ce  grain  ayant  été  femé  fort  tard  ^  a  été 
endommagé  pw  la  g$ftée  ;  iftais  que  ce 
qui  a  profpécé  a  beaucoup  fourni  de 
grain.  I>^aiUettrs  c'eftunacddœtqo^onne 
dent  point  redouter  :  car  communément 
cette  efpece  de  froment  ne  fouflfre  point 
de  la  geLée-i  &  M.  Deiaj  ^yant  femé ,  le 
1 3  Oélobre  17^6  ^  dix  livres  de  bled  de 
Smyrne  t  il  n^a  point  fouifert  des  gelées 
de  rhiver  qui  furent  très-fortes;  de  forte 
<|ue  ià  récoke  fut  de  150  livres  d^un  bled 
xfui  n'étoit  ni  ridé ,  ni  retrait ,  quoiqu'il 
lût  refté  fur  pied  jufqu'à  fa  parante  matu^ 
rité.  Au  refte  M.  Abïîlle  ayant  femé 
.^e  ce  graiD  dms  un*  fardin»:;,  le  réfidtat 
^e  fon  épreuve  a  conllaté  ^e  que  j'avois 
^  de  ce  ^froment ,  &voir  qu^il  produsfoic 
beaucoup  de  grains  dans  i«s  terres  ex- 
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ti^êisaemeat  amendées  ,  mais  qu'il  n'en 
four-fiiâbit  ^9ef<|ae  ^pas  plus  que  les  autres 
iorfi:|u'oii  le  fçmoic  à  Tordinaire  :  comme 
M.  iDeluine  fak  part  d'une  épreuve  qui-efi 
intéreflante^  je  vais  la  lapporter  en  entier. 

Le  Ued  de  Smyrae  qu'il  avoit  femé 
efl  aiTez  bien  venu  ^  à  Texception  de  celui 
-qui  éxek  au  iQîHeu  des  filloos  ;  ce  qui  a 
fait  panfer  à  M.  Delu  que  cette  elpece 
«de  ^ain  ^xîgeoit  d'être  plus  enterré  que 
i'au^tre.  Pour  s^en  ^aflfurer ,  il  âi  a  enterré 
iquelq^s-^uns  aveq  la  berfe  5  de  d'autres 
^vec  h  châirrîîe^  eelui-d  $'eil  montré  un 
peu  meilleur. 

Comme  ies  pluies  4>Qt  été  prefque 
•continuelles  dans  le  t«nps  de  la  récolte 
^  irif^S  9  M.  Delu  a  remi^rqué.que  les 
bleds  de  Smyrne  germoient  dans  les  épis 
avftOt;  d^^tre  parvenus  à  leur  parfaite  ma^ 
îurité ,  pendant  que  les  bleds  ordinaires 
4}ui  étCHenft  {^us.mucs  »  9e  germoiegt.  pa&; 
ce  qui  peut  venir  de  ce  que  les  épis  bran-^. 

chus  dii  ëied  de  Smyrae  menoient  plus 
l'eau.que  les  autres.  Quoiqu'il  en  foit,M* 
J[)ek  >9yftf9t  .  profité  dfim  petic  întervaUe 
4e  tertips  >  ftnS;  plwe  pour  le  couper ,  il  le 
&r»  fi  .'Cer|ioa0*al  étmi  trop  humide 
poui:  être  ;ba»:u  m  Mw  ,  il  le  fit  battre  fur 
tonoeaiu  i  îc  ayant  feit-fécher  \c  grain 
au  foleil  »  U  en  &  moudre  fix  boiiTêaux* 

Kkij 
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Le  pain  en  étoit  affez  bon ,  quoique  moins 
délicat  que  celui  du  froment  ordinaire  de 
la  même  récolte  ;  ce  que  M.  Delu  attribue 
à  ce  qu'il  y  en  a  voit  unè  panie  de  germée. 

Il  a  encore  effayé  de  femer  de  ce  mê- 
me grain  à  la  fin  du  mois  de  Mars  y  8c 
il  a  fort  bien  épié  ;  mais  les  chaleurs 
qui  furvinrent  dans  les  derniers  jours  du 
mois  d'Août  j  pendant  qu'il  étoit  en 
fleur  ,  réehauderent  ^  au  point  que  le 
grain  ne  put  fe  former.  Il  fe  propofe  d'en 
femer  à  la  fift  de  Février  ;  car  par  une 
petite  .épreuve  qu  il  a.^it^  dans  un  jar- 
din ,  ce  grain  femé  au  pniit^mps  'a  plu* 
produit  que  le  bled  Mars  ordinaire* 
Cela  ne  ibe  furprend  pis  ;  car  quoique 
le  froment  d  liiver  ,  femé  au  printemps  , 
ait  communément  le  mauv9is  îuccès  qu^a 
éprouvé  le  bled  de  miracle  de  M.  Delu , 
il  peut 9  dans  des  années  chaudes  &  humi* 
des  f  produirç  de  bons  épis  ;  mais  ces  cas 
^nt  rares. 

M*  Delu  a  conçu  une  id^e  avantageufe 
àe  ee  grain,  parce  qu'il  eft  plus  pefant 

Sue  Pautre,  Si  un  boiffeau  de  froment  or- 
inaire  pefe  29  Hyrts  y  çélui  de.  bled  de 
Smyrne  pefe  2S  livres  :  peut-être  que  ce 
furcroît  de  poids  dépend  ett  panie  de  ce 
que  les  grains  étant  plus  menus  >  ils  s'ar- 
rangent mieux  dans  )a  meiare.  . 
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^  Il  paiTe  pour  confiant  que  l'orge  6c 
Pavoine  femés  avant  l'hiver  ^  périflenc 
par  la  gelëe  :  nos  Fermiers  fe  gardent 
Sonc  biln  d'en  femer  en  automnl  Mais 
ils  ont  une  efpece  d'avoine  qu'ils  nom- 
ment at^oine  d^hiver ,  qui  réfifte  mieux  à  la 
gelée  5  &  c'eft.  pour  cela  qu'ils  la  fement  - 
en  automne*  Communément  cetteavoinç 
graine  plus  que  celle  qu'on  feme  en  Mars^ 
&  les  grains  en  font  plus  pefants  ;  mais 
deux  raifbns  les  détournent  d'en  femer- 
beaucoup  :  la  première  eft  qu'ils  font  aifez  ^ 
occupésiè'iaire  leofs  bléd9.dans  cette  fàU 
foa  ».  &  qu^rls.ne  pourroietit  pas  fuffire  à: 
&ixièr  dans,  le  riiême  temps  les:  avoiner;: 
l'autre  raifon  eû  que.  quand  les  hivers  font 
fort  rudes ,  une  partie  de  ces  avoines  pé* 
rit»  &  alors  leurs  récoltes  font  moins- 
avantageùfes  que  celles  des  terres  qui  font 
femées  en  Mars. 

'  J'ai  rapporté^ quelque  part  qu'un  pied  d'or- 
ge qui  avoir  porté  des  î^îs^  ayant  pouflTé  de 
l'herbe  àcôté  du  dhaumé  qui  étoit  deflféché, 
ce  même  pied  n'a  voit  pas  péri  l'hiver  ,  & 
avoit  montéen  tuyau  l'année  fui  va  nte;  ainfi» 
les  gdtéè^  de  cet  hiver  n?a voient  pas.  en-. 
domnÀgé  ice  pied  :  ce'même  fait  efi  cot^-' 
firmé.p^  Pexpérience  fui  vante.  . 

M.  Delu  ayant)âu  Wed  de  Mars  mêlé 
avec  de  l'orge  9  le  fema  dans  le  mois  de 
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Novembre  175*6  ».  ei^rant  que  les  ge- 
lées d'hiver  feroiefit  périr  les  pieds  d'or- 
ge »  &  qull  recueiUeroiit  du.faied:de  Mars, 
pur  :  ce  bled  vint  prefqu^auffî  £ba  que 
ceux  d'hiver,  Apparemaaent  que  les^  ge* 
l^s  n'avoient  point  été  fâcheufes  ;  car 
on  efiiine  que  les  gelées  fout  auffi  fu^ 
nèfles,  pour  le  bled  de  Mars  que  pour  l'or- 
ge. Il  y  av<»t  èônc  autant  d'oi^e  dai» 
la  récolte  de  ce  champ  qu'il  y  en  avait  eu 
dans  la  femence  ;  ainfi  les  gelées  dfhiver 
n'a  voient  point  fait  périr  Porge ,  comme 
le  croyoit  AL  Delà;  Se  quoiqu^l  fe  {bit 
trouvé  de  l'orge  dans  la  récolte ,  M.  Delu 
ne  foupçonne  pas  que  le  bled  de  Mars  fe 
foit  converti  en  orge ,  comme  le  penfent 
la  plupart  des  Laboureurs  :  cette  idée  eft 
totalement  détruite  par  une  expérience 
que  nous  avons,  rapportée  d'après  AL  le 
Chevalier  de  Laumoi.  Vopnt  tous  les 
bkds  de  Mars  mêles  de  grains  d'orge ,  il 
fît  trier ,  grain,  às^ain ,  un  boiffeau  de 
bled  de  Mars  :  il  le  fit  ièmer  dans  un. 
champ  qui  ne  confînoit  point  à  des  champs 
d'orge  :  par  cette  attention  il  parvint  à 
avoir  du  bled  de  Mars  bien  pur ,  &  ab- 
fi^kunent  exempt  de  grasns  d'orge  ;  ce 
qui  prouve  très-bien  qxxe-  Te  bled  d|f  Mars 
Be  dégénère  point  en  orge;. 
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Maladies  des  Grains  /  moyens  de  les 

ftêvenirm 

Les  maladies  des  grains  font  txti  poînC 
d^Agricuiture  qui  eft  bien  digne  de  Pa> 
tention  des  bons  Cultivateurs  ,  &  qui 
eâèâivement  nous  a  beaucoup  occupés  s 
il  n^y  a  aucun  de  nos  Volumes  oà  nous 
n'ayons  touché  cet  objet.;  peu  à  peu  nos^ 

-  idées  fe  font  développées  ;  nous  avoni 
été  éclairés  par  les  recherches  des  autres  y 
&  nous  avons  la  fâtisfac^ion  de  voir  que 
leurs  épreuves  n'ont  point  été  iitamles  y 
puiftju'on  peut  dire  que  maintenant  il  ne 

•  tient  qu'aux  Laboureurs  de  préferver 
leurs  moilTons  d^une  contagion  qui  les  di^ 
minue  d'un  £j£ieme  y  à^m  quan  >  Se 
quelquefois  d'un  tiers,  non-feulement  par 
te  déchet  réel  du  grain  infeâé  >  mais  en^ 
core  par  le  tort  qu'il  apporte  aux  autres* 
grai  ns  qui  en  font  exempts«r 

Dès  notre  premier  Volume,  pag.  y  f 
nous  avons  défini  ce  qu'on  entend  par 
bltà  noir ,  niellé  Se  churhonné  :  nous  avons 
dit  que  la  pouffiere  noke  que  ces  grains^ 
renferment  au  lieu  de  farine ,  donne  au 
pain  une  couleur  déÊigréable  »  &  un  mau« 
vais  gout,  &  que  cette  pouflîere  noire 
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s  attachant  à  Pextrémité  des  grains  fains^ 
leur  occafionnoît  ce  défaut  qu^on  nomme 
le  houtj  &  qui  lies  fait  appeller  bUds  mcii* 
chetés.  Nous  ayons  dit  que  M.  Tuxi.  pen-- 
foit,  avec  la  plupart  des  Laboureurs ,  que 
ces  grains  barbouillés  étoient  fort  fujets  à 
produire  des  épis  niellés  ou  char  bonnes. 
Il  me  paroiiToit  alors  que  ce  femiment 
:;n'€toit  pas  fufiifamment  prouvé  9  & 
qu'une  pouiliere  c^ui  ne  pénètre  point  dans 
Pintérieur  du  grain  ,  qui  ne  s'attache 
qu'au  fon ,  qu'on  peut  enlever  en  effuyant 
Jes  grains  fur  une  étoâfe ,  ou  en  les  lavant  ^ 
ne  pouvoit  être  capable  de  porter  dans 
le  germe  une  maladie  contagievife  auiE 
redoutable.  Mais  on  verra  dans  la  fuite 
que  je  me  trompois  ;  la  vérité  du  fait  eâ 
conftatée ,  quoique  la  caufe  refte  încon* 
nue.  M.  TuU  regarde  comme  un  bon  pré- 
fervatif  d'arrofer  les  grains  deftinés  aux 
iemençes  avec  une  forte  folution  de  fel 
marin ,  &  de  les  faupoudrer  avec  de  la 
chaux  en  poudre  9  qu^on  mêle  avec  le 
grain  en  le  remuant  à  la  pelle  ;  il  regarde 
encore  comme  une  txès-bonne  précaa^ 
tion  de  changer  de  temps  en  temps  la  fe** 
mence  ,  &  de  la  tirer  de  Fernuer^  qui 
n'ont  point  de  grains  attaqués  de  noir. 

Dans  le  Tome  II  y  pag.  1 66  9  nous 
^nous  fommes  beaucoup  plus  étendus  l^r 
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la  nielU  &  le  charbon  ^  que  nous  n'avions 
fait  dans  le  précédent  Volume  :  car  les 
obfervations  que  nous  avions  été  à  poc«t 
téc  de  faire ,  nous  avoient  mis  en  état 
de  mieux  difiinguer  ce  qu'on  doit  appel* 
kr  bUd  niellé  ^  d'avec  celui  qui  eft  cÂ^r- 
bonné^  c'eft-à-dire,  qui  a  ceue  n^aladie  que 
les  Fermiers  de  Beauflfe  appellent  la  bojfe. 

Si  les  épis  font  attaqués  de  la  nklle 
proprement  dite,  cette  maladie  détruit 
entièrement  non- feulement  les  envelop^ 
pes  propres  du  grain  ou  le  Ton  ,  mais 
même  la  balle  ou  les  enveloppes  écail<- 
leufes  qui  couvrent  les  grains  dans  les 
épis  ;  toute  la  fubftance  des  grains  niellés 
eft  réduite  en  une  poufliere  légère ,  que  le 
vent  emporte ,  &  que  la  pluie  lave  ^  ainfi 
les  ^épis  reftent  vuiaes  :  la  poufliere  noire 
iê  trouve  rarement  dans  la  grange  ,  & 
encore  moins  dans  les  greniers  :  l'effet 
de  cette  maladie  fe  réduit  au  déchet 
des  épis  infeélés  ;  ce  qui  fait  quelquefois 
un  objet  confidérable* 

J'ai  trouvé  ,  dès  la  mi-Mai,  des  épis 
niellés ,  en  les  cherchant  entre  les  feuilles , 
tout  près  des  racines  :  ces  petits  épis ,  qui 
n'avoient  pas  plus  de  deux  ou  deux  ii<- 
gnes  &  demie,  de  longueur ,  étoient  déjà 
noirs  :  cependant  lés  pieds  infeâés  ne 
paroiffoient.  ppint  malades   &  m^gré  h 
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corruption  de  l'épi  9  les  feuilles  y  la  pailfe 
&  même  l^ëpi ,  cominiKMém  db  ctcki^  ^ 
puifque  dsrns  le  temps  de  lamoiâb»f  ces^ 
épis  niellés  avoieiit  5  pouces  eu  5  pouôe» 
si  j  de  longueur. 

V  Les  épis  cliarboanés  oa  attaqués  de  1» 
boffe  font  d'abordtrès-difliciles  â  diftinguer 
de  ceux  qui  font  (ains;  mais  après  là-  fleur  ^ 
ils  ont  une  couleur  verte ,  obfcure ,  & 
peu  après  ils  deviennent  blanchâtres  :  alert 


Quelquefois  tous  les  ép^s  qui  vîennenff 

d'un  même  grain ,  font  attaqués  de  cette 
maladie  ;  mais  il  n^efi  pas  rare  de  trouver  ^ 
fur  une  même  talle,  des  épis  fains,  Se 
d'autres  malades  ;  bien  plus ,  dans  un  mâ^ 
me  épi  ,  il  y  a  quelquefois .  des  grains- 
iàinS)  &  d'autres  malades. 
*  Dans  les  épis  attaqués  de  la  boflfe ,  les^ 
enveloppes^  extériein*es  ou  comnHines^ 
font  prefque  toujours  affez  faines  pour  ne 
iè  di(Unguer  de  la  balle  des  épis  fains  que 
par  leur  couleur  plus  blanchâtre  ,  Se  par 
un  air  d'ari(fité  :  le  ion  n'eA  point  non 
plus  détruit  comme  dans  la  nielle ,  &  Jes 
grains  ont  aflfez  de  Confiilance  pour  con* 
ferver  leur  forme  naturelle  ,  &  fe  montrer 
blanchâtres  ^  quoiqu'intérieurement  ils  ne 
contiennent  qu'une  fubftance  brune  qui 
k  réduit  aifément  en  pouflierie.. 
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Comme  ces  grains  cimrfaonnés  coofer- 
vent  plus  de  fermeté  que  ceux  qm.  font 
ftieUës^  les  épis  malades  font;  engrangés 
avec  le  bon  grain  :  une  partie  efi  écrafée 
par  le  fléau ,  &  barbouille  les  grains  &ins  r 
on  ea  fépare  plufieurs  en  jettant  à  la 
Dcuele  gra»  battn^  &  aa  mof^n  du  cri^ 
bk  à  vent ,  parce  que  ces  grains  viciés 
fi>nt  plus  légers  que  les  mais  il  enr 
refte  tpuj-ours  une  ponion  qiu  s'écrafp 
ibus  ta  meule  avecle  bon  grain»  J'ai  dit 
en  ce  même  endroit,  que  je  croyois  que  les 
grains  aâfeâésnde  la  bofle  ne  àeurilfoient 
pas  :  &  qu'il  eft  certain  que  ceux  qui  font 
mfeâés  de  melle^ae  donnent  point  defleur.. 
•  Après  avoir  ainfî  rapporté  îes  caraôe- 
les  difiinâifs  de  h  nielle  &  du  charbon 
j'ai  fait  remarquer  que  ces  deux  maladies 
&  trouvant  confofuiues  dans  les  mêmes 
champs  ^  Se  plus  ou  moins  abondantes 
éans.Ies^mémes  amées  9  en  poorroit  fbup* 
f  onner  que  la  nielle  n'eft  que  le  charbon 
porté  k  un  plus  haut  point  de  corruption  ; 
mais  je  n'ai  propofé  cette  id^  qu'avec  les 
fefiriélions  qui  conviennent  à  une  fîmple 
conjecture.  J'ai  rapporté  au  même  endroit 
plufieurs^ expériences ,  qui  ëtabliifent  9  t 
que  du  grain  moucheté  femé  dans  la 
terre  qui  l^vok  pfodtnt  >  a  fourni  beau** 
coup  de  noir  3  2^  »  que  dans  ce  terrein^  de 
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la  femence  qui  avoir  été  tirée  d^un  Ueti 
oa  il  avmt  point  de  noir  y  eir  a  fort 
peu  donné  ;  3^  >  que  cette  même  femen* 
ce  qui  n'avoit  point  donné  de  noir  j  ayant 
été  femée  dans  un  jardin  éloigné  de  trois 
lieues  de  l'un  &  l'autre  endroit  ^  en  a 
beaucoup  produit»  plus  néanmoins  dans 
une  planche  qui  avoît  été  femée  ,avéc.çé 
grain  non  chauié>  que  dans  ceile  on  le^ 
grain  a  voit  eu  cette  préparation  ; 
de  trois  pièces  d'une.même  JFerme  ènfc-. 
mencées:  d'un  ',hm  gmn  »  exempt:  de 
noir  &  chauté,  dans  l'une  il  n'y  avoit 
point  de  noir^,  dly  en  avoir  iih'pet^. dans 
l'autre ,  &  beaucoup  dans  la.  troiûeme 
5^ ,  qu'un  Fernner  qui  avoir  femé  quatre 
arpents  plus  tard  que  fes  autres  terres  p 
n'eut  du  noir  que  dans  cette  feule  pièce  ; 
6^,  que  quelques-uns  ayant  penfé  que 
les  grains  mal  conditionnes  produifoienc 
des  épis  noirs  ^  un  Cultivateur  exaâ  fit 
ramafler  »  à  la  main ,  de  ces  petits  grains 
avortés  qui  fe  trouvent  à  la  pointe  des 
épis  ;  &  que  quoiqu'il  les  ait: fait  femeit 
i  fans  les  paflTer  à  la  chaux  ^  ils  n'ont  pref--:  . 
que  point  dc^né  de  notr  :  il  fera  boil  de 
lire  avec  attention  le  détail  de  toutes  ces 
expériences  dans  le  Volume  cité*  Car 
quoiqu'elles  ne  jettent  pas  beaucoup  de 
jour  fur  la  quefiion ,  elles  conduifeot  à  la 
folution  du  probicme» 


Bigitized  by  Google 


*  Nouv.  CuLT.  Chap.  V.  3P7 

Entre  pluiieurs  FbyiiQens  qui  fe  font 
beaucoup  occupés  de  ces  mabdies  des 
grains  ^  les  uns  fe  font  attachés  à  décou- 
vrir la  cauie  &  le  progrès  de  cette  mala- 
die >  tandis  que  d'autres  fe  font  prefque 
tmiquement  occupés  du  foin  de  trouver 
les  moyens  de  la  prévenir  :  il  feroit  trop 
long  d^analyfer  ici  ce  que  M.  Wolf  ^  M. 
AiM£N  &c  M.  Tii-i.£T  ont  fait  fur  cette 
matière ç  ainfi  je  me  contenterai  de  ren- 
voyer à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  Tome 
IV ,  pag*  1^7  &  fuiVé  &  je  me  bornerai  à 
mettre  ibus  les  yeux  du  Leâeur  les  con- 
féquences  que  M.  Tillet  a  tirées  d'un  tra- 
Jirail  bien  fuivi.  •  \  . 
*  '  l ,  La  poufïîere  noire  eft  tellement 
cont|gieu{è  9  que  du  grain  bien  net  qui  en 
cfl:  barbouillé  ,  donne  beaucoup  d'épis 
noirs  ,  pendant  que  le  même  grain  non 
barbouillé ,  &  feulement  palfé  à  la  chaux , 
n'en  donne  prefque  pas» 

,  Le  vice  que  la  poufllere  noire  com- 
munique aux  femencesy  n'efl  que  fuperfi-* 
ciel;  &  il  n'afFede  pas  les  organes  inté- 
.  f ieucs  du  grain  ^  avant  qu'il  ibit  mis  en 
tenre.  — 

39 ,  Delà  M*  Tillet  condud  que  tous 

les  moyens  qui  peuvent  nettoyer  le  grain 
de  cette  pouffiere  ,  font  très  «avantageux 
pour  les  préferver  de  cette  maladie.  Car 
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tout  grain  parfaiteme&t  éxaapt  de  la 
j>ouffiere  du  cbarbon ,  ôc  éc  toute  atta- 
jquQ  de  carie ,  ne  produira  poiftt.  de  pieds 
infeâés  de  cette  maladie* 

,  Delà  il  fuit  que  les  grains  noircis  par 
•la  poi^^e  contagieufe ,  peuvent  être  rea* 
dus  fains  fi  on  leur  enlevé  cette  pouflîere . 

5  9  L'aétion  du  crible ,  Ôc  la  précau- 
tion «de  laver  les  grains  dans  plufieurs 
eaux  3  dimimie  à  la  vérité  les  eâ^ts  de 
la  contagion  ;  mais  ces  moyens  font  infuf- 
fiiàms  9  puifqu^on  a  trouvé  beaucoup  de  - 
pieds  charbonnés ,  quoiqu'on  eût  employé 
4es  iemences  lavées  dans  plufieutis  eaux* 

6^  9  La  chaux  plus  efficace  que  Peau 
ûmp\t  ,  n*tÇt  pas  toujours  fufiîraptte  :  il 
faut  y  joindre  des  folutions  de  fels.  M. 
Tillet  reconnoît  les  bons  effets  du  fel  ma* 
ria  &  du  nitre  ;  niais  il  donne  avec  raifon 
la  préférence  aux  £és  alkarlis*  Ces  iek  mê- 
lés avec  la  chaux  fout  une  liqueur  très^ 
aâive  9  qu'on  nomme  Veau  forte  àts:  Sa^ 
paniers ,  Se  qui  étant  évaporée  &  calcinée^ 
forme  la  pierre  à  cautère* 

7^ ,  Voici  à  quoi  fe  réduit  k .procédé, 
de  M*  Tillet.  Si  la  femence  eft  mouche- 
tée vil  faut  commencer  par  la.lavj^r  dans 
plufieurs  eaux  claires ,  jufqu'à  ce  quVUe 
]i!ait  plus  aucune  impreilioa  de  noir^  Se  . 
eafuite  la  pafler  dans  la  lefli ve.  Si  elle  a'eft 
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foint  mouchetée ,  il  fufiîra  de  la  mettre 
tremper  4a0S  liqueur  fiiivante.  Faites 
dans  un  cuviçr  une  kiTive  comme  pour 
MancUr  le  linge ,  mêtataot  4  lûr*  d'eau  par 
chaque  livre  de  cendre*  Si  on  employé 
100  l}wes  de  cendre  9c  200  pintes 
d'eau  9  on  aura  J  zo  pintes  de  leiUve  9  à 
UqueUeon  a|ouceca  if  Iiir«  de  chaux  ^  ce 

Îpi  fu£ra  pour  pr^rer  60  boiflèaux  de 
roment.  Quand  on  voudra  faire  ufiige 
de  cette  i^v^  >  on  la  fera  chau&r  au 
point  de  pouvoir  y  tenir  la  main  ;  pirîs  on 
plongfyra  dans  ;cette  liqueur  le  grain  con- 
tenu dans  des  corbeilles ,  &  on  le  re- 
inuejsa  avec  une  fpatule  ou  un  rable  ;  en- 
fuite  on  foulevera  les  corbeilles  pour  les 
^Mitenir:  javec  des  bâtons  fur  le  bord  du 
cuvier,afin  que  la  leflîve  furabondante 
s'^gotttte  dans  le  cuvîer  ;  enfin  cette  fe« 
tnence  étant  mnfi  préparée ,  on  la  verfera 
iar  4e  plancher  duigrenier»  jjafqu'à  ce 
■qu'elle  foit  afl'ez  feche  pour  être  femëe. 
&  CA  /la  prépare  d'avance  ,  il  faudra  la 
remuer  de  temps  en  temps  avec  la  pelle 
pour  qa'elle  m  s'échauffe  pas  :  avec  cette 
attention  la  femence  prj^aréepait  ie  conr 
&rvier  no  mms  &  plus* 

Le  Colonel  Px^ummer  donne,  dans  le  ^ 
<Ca(lendrier  du  Laboweur  ^  ime  reeetce 
peu  diJirércntfit  Lavez»  dit-il 9  le  froment  ^ 
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moucheté  ;  enlevez  avec  une  écumoirtf 
les  grains  qui  furnagent  ;  prenez  enfuite , 
les  grains  qui  tombent  au  «fond  y  &  met- 
tez-les dans  des  corbeilles  >  pour  les  trem« 
er  dans  une'  forte  faumure  de  iêl  marin  ^ 
laquelle  on  ajoutera  quelques  livres  d'à- 
iua  :  quand  le  grain  fera  égoutté ,  on  le 
renverfera  fur  le  plancher  du  grenier ,  & 
cm  le  faupoudrera  de  chaux  pour  le  défie- 
cher  promptement. 

Toutes  les  épreuves  qu'on  a  faites  ; 
juûifient  que  les  fubilances  acres  font  pro- 
pres à  prévenir  le  noir  :  ainfi  je  crois  la 
liqueur  de  M.  Plummer  fort  bonne  ;  mais 
je  préférerois  celle  de  M«  TiUet ,  parce 
qu'elle  eft  plus  acre^  &  qu'elle  coûte 
moins.  Car  je  penfe  qu'on  pourroit  faire 
ufage  de  l'eau  de  la  leiiive  qui  auroit  fervi 
à  blanchir  le  linge ,  en  la  fortifiant  avec 
tm  peu  de  foude,  &  doublant  la  dofe  de 
la  cha\ix.  J^ai  éprouvé  que  cette  leffive 
eil  très  -  acre  ;  mais  je  n'ai  pu  conflater 
{on  bon  effet  pour  garantir  le  grain  du 
charbon  ^  parce  que  depuis  plufieurs  an* 
nées  j  nous  n'avons  prefque  point  eu*  de 
sioîr  dans  nos  grains. 

On  a  quelquefois  employé  une  foluf 
tion  d'arfenic  ;  mais  je  ne  puis  allez  re- 
'commander  d'éviter  l*ufage  de  cette  dro- 
gue pernicieulè  ^  de  ce  poifon  qui  aiîèéle 
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le?  yeux ,  &  fouvent  la  poitrine  des  Se- 
meurs«  Plufieurs  ont  eu  des  ophtfaajjxùes 
très-fâcheufes ,  &  d'autres  font  morts  en 
langueur» 

Un  de  nos  Fermiers  étant  obligé  de 
femer  du  froment  moucheté  de  ûl  propre 
récolte  >  il  le  ch^uta  par  immerfion  dans 
Peau  fort  chargée  de  chaux  ,  &  qui  étoit 
chaude  :  il  n'eut  point  de  noir  à  la  récolte 
iuivant<  ;  &  cette  année  (  lyyp  )  çn' 
laquelle  il  n'y  a  prefque  point  eu  ûe 
noir  dans  les  èroments ,  plus  de  la  moitié 
'  des  épis  fe  trouvoient  noirs  dans  une  pièce 
4e  quatre  arpents ,  dont  lafemence  n'avoit 
point  paffé  à  la  chaux. 

Ou  voit  dans  le  même  Vokme  3  pag. 
S'39  9  q^^'un  Cultivateur  eft  parvenu  à 
préferver  fon  froment  de  produire  du  noir 
en  ftratifîant  la  femence  avec  de  la  pou- 
dre de  chaux  ,  arro&nt  ce  tas  avec  de 
l'eau  3  &  remuant  ce  grain  pluûeurs  fois 
par  jour  pendant  une  femaine^ 

Nous  avons  parlé  dans  le  Tome  V ,  p* 
177  ^  d'un  bon  Cultivateur  qui  eft  dans  " 
l'ufage  d'arrofer  fon  grain  de  femence  avec 
de  Teau  de  chaux  tiède  ;  qu'il  remue  for-* 
tement  ce  grain  à  la  pelle ,  qu'il  finit  par 
k  ramaifer  en  tas  ^  &  qu'il  ne  ième  ce 
grain  qu?au  bouj;  de  huit  jours ,  ayant  foia 
de  le  ^remuer  avec  h  pelle  toutes  les  2^ 
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heures ,  &:  de  le  remettre  en  tas. 

Un  autre  Cultivateur  joint  à  cette  eaur 
de  chaux  quelques  pellerées  de  cendre 
chaude }  &  par  cette  addition  »  il  &  rappto- 
.che  beaucoup  de  la  méthode  de  M.  Tillet. 

D'autres  ont  ajouté  à  la.chaux  &  au3& 
cendres  ,  du  fel  marin  ,  du  nitre  &  du 
fumier  de  pigeon. 

Quelques-uns  prétendent  qu'il  faut  battre 
le  grain  qu'on  doit  femer,  atif&-tât  qu'il  dk^ 
récolté ,  lepafler  fur  le  champ  à  k  ehaux 
&  le  conferver  jufqu'aux  femaiUes. 

M.  Van-Esland  arrofe  fes  femencesr 
avec  de  l'urine  de  cheval  pouiîrîe;  &  il  les^ 
faupoudre  de  chaux  :  il  aflTure  qu'avec 
cette  précaution^qui  ne  lui  caitfe  ni*  dépen- 
fe^  ni  embarras ,  il  ne  récolte  point  de  noir^ 

On  voit  que  tous  ces  moyens  qui  font 
détaillés  aux  endroits  cités ,  le  réduifent  ^ 
mettre  tremper  le  grain  de  iemence  dans^ 
des  fubfiances  acres  ;  &  rien  ne  me  paroît 
plus  fimple  que  de  fuiwe  k  procédé  de 
M*  Tillet.  Je  doute  néanmoins  que  beau- 
coup de  Fermiers  en  profitent  c  leur  non-* 
chalance  fur  ce  qui  n'eft  pas  d'ufage,  lors- 
même  qu'il  s'agit  des  objets  qui  les^inté- 
refîent  le  plus ,  eft  inconcevable»  Croirôit- 
on  ^ue  ces  Laboureurs  qui  gèmiiTent  dans 
la  faifon  de  la  récolte  fur  le  tort  qu^ils^ 

éprouvent  par  le  noir  ^  cbérchent  néaiv* 
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lYioins  9  dans  la*  ftiibn  des  femailles  ,  à 
ménager  fur  la  chaux  \  Au  lieu  d'un  boif^ 
fôau  qui  feroit  nécefl'aire  pour  chauter  12 
feptier&de  grain,  fouvent  ils  n'en  emploient 
qu'un  demi-boifleau ,  &ils  fe  contentent 
d'arrofer  leur  grain  avec  celait  de  chaux , 
au  lieu  de  le  tremper  dedans ,  quoique 
cette  pratique  ibit  généralement  reconnue 
la  meilleure.  Je  paffe  au  détail  des  épreu- 
ves qui  ont  été  faites  depuis  la  pubfica* 
ùon  de  notre  V"'^  Volume. 

M.  Barbeau  m'a  écrit  de  Taupignac^. 
qu'il  n'a  point  de  noir  dans  fea  grains  ;  & 
que  la  feule  attention  qn'il  y  apporte  » 
efl  de  choiûr  le  grain  le  mieux  formé  ^  & 
qui  foit  parvenu  à  une  parfaite  maturité  ; 
il  le  fait  cribler  à  piuûeurs  repriies  pout 
&ter  toute  b  p0iiffieFe9.&'n^âvoir  qae  le 
plus  beau  grain  ,  &^itne  le  paiTe  pas  mê*- 
me  à  la  chaux*  Il  £aut  que  les  terres  de 
M.  Barbeau ,  pour  quelques  raîfons^  qui 
nous  font  inconnues ,  niaient  aucune  du--^ 
poûdon  à  donner  de  la  nielle.  Car  i""  ^ 
on  a  vuf  qu«  de  petits  grains^  arortés , 
cboiâs  avec  foin  ,  n'ont  prefque  pas 
dbnné  de  noir.  ,  Il  eft  d^expérieiïce 
répétée  prefque  tous  lés  ans  ,  que  les  £ro-^ 
ments  que  nos  Fermiers  fement  fans  les' 
avoir  pailés  à  la  chaux ,  deviennent  très- 
charges  de  noir  ,  quoique  les  autres  foient 
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prel'que  exempts  de  cçtte  maladie  :  cette 

expérience  a  encore  été  répétée  cette  aa- 
née  »  comme  nous  l'avons  dit  plus  hautr 

M.  le  Baron  deSoujéinia  s'étant  pro- 
posé de  faire  des  expériences  fuivies  fur 
cette  matière  ^  il  a  chauté  du  froment  par 
immerûon  en  mettant  le  grain  dans  des 
corbeilles  :  il  a  envoyé  du  même  grain 
tremper  dans  l'eau  de  la  mer ,  qui-eû  peu 
éloignée  de  chez  lui.  Mais  ces  expériences 
ont  été  en  pure  perte ^  parce  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  noir  dans  les  grains  même 
femés  à  l'ordinaire  :  il  fe  propofe  de  les 
répéter  ,  &  probablèment  il  y  joindra  des 
grains  préparés  avec  la  chaux  ôc  la  leilive.^ 

JW.  DE  Caumont,  ancien  Capitaine 
de  Dragons ,  nk'a  écrit  deia  terre  de  Fon- 
taine par  Aumale  en  Normandie,  qu'un» 
Particulier  de  fon  voifînage  a  trouve  un 
moyen  très-sûr  de  préferver  les  grains  de 
la  nielle  ;  mais  ce  Particulier  ne  ait  point 
fon  fecret*  M.  de  Caumont  ajoute  feule- 
ixient  que  les  femences  qui  produifent  des 
bleds  noirs  >  en  produifent  aufli  qui  ne  le 
font  pas  ^  &  que  ce  particulier  prétend 
que  c'efl:  le  mélange  qui  occafiônne  le 
bled  noir*  Pour  s'en  convaincre  parfaite- 
ment ,  l'Auteur  du  fecret  ayant  femé  fé-* 
parement  du  bon  grain  allié  avec  , du  bled 
noir  y  fans  faire  autre  chofe  <jue  ce  (^ui 
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pratique  ordinairement^  plus  des  deux  tiers 
des  épis  fê  font  montrés  noirs  j  tandis 
qu'ayant  femé  pareille  quantité  de  k  me* 
me  ierrvence  ,  qu^il  avoit  pr<^parée  à  la 
façon  ,  il  ne  s'eft  pas  trouvé  un  feul  épi 
noir  ;  au  contraire  le  grain  ëtoit  très-« 
beau,  &  d'une  couleur  iatisfalfante* 

Comme  le  Particulier ,  voilin  de 
Àc  Caumont ,  cache  fon  procédé  ,  je  ne 
puis  dire  autre  chofe  finon  qu'en  prépa- 
rant le  grain  moucheté  &  aihé  de  noir 
fuivant  la.  méthode  que  M*  Tille t  a  pu- 
bliée 9  on  produira  on  efiet  pareil. 

On  n'en  peut  pas  douter  après  l'épreu* 
ve  qu'en  a  faite  M.  Nomand  •  Il  avoit 
jfemé  9  en  175  8 1  du  froment  recueilli  dans 
fa  propre  terre ,  oà  il  y  avoit  de  cette  et- 
pece  de  noir  qu'on  nomme  carie  ou  bojfer 
il  fit  la  leflive  recommandée  par  M«  Til- 
let  il  n'a  pu  trouver  dans  le  temps  de 
la  maiiTon  un  feul  épi  carié«. 

Ceci  a  encore  été  confirmé  par  les  ex- 
périences de  M*  Delu  3  qui  en  175*6  & 
2757  ,  a  fait  femer  une  pièce  de  terre  y 
partie  avec  du  gram  (implement  chanté  ^ 
&  partie  avec  le  même  grain  préparé  avec 
les  cendres  gravelées  &  b  chaux  :  il  y* 
avoit  peu  de  noir  dans  tout  le  champ ,  par-, 
ce  que ,  comme  le  remarque  M.  Delu  ,  fes 
terres  ne.  :^nt  fu jettes  ni  à  la  nielle^  ni  à: 
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la  carie  ;  mais  eofin  on  en  appercevoit  un 
peu  dans  la  partie  du  champ  dont  la- 
iemence  n'avok  été  qiie  paiTée  à  la  cbaux^ 
&  dans  l'autre  prefque  pas.  On  verra  dans- 
la  fuite ,  q^e  le  nitre  ne  fait  paa  ua  auifi: 
bon  efiet  que  les^  fels  alkalis# 

£nfin  un  autre Correfpondant  qm  avoit 
préparé  ia  femence  comme  le  recommande: 
M.  DoNAT  f  i\'a  pedat  eu  de  noir. 

Voilà  plus  d^épreuves  qu^ïl  n^n  faut 
pour  montrer  combien  les  fels  alkalis  &  )» 
chaux  font  efficaces  pour  prévenir  les  mala^ 
dies  des  grains  qu'on  nomme  nielle ,  carie  y. 
êharbon ,  bojfe  y  nublie  y  bruine  ,  &r*  M. 
Tbibbat.^  Inipetleur  des  Maiiufa<%ures^ 
de  Bretagne  ,  èc  M.  Bern aku  ,  N^o-^ 
ciant  à  Morlaix ,  croyent  néanmoins  avoir 
fait  une  petite  épreuve  qui  contredit  tou*' 
tes  celles  que  nous  venons  de  rapporter 
il  eft  bon  d'en  donner  le  détail ,  parce 
qu'il  y  a  des  cir confiances  qui  pourroient 
n'être  pas  indifférentes  :  la  voici.  * 
*  Nous  prîmes  )  difent  ces  MeiSeurs  9* 
100  grains  de  froment  dbsf^  beaux  &: 
des  mieux  nourris  ;  nous  les  tînmes  pen- 
dant trois  mois  confécutîfs  dans  une  quan-- 
tité  fuififante  de  poudire  noîre  de  froment 
iflfedé,  de  forte  qu'ils  en  étoientltirchargés^ 

Dans  la  ûùfon  des  femaiUes»  nous  les 
mîmes  en  terre  dans  une  planche  de  jar*» 
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din  :  nous  prîmes  en  outre  200  grains^ 
aufTi-bien  choifis ,  que  i'on  conferva  à  part 
Sàtïs  les  barbouiller  de  noir,  &  on  les  pafTa 
dans  la  leâive  dont  nous  allons  parler. 

Pour  faire  une  lelSve  «core  plus  afti- 
¥e  que  celle  de  M.  Tillet  1  nous  fîmes 
bouillir  de  l'eau  de  pluie ,  &  nous  la  ver-- 
£âmes  &ir  du  fumier  de  vache»  de  che- 
val, dè  brebis  &  de  pigeon  :  le  tout 
étant  reilé  en  infuiion  pendant  huit  jours  9. 
avec  la  précaution  de  remuer  tous  les 
-jpurs  le  marc  avec  l'eau  %  on  verfa  k 
clair  la  liqueur  ^  &  l'on  mit  difToudre  dans 
me  portion  de  cette  imprégnation  de  fu-^ 
mier  9  une  bonne  quantité  de  nitre  :  oir 
mit  vttmpet  ks  20a  grains  dans  cette  li« 
queur  pendant  24  heures  ;  puis  on  les  fema 
fendim  qu'ils  étcnent  encore  humides  y 
ayant  l'attention  de  les  mettre  à  côté  de 
éeux  qui  avoient  été  barbouillés  de  noir  ^ 
&  qui  n'avoient  eu  aucune  préparation.  ^ 

Tous  ces  grains  germèrent  â  merveille 
ceux  qui  n'a  voient  point  été  leflivés  >  pa- 
i^ifoifent  uti  peu*  plus  maîgres  que  Tes 
autres  ;  apparemment  parce  que  la  leilive^ 
avoitprédpité  la  germination  •  Jusqu'au  i  o 
Juillet ,  on  n'pbferva  rien  qui  mérite  d^ê- 
tfe  rapporté. 

Ce  jour ,  M»  Tribert  afla  voir  fbn  petit 
champ:  les  épis  commençoient  à  prendre 
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de  la  confiftance  j  ils  étoient  très^beau^ 
&:  bien  garnis  de  grains  ;  mais  y  étaflt  re- 
tourné Taprès-^  midi  avec  M«  Bernard 
ils  en  apperçurent  ii  à  peu -près  niellés;, 
&  ce  qui  eft  furprenani; ,  c'eft  qu'il  n'y  en 
avoir  que  trois  dans  les  loo  grains  qui 
avoient  féjourné  dans  ta  poudre  noire  » 
&  qui  n'avoient  point  été  leffivés,  les 
huit  autres  étoient  dans  les  grjùns 
qui  avoient  été  leffivés* 

Ces  Meffieurs  attribuent  la  maladie  qui( 
a  infedlé  les  grains  de  cette  petite  expé-» 
rience ,  à  un  coup  de  foleil  qui  furvint 
entre  k  viiite  du  matin  &c  celle  de  l'aprèsr 
midi. 

Je  remarquerai  au  fujet  de  cette  expé- 
rience^ y  que  je  ne  crois  pas  que  cefoit, 
le  coup  de  foleil  qui  ait  produit  le  noir  ; 
mais  il  a  bien  pu  changer  la  couleur  desr 
épis  attaqués  de  la  maladie  ^  &  les  rendre 
plu£  aifés  à  dilUnguer  des  autres, 

2^  9  La  préparation  de  la  liqueuf  de 
MM.  Tribert  éc  Bernard ,  efl  bien  diifé-^ 
rente  de  celle  que  nous  croyons  utile  ; 
nous  penfons  qu'il  faut  une  liqueur  acre  ». 
&  ces  Meifieurs  ont  employé  une  liqueur 
fort  ondueufe.  Nous  avons  dit  ailleurs  que 
les  infufions  de  fumiers  &  de  nitre  qu'on, 
employoit  pour  multiplier  les  germes  ^  ne 
préfervoient  point  de  la  nielle^ 
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3^ ,  'Tout  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  , 
c'eft  qu'il  fe  foit  trouvé  un  peu  plus  d'é- 

pis  viciés  dans  la  femence  qui  n'avoit  pas 
été  barbouillée  5  &  qui  avoit  été  leiiivée  » 
que  dans  celle  qui  avoit  été  barbouillée  &c 
non  leflivée.  Ilreft  vrai  que  trois  pieds  fur 
100  grains  ne  différent  pas  beaucoup  de 
huit  fur  Mais  enfin  quand  il  y  auroit 
égalité,  il  feroit  toujours  étonnant  que 
la  femence  infeé^ée  de  noir  n'eût  pas  plus 
reflenti  la  contagion ,  que  celle  qui  avoit 
été  exempte  de  cette  poudre  qu'on  croit 
contagîeufe.  Quand  on  compare  le  nom- 
bre d'expériences  exécutées  en  grand  par 
différentes  perfonnes ,  avec  cette  feule  Se 
très  -  petite  expérience  ^  on  ne  peut  pas 
fe  rendre  à  cette  épreuve  :  auili  M*  Tri- 
bert  fe  propofe-t-il  de  la  recommencer, 
&  de  la  répéter  avec  de  nouvelles  pré^ 
cautions. 

J'aurois  bien  voulu  ramafler  à  part  1  du 
noir  des  épis  attaqués  de  la  nielle  propre- 
ment dite  ^  &  du  noir  des  épis  charbonr 
nés ,  pour  barbouiller  de  beau  grain  avec 
Pune  &  l'autre  de  ces  pouflîeres,  &  éprou- 
ver fi  les  effets  feroient  les  mêmes ,  ou 
s'ils  feroient  différents  ;  mais  je  n'ai  pu 
jufqu^à  préfent  me  procurer  une  ^  affez 
grande  quantité  de  ces  deux  pouflieres. 
Pour  ce  qui  concerne  les  autres  mala-  ^ 
Tome  VL  .  Mm 
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<iies  des  grains ,  h  rouille^  la  coulure,  le 
bled  échaudé  ^  retrait ,  les  infeSes  qui 
endommagent  les  pieds  du  froment^  &  l'cr* 
got ,  je  renvoyé  à  ce  que  j'en  ai  dit ,  Tom. 
I ,  pag,  222  &  fuivantes  j  Tom.  III ,  pag* 
ai  &  fuiv.  Tom.  IV,  pag.  127  jufqu*à 
172  ,  &  263  jufqu'à  271 ,  &  enfin  442 
&  fuiv.  Î37  &  fuiv.  Je  me  contenterai 
d'ajouter  que^  quoique  j'aie  dit  que  je  n'a- 
Vois  point  vu  de  froment  attaqué  de  la  ma- 
ladie de  Tergot  ,  à  laquelle  le  feigle  eft 
très  -  fujet  ,  Tom.  IV  ,  pag.  265  ,  M. 
Tillet  dit  qu  il  a  vu  quelques  grains  er- 
gotës ,  &  attaqués  de  la  même  maladie 
^que  le  feigle# 

Voici  les  fîgnes  qui  caraélérifent  cette 
nûladie  à  Tégard  du  feigle. 

Les  grains  ergotes  font  beaucoup  plus 
gros  que  les  grains  fains  ;  &  ordinaire^ 
ment  ils  excédent  les  balles  dont  les  grains 
fains  reftent  couverts. 

Les  grains  attaqués  de  cette  maladie 
£ont  auffi  iolides  Ôc  aufli  difficiles  à  rom* 
pK  que  les  grains  fains. 

L'intérieur  des  grains  ergotés  n'eft 
point  noir ,  mais  gris- blanc ^  ou  de  la 
ëouleuîr  du  cafFé  au  lait» 

M.  Delu  a  rapporté  de  Champagne  i 
&  m*a  fait  voir  quelques  épis  de  froment^ 
dans  lefquels  il  fe  trouvoit  quelques 
grains  ergotés*  •  *  , 
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Comme  il  n'eft  point  commun  de  trou* 

ver  du  froment  attaqué  de  cette  maladie^ 
on  n'a  pu  s'afiurer  fi  le  ^ain  qu'on  feroic 
avec  ce  grain ,  occadonneroit  les  mêmes 
maladies  que  le  feîgle. 

M.  Delu  n^a  trouvé  cette  année  que 
trois  ëpis  de  froment  d'hiver  ergoté  :  il 
s'ed  aifuré  que  le  bled  de  Smyrne  Ôc  celui 
de  Mars  font  plus  fujets  à  l'ergot ,  que 
les  froments  d'hiver.  Il  foupçonne  que  la 
caufe  de  cette  maladie  eft  la  même  pour 
le  froment  &  .pour  le  ièigle  »  parce  que 
les  épis  de  froment  ergoté  ont  été  trou- 
vés dans  une  pièce  de  bled  voifine  d'une 
de  feigk  qui  avoit  beaucoup  d'ergot* 

Article    II  L 

5Wr  les  Liqueurs  prolifiquesm 

O  n  goûte  volontiers  lemervèilleux^fur^ 

tout  quand  il  annonce  des  chofesfort  utiles  : 
'orcien  ne  feroit  plus  avantageux  que  d'ob- 
tenir de  bonnes  récoltes  ians  fumer  les 
terres  >  &'en  ne  leur  donnant  que  de  më<> 
diocres  cultures  ; ,  c'eft  ce  que  promettoit 
i'Abbé  DE  Valxemont.  Au  moyen  de 
fes  liqueurs  prolifiques  5  toute  l'attention 
devoît  fe  réduire  à  préparer  la  femence;  & 
ii*tôt  qu'elle  étoit  pénétrée  d^une  liqueur 
qui  avoit  la  propriété  de  développer  les 
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germes  y  on  devoit  obtenir  une  abondan- 
te récolte  ;  rien  ne  pouvoit  être  plus  dé- 
pourvu de  vraifemblance.  On  fait  qu'une 
lemence  contient  une  plante  en  racourci 
dans  cette  partie  qu'on  nomme  le  germe  ; 
<jue  le  rcfte  eft  une  provifîon  d'aliments 
propre  i  faire  fubfifter  la  jeune  plante  oa 
la  plantule  y  jufqu^à  ce  qu'elle  ait  pro- 
duit afifez  de  racines  pour  tirer  ia  nourriture 
de  la  terre  *  û-tôt  que  fes  racines  s'y  font 
étendues  ^  la  fèmence  eft  épuifée  ;  il  ne 
refie  que  les  enveloppes  >  qui  déformais 
feront  inutiles*  Que  peuvent  donc  pro» 
duire  les  liqueurs  prolifiques  ?  Peut-être 
rendront  -  elles  la  fiibftanté  nourricière 
de  la  femence  plus  propre  à  faire  fubfifter 
la  jeune  plante  y  qui  d'abord  y  Ôc  jufqù^à  cè 
qu^elle  ait  produit  des  racines ,  fe  mon- 
trera plus  vigoureufe  :  mais  fi-tôt  que  la 
jeune  plante  aura  produit  des  racines  ^ 
fi-tôt  qu'elle  ne  fubfiftera  plus  zm  dé- 
pens des  lobes  de  la  femence»  que  peuvent 
îervir  les  liqueurs  prolifiques  ?  Y  a-t-il 
la  moindre  apparence  qu'il  en  exiâe  un 
atôme  à  4  ^  pouces  de  la  plante  dans 
la  terre  oà  les  racines  fe  font  étendues^ 
&  d'où  elles  tirent  leur  fubfiftance  ?  Quel- 
que dénué  de  vraifemblance  que  foit  cette 
idée ,  on  a  accueilli  la  liqueur  de  Valléi- 

mQtit:  cpmme  une  découverte  merveilleiin 
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fe  ;  on  Ta  regardée  comme  un  aiman  ca- 
pable d'attirer  du  fein  de  l'air  certains 
principes  ,  qui  probablement  n'y  exiflenc 
pas  >  &  on  a  imaginé  un  nombre  de  re- 
cettes propres  à  faire  des  liqueurs  prolifî- 
ques«  Les  Ouvrages  fur  l'Agriculture ,  les 
Maifons  ruftiques  s'en  font  trouvé  rem- 
plies y  &  fe  font  eâbrcées  de  les  préfentes 
comme  des  merveilles  de  la  nature.  Le 
deiir  qu'on  avoir  que  ces  promeiTes  fuilent 
vraies  ,  a  difpofc  à  les  recevoir ,  &  des 
expériences  mal  faites  ont  achevé  d'ac- 
créditer Perreur. 

.  On  a  pris  une  petite  quantité  de  grain  ; 
on  l'a.  imprégné  des  liqueurs  prétendues 
prolifiques  ;  on  a  femé  les  grains  un  à  un! 
dans  un  potager ,  &:  on  a  eu  des  prodi- 
ges de  végétation  dont  on  s'eft  cru  rede- 
vable à  la  liqueur.  J'ai  été  moi-même  fé- 
duit  par  de  pareilles  épreuves  mais  quand 
j'ai  voulu  les  étendre  à  des  pièces  de  3  ou 
4»  arpents ,  cette  grande  fécondité  ne  s'eft 
point  fait  remarquer  ,  &  j'ai  commencé  à 
préfumer  peu  de  ces  liqueurs  tant  vantées  » 
comme  on  peut  le  voir  page  xl  delà  Pré- 
face du  premier  Volume  de  la  Culture 
des  Terres»  Mais  ayant  vu,  (Tom.  II, 
pag»^o)  un  feul  grain  d'orge  produire  » 
fans  aucune  préparation ,  230  tuyaux ,  & 
étant  d'ailleurs  informé  qu'un  autre  graia. 
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d'orge  avoit  produit  en  Angleterre  ly^ 
épis ,  f  en  ai  conclu ,  (  Tom.  U ,  pag«  22) 
que  ces  prodiges  de  végétation  qu'on 
vante  ii  fort  dans  les  Maifons  ruôiques  3 
&  qu'on  attribue  à  des  liqueurs  qui  dé- 
veloppent les  germes ,  dépendent  de  la 
nature  de  la  terre,  de  la  bonne  culture, 
&c  de  ce  que  les  grains  étant  éloignés  les 
uns  des  autres ,  peuvent  beaucoup  éten- 
dre leurs  racines ,  &  raffembler  une  gran. 
de  provifîon  de  nourriture.  Alors  j^ai  eu 
recours  à  de  nouvelles  expériences  (  pag« 
^3  )  qui  n^'ont  confirmé  dans  cette  idéei 

On  voit  dans  FEtat  politique  d'An- 
gleterre ,  Tom,  VIII  ,  année  lyyS, 
qu'un  grain  de  froment  qui  avoit  crû 
par  hafard  dans  une  planche  d'oignons, 
&c  qui  n'avoit  eu  aucune  préparation  y 
avoit  produit  en  Angleterre  y  600  grains. 
Après  avoir  rapporté  ce  fait  intéreilant  9 
l'Auteur  remarque ,  comme  nous  Pavions 
fait  dans  notre  Tome  II ,  »  qu'on  n'en 
93  doit  rien  conclure  pour  la  fécondité  na- 
Mturelle  d'un  pays,  ni  pour  la  méthode 
•>de  cultiver  qui  y  eft  en  ufage  ;  qu'on 
«eft  redevable  de  ces  énormes  produc* 
»  tiens  à  ce  que  les  grains  font  ifoles  & 
»  placés  dans  une  bonne  terre  ;  que  la 

»^ feule  conféquence  qu'on  puiflTe  en  tirer, 

»eft  que  la  nouvelle  culture  fe  rappro- 
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reliant  plus  que  les  autres  de  celle  qui 
a»  produit  des  phénomènes  fi  furprenantç^ 
•>il  eft  vraifemblable  qu'elle  doit  augmen- 
«>ter  le  produit;  des  (éçoltes  ;  qu'il  eit.  au 

'  •>  moins  probable  que  les  Laboureurs  trou- 

»veroni  de  l'avantage  à  répandre  moins 
•iàe  grain  qu'ils  ne  font  3^. 

Quoiqull  fût  aiTez  bien  établi  par  nos. 
expériences ,  que  la  bonne  culture  &  les 
engrais  contribuent  plus  efficacement  que 
toutes  les  liqueurs  prolifiques ,  à  augmen- 
^  ter  les  moiiTons  ^  plufîeurs  perfonnes  zélées 
pour  le  bien  public  ont  publié  les  unes 
les  bons  eâèts  de  çertaines  Uqueurs  pro* 
lifiques  ,  pendant  que  d'autres  annoti** 
çoient  les  recettes  dans  lefquelles  ils 
avoient  mis  leur  confiance. 

M.  DE.  LA  Jutais  a  publié  un  très- 
petit  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  la  vraie 
JPierre  PhiloJophaU ,  fuivant  lequel ,  pour 
fe  procurer  une  liqueur  prolifique  admi- 
rable 9  il  faut  faire  fondre  du  nitre  dans 
un  vafe  de  fer  :  quand  il  efl:  aflez  chaud 
pour  brûler  les  fubAançes  qu'on  y  jette  > 
on  projette  fur  ce  nitre  une  petite  quan- 
tité de  Pefpece  de  femence  qu^on  fe  pro* 
pofe  de  femer  :  par  exemple ,  fi  Von  veut 
avoir  une  liqueur  prolifique  pour  le  fro- 
ment 5  on  projette  fur  le  nitre  un  peu  de 
froment  ^  s'il  s'agit  de  navets  ,  c'eft  ua 
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peu  de  la  graine  cette  racine^  Scc^ 
Ces  femences  s'enflamment  ^  &  quand 
elles  font  réduites  en  charbon  y  elles  fu- 
ient avec  le  nitre  :  alors  la  liqueur  proli* 
fique  eft  faite  5  il  ne  s'agit  que  de  dilfou- 
dre  le  nitre  dans  de  Feau«  Que  rëfulte^t4lf 
de  cette  opération  f  rien  autre  chofe  finonr 
que  dans  la  liqueur  prolifique  il  y  a  beau- 
coup de  nitre  avec  un  peu  de  nitre  fixé» 
où  de  fel  alkali  ;  que  ce  nitre  foit  fixé  avec 
du  froment  ^  ou  avec  de  Porge ,  ou  avec 
des  navets  ,  ou  avec  de  la  poudré  de 
charbon  ,  tous  les  Chymiftes  convien- 
dront qu'il  enréfultera  la  même  chofe,  & 
qu'on  pourrait  faire  cette  même  liqueur 
en  mêlant  un  peu  de  fel  alkali  dans  une 
forte  folution  de  falpêtre  ;  refle  à  favoir 
quel  effet  elle  aura  fur  les  végétaux! 
mais  pour  bien  faire  ces  expériences  ^  il 
faut  fe  ménager  un  objet  de  comparaifon, 
en  femant  (ieux  champs  pareils  ,  l^un 
avec  du  grain  préparé  ,  &  l'autre  avec  du 
grain  feulement  paflfé  à  la  chaux  fuivant 
Fufage  ordinaire  ,  ayant  l'attention  de 
mettre  la  même  quantité  de  femence  dans 
les  deux  champs  :  car  la  feule  circonflan- 
ce  de  diminuer  la  quantité  de  la  femen*» 
ce  ,  peut  5  dans  les  années  où  les  grains 
tallent  beaucoup  y  &  dans  les  bonnes  ter-* 
res  ^  augmenter  les  récoltes  :  plufieurs. 
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^  ont  été  trompés  pour  n'avoir  pas  fait  at- 
tention à  cette  circonftance  ,  ainfi  qu'à 
d^autres  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Voici 
des  expériences  bien  faites. 

M.  Deljj  ayant  éprouvé  l'eflence  de 
M.  de  la  Jutais  pour  la  troifîeme  fois  avec 
tout  le  fcrupule  poflible  ,  en  conclut 
qu'elle  n'eft  d'aucune  utilité. 
'  M.  Peirol  9  Secrétaire  de  M.  Pin* 
tendant  d'Auvergne  ,  me  fit  part  en 
ï7î;  y  {f^oy.  Tom.  V ,  pag.  164.)  de 
plufieurs  épreuves  qu'il  avoit  faites  avec 
ibift  5  pour,  connoitre  la  vertades  liqueurs 
prolifiques;  &  ces  épreuves  lui  avoient 
fait  efpérer  des  fuccès  :  je  le  remerciai  de 
fon  attention ,  en  l'exhortant  à  répéter  ces 
épreuves  avec  de  nouvelles  précautions 
qui  me-  paroiflbient  importantes.  Il  l'a 
rait  avec  tout  le  foin  peflîble  ^ .  &  je  me 
fais  un  vrai  plaifir  d'en  rapporter  le  dé- 
tail 9  parce  qu'elles  me  paroiflent  très-^ 
'  propres  à  diflfuader  ceux  qui  s'intéreflfent 
au  progrès  de  TAgriculture^de  mettre  leur 
confiance  en  de  pareils  prefliges..  Au  lieu 
de  courir  après  un  fantôme  qui  leur 
écbapperoit  infailliblement,  ils  pourront 
employer  leur  temps  à  des  rechefiches 
utiles ,  dont  le  public  profitera. 

M.  Peirol  ayant  femé  dans  fbn  jardin  ^ 
&  dans  celui  de  i'Intendaace  «     »  di^ 
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bled  de  miracle ,  ,  de  Pefcourgeon  , 
3""  9  du  froment  rouge  du  pays^  à  eut  des 
prodiges  de  fertilité. 

Le  bled  de  miracle  produifit  depuis 
tuyaux  jufqu'à  92  ,  &  ces  derniers  pieds 
portoient  13800  grains. 

L^efcourgeoo  donna  jufqu'à  2-^4*  tuyaux 
qui  contenoient  14640  grains* 

Le  froment  rouge  du  pays  avoit  300 
tuyaux;  mais  les  grams  ont  été  mangés 
par  les  oifeaux. 

Voilà  de  belles  produâions  ;  mais» 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  obfer- 
ver ,  c'eft  que  M.  Peirol  a  femé  tous  ces 
grains  ,  tant  dans  fon  jardin  ,  que  dans, 
celui  de  l'Intendance  ^  le  même  jour  8 
Septembre  ij^6  ;  partie  de  ces  graîns 
ayant  infufé  dans  la  matière  univerfelle 
de  M.  l'Abbé  de  Vallemont  ,  &  l'au- 
tre partie  fans  avoir  éprouvé  aucune  in^ 
fuiîon  :  cependant  leurs  prodaéHons  ont 
été  pareilles  ^  leur  ayant  donné  à  tous  les 
mêmes  labours ,  &  quelques  arrofements 
avec  la  matière  univerfelle.  Voilà  une  der-» 
niere  circonftance  qui  gâte  toute  l'ex- 
périence :  car  qui  peut  révoquer  en  doute 
qu'en  arrofant  des  plantes  avec  des  im- 
prégnations de  fumier  5  on  ne  leur  donne 
beaucoup  de  vigueur,  même  plus  qu'en 
répandant  beaucoup  de  fumier  dans  la 
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terre  :  heureufement  voici  une  autre  ex- 
périence qui  n'a  pas  le  même  défaut. 

Le  4  Avril  1757 ,  M.  Peirol  voulant 
&mer  en  orge  un  champ  aifez  étendu ,  & 
qui  étoit  en  bon  état  de  culture  ^  il  le  fit 
divifer  en  5  parties  égales. 

La  première  portion  fut  femée  avec  de 
Forge  non  infufée  >  &  par  rangées  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  d'un  pied. 

La  féconde  fut  femée  avec  la  même 
orge  infufée  dans  la  manere  univerfelle  de 
Yallemont ,  &  comme  la  précédante  par 
rangées  éloignées  les  unes  des  autres  d'un 
pied  ;  toutes  deux  eurent  un  labour  à  la 
fin  d'Avril. 

'  La  troifieme  fut  femée  en  plein  fuivant 
PuÊige  du  pays  ,  excepté  qu'on  épargna 
un  quart  de  la  femence  :  au  refte  c'étoit 
toujours  la  même  orge  ^  &  elle  avoit  in- 
fufé  dans  la  liqueur  de  Vallemont. 

La  quatrième  portion  fut  aufli  femée  en 
plein  comme  la  précédente  ;  la  feule  dif*- 
rérence  étoit  que  la  femence  avoit  in«* 
fufé  dans  la  liqueur  de  M.  Ko  bine  AU. 

Enfin  la  cinquième  &  dernière  partie 
totalement  à  Pordinaire  avec  la  même  or« 

« 

ge^  fans  retrancher,  comme  aux  autres  ,  ua 
quart  de  femence  ,  &  fans  aucune  in« 
fufiom 

Voici  en  quel  état  fe  font  trouvés  ces 
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diâ^rents  grains  au  temps  de  la  moiflbi»^ 
La  première  &c  ia  féconde  partie ,  qui 
avoient  été  femées  par  rangées  où  l'on 
avoit  épargné  les  trois  quarts  de  la  fe-- 
mence  y  mais  dont  une  avoit  été  imbibée 
de  la  matie/e  univerfelie  de  Vallemoiit , 
&  l'autre  n'avoit  eu  aucune  imprégna- 
tion ,  fe  font  trouvées  l'une  &  Pautre  très- 
belles  y  &c  elles  ont  donné  b  eaucQup  de  * 
grain. 

La  troifieme  &  la  quatrième  ^  qui 
avoient  été  femées  en  plein ,  n'ayaint  épar- 
gné qu'un  quart  de  la  femence  ,  l'une 
ayant  été  imprégnée  de  la  Qiatiere  uni-^ 
verfelle  de  Vallemont,  &  rautrede  celle 
de  M«  Robineau ,  étoient  médiocrement 
belles;  &  l'on  n'appercevoit  aucune  dif-: 
férence  entre  Puae  &  fautre. 

La  cinquième  portion  ,  qui  avoit  été 
femée  entièrement  à  l'ordinaire  >  &  avec 
la  quantité  de  femence  qu'on  a  coutume 
d'employer  9  étoit  la  plus  mauvaife  de 
toutes» 

fA.  Peirol  qui  étoit  prévenu  en 
veur  des  elTences  prolifiques  ,  conclut 
néanmoins  defon  expérience ,  i^»  que  \^ 
première  portion  non  infufée  ,  ayant  été 
auifi  belle  que  la  ieconde  infufée  ^  l'infu*-^ 
flon  des  grains  ne  contribue  pas  beau-t 
coup  à  faire  taller  les  plantes.  .  , 
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'  ^  9  Que  la  troUieme  Ôc  la  4)uatneme 
pordofi  n'étant  point  différente  Pune  de 
l'autre  ,  la  liaueur  de  M.  Robineau  n^a 
rien,  fait  de  plus  que  la  matière  uni  ver- 
felle  de  Vallemont. 

3  ^  9  Que  la  différence  qu'on  a  apperçue 
«entre  la  cinquième ,  &  les  troiiieme  & 
quatrième  ,  dépend  probablement  de  la 
quantité  de  femence  qu'on  a  répandue* 

4°,  Que  la  beauté  de  la  première  & 
de  la  féconde  fur  toutes  les  auixes ,  vient 
de  ce  que  les  grains  plus  éloignés  les  uns 
des  autres ,  ont  eu  fuffifamment  d^fpace 
pour  ramalTer  de  la  nourriture ,  &  de  ce 
que  cet  intervalle  a  mis  en  état  de  prati- 
quer au  printemps  certaines  cultures ,  qui 
ont  occafionné  la  grande  vigueur  des 
plantes.  Tout  ceci  eft  conforme  à  ce  que 
f ai  dit,  Tom*  III,  pag.  ip,  M.  Feirol 
en  eft  fî  perfuadé ,  qu'il  a  fait  femer ,  au- 
près de  Riom,  pitjis  de  30  lepter^es  de 
terre  comme  les  deux  premières  parues 
lie  ibii  expérienee. 

M.  P.eirol  a  encore  fait  une  épreuve  de 
la  matière  univerfelie  de  VaUemont.  Il  a 
fait  planter  de  la  vigne  en  deux  endroits 
différents  :  dans  l'un,  la  terre  étoît  fort 
tonné;  on  fuivitPufage  ordinaire,  &les 
boutures  de  vigne  pouffèrent  affez  prompt 
tement  ;  dans  Tautre  «  la  terre  étoit  moins  ' 
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bonne  ,  &  M.  Peirol  fit  arrofer  chaque 
bouture  avec  deux  pintes  tie  la  matière 
univerfelle.  Cette  vigne  pouiTa  plus  tard; 
mais  enfiiite  elle  le  fit  avec  force ,  &  elle 
a  confervé  fes  feuilles  très-iong-temps.  U 
n'eft  point  douteux  qu'une  infufion  de 
fumier  ne  foit  très- propre  à  donner  de  la 
vigueur  k  des  plantes  ^  &  à  les  hke  pouf- 
fer avec  force  :  c'eft  aux  Propriétaires  des 
vignes  à  exanuner  s'ils  ne  s'expoferoient 
pas  à  de  trop  grandes  dëpenfes  en  jour- 
nées d'ouvriers  ;  car  fi  l'on  arrofbit  les 
vignes  nouvellement  plantées  ^  fur -tout  . 
avec  du  jus  de  fomier  ,  il  eft  certain 
qu'on  aiTureroit  leur  reprife. 

La  recette  de  la  liqueur  imiverfelle 
qu'a  employé  M.  Peirol ,  fe  trouve  Tom» 
V ,  pag.  170  de  la  Culture  des  Terres. 

Voulant  conftater  moi-même  les  effets  de 
la  liqueur  prétendue  prolifique  y  annoncée 
par  M.  Robineau  ,  j'ai  choifî  une  pièce 
de  terre  defiinée  à  produire  du  froment , 
&  je  Pal  fait  divifer  en  trois  parties  égales: 
l'une  a  été  femée  à  l'ordinaire ,  &  le  grain 
feulement  pafTé  à  la  chaux  a  produit  par 
arpent  1^2  gerbes  ^  qui  ont  rendu  j  fep- 
tiers. 

Une  autre  portion  a  été  femée  à  Pordî*- 

^  naire,  le  grain  feulement  paflfé  à  la  chaux^ 

mais  on  a  diminué  les  f  de  la  femence^ 
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elle  a  produit  168  gerbes ,  qui  ont  rendu 
^  feptiers  6  boiifeaux. 

.  La  troifieme  portion  a  été  femée  avec 
la  même  quantité  de  .  grain  que  la  précé- 
dente ,  mais  préparé  comme  le  prefcrit 
M«Kobineau:  elle  a  produit  1^6  gerbes^ 
qui  ont  rendu  4  feptiers  6  boifleaux. 

D'où  il  fuit  que  la  liqueur  ni  la  prépa-» 
ration  dans  le  jus  de  fumier ,  n'ont  occa- 
fionné  aucun  avantage  fur  la  récolte. 

Cette  liqueur  donne ,  par  la  diftillation 
à  un  feu  très- lent  9  un  peu  d^eau-de-vie  ; 
ce  qui  refte  dans  le  matras ,  fournit  une 
grande  quantité  de  falpêtre  9  &  il  relie 
une  eau-mere  qui  contient  un  peu  de  fel 
alkalL  Ce  produit  eft  fort  approchant  de 
ce  qu'on  obtienclroit  de  la  liqueur  du  fieur 
de  la  Jutais* 

M,  Vandusfel  a  aufTi  éprouvé  la  li- 
queur prolifique  de  M.  Kobineau  ^  qui  n'a 
produit  fous  fes  yeux  d'autre  effet ,  lînon 
qu'il  y  avoit  dans  ce  champ  un  peu  moins 
de  noir  que  dans  ceux  où  les  grains  n'a- 
voient  eu  aucune  préparation.  Mais  les 
grains  qu'il  a  imprégnés  d'une  infufion  de 
fumier  de  cendre  àc  de  chaux  ^  étoient  to- 
talement exempts  de  noîr. 
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CHAPITRE  VI. 
De  la  Récolte  des  Grains. 

UAND  à  force  de  culture  &  d'en- 
grais, on  efl:  parvenu  à  avoir  de  beaux 
grains  ^  il  faut  en  faire  la  récolte.  La  cir- 
confiance  la  plus  favorable  ,  relativement 
à  la  faifon ,  eft  un  temps  chaud  &  fec  : 
car  quand  le  foleil  a  agi  vivement  fur 
les  grains  fur  pied ,  ou  qui  viennent  d'être 
abattus^  leur  qualité  en  eft  ordinairement 
meilleure ,  &  leur  confervation  plus  aifée  : 
mais  dans  cette  circonflance  ils  font  fujets 
à  s'égrainer ,  &  fbuvent  on  perd  la  valeur 
d'une  femence  qui  refte  fur  le  champ.  On 
eifaye  de  prévenir  cet  accident  en  formant 
les  bottes  &  les  triaux  ou  dizeaux  le  foir 
à  la  fraîcheur  »  ou  le  mann  avant  que  le 
foleil  ait  pris  de  la  force  ;  &  les  Faucheurs 
travaillent  une  partie  de  la  nuit  à  abattre  les 
avoines  ;  en  outre  ils  évitent  par-là  lagran* 
de  ardeur  du  foleil  qui  fatigue  furieufement 
les  Moiffonneurs  :  ces  Travailleurs  font 
expofés  à  bien  des  maladies ,  fur-tout  les 
Scieurs  qui  étant  obligés  d'être  baiffés  , 
refpirent  un  air  d'autant  plus  brûla nt,  que 
les  rayons  du  foleil  font  réfléchis  par  le 

terrein  : 
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terrein  :  ces  pauvres  ouvriers  font  forcés 
de  boire  des  liqueurs  qui  j  échauffées  par 
le  foleîl  9  ne  les  défalterent  pas  y  &  jé 
fbjipçonne  que  cette  abondance  de  boif- 
ibn  Jeur  occafionne  des  maladies.  Ce  fe-{ 
roit  donc  faire  une  découverte  bien  utile  » 
que  de  trouver  le  moyen  de  couper  les 
grains  avec  quelque  machine  qui  dimi- 
nuât la  dureté  de  ce  travail  :  j'invite  les 
Méchaniciens  à  s^en  occuper. 

Il  n'y  a  que  deux  façons  uûtées  dé 
couper  les  grains  :  fa  voir  ,  avec  la  fau- 
cille 9  ou  avec  la  faulx.  Suivant  l'ufage  or- 
dinaire 9  on  emploie  la  fauix  pour  les  or-: 
ges  &  les  avoines  »  ainfi  que  pour  les  fro- 
ments ,  lorfqu'ils  font  clairs  &  bas  ;  &  1^ 
faucille  fert  à  abattre  les  feigles  &  les  fro-* 
mentSjlorfqu'ils  font  fort  hauts  &  ferrés,  La 
faulx  expédie  beaucoup  plus  Uouvrage 
que  la  faucille  :  auûi  la  proportion  de  ce 
qu'il  en  coûte  pour  fcier  un  arpent  ou 
pour  le  faucher  ,  eft  à  peu*près  comme 
5*  eft  à  2t 

Le  Faucheur  fatigue  dans  toutes  les 
parties  de  fon  corps ,  &  il  faut  qu^il  foit 
plus  adroit  que  le  Scieur  :  mais  comme  le 
Faucheur  efl:  toujours  deboqt ,  il  profite 
du  moindre  vent  qui  le  rafraîchit  ^  au  lieu 
que  le  Scieur ,  comme  nous  Pavbns  dit  ^ 
refpire  toujours  un  air  très-chaud. 

TomcFL  Nn 
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Je  ne  défefpere  pas  qu'on  ne  puiflTe  un 
jour  trouver  quelque  machine  qui  ibula-- 
ge  ces  ouvriers ,  &  qui  accélère  l'ouvra- 
ge :  mais  en  attendant  que  quelque  in*- 
duftrieux  Méchanicien  procure  ce  fecours 
aux  Cultivateurs ,  |e  fuis  perfuadé  qu'on 
lira  avec  plaifir  le  Mémoire  que  m'a  remis 
un  Citoyen  zélé  qui  a  exécuté  dans  fes 
Domaines  les  opérations  qu'il  décrit.  Ce 
font  ici  non  des  fpéculàtions  ,  mais  des 
faits  :  ce  font  des  opérations  qui  ont  été 
exécutées ,  &  dont  j'aurois  fait  moi-mê- 
me l'expérience ,  fi  j'avois  pu  être  à  la 
campagne  dans  le  temps  des  récoltes. 

Mémoire  fur  h  Fauchage  des  Bleds  > 
par  M.  J>E  Lille. 

»Pai  remarqué,  Monfîeur,  dans  les 
»  Obfervatîons  Botanîco-météorologiques 
»  contenues  au  cinquième  Volume  de  vo- 
»  tre  Traité  de  la  Culture  des  Terres ,  ce 
»que  vous  rapportez  de  PeiTai  qui  a  été 
«accidentellement  fait  en  l'année  175 
«>  du  fauchage  de  quelques  pièces  de  fro- 
»>ment.  Cet  exemple  m'a  en  même  temps 
»confolé  &  flatté  ,  parce  que  d^un  côté 
«il  me /ait  partager,  avec  des  hommes 
M  que  je  ne  crois  pas  fous ,  le  ridicule  que 
»  quelques  Laboureurs  de  mon  voifmage 
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»  m'ont  donné  ,  lorfqu'ils  m'ont  vu  intro- 
m  duire  la  faulx  dans  les  froments  ;  &  que 
»de  l'autre  ma  perfévérance  à  pratiquer 
»cet  ufage»  m'a  mb  en  état  d'en  inf- 
ntruire  les  Cultivateurs ,  avec  tout  le  dé- 
i^tail  capable  de  leur  en  (aire  connoître  les 
■»ayantages,&  même  aufli  les  in convénients: 
«>çar  je  ne  puis  diiiimuler  qu'il  n'y  en  ait 
t» quelques-uns  ;  mais  ks  avantages  leur 
«font  fi  fupérieurs ,  que  cette  exploitaticm 
aicft  de  celles  auxquelles  on  peut  appli* 
t»qaer  ce  vers  des  Géorgiques  : 

Il  la  feges  demùm  votif  refjpondéi  avari 
Agricola, 

»&  ce  fera  de  vous,  Monfieur,  que  les 
»  Amateurs  de  T Agriculture  recevront  ces 
»inftru«5lions  ,  fi  vous  jugez  à  propos  de 
«>les  inférer  dans  vos  Ouvrages. 

»Les  circonftances  qui  m'ont  fait  naî- 
wtre  Pidée  de  mettre  la  iaulx  dans  les 
•ï bleds,  étoient  les  mêmes  que  vous  rap- 
«>  portez.  Uannée  IVJI  avoit  été  fort 
topluvieufe;  les  herbes  avoienr  pourri, 
i»foit  fur  pied  »  foit  après  le  fauchage;  les 
»  bleds  étoient  maigres,  infeélés  d'her- 
'  «bes  ;  &  le  temps  fut  très-fâcfaeux  pen« 
wdant  toute  la  moilTon.  J'avois  cette  an- 
»née  une  pièce  d'environ  ly  arpents  en 
a» fi  mauvais  état^  que  je  ne  daignois  pas 
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«la  faire  moilTonner.  Cependant ,  après 
«l'avoir  traverfée  &  parcourue,  en  tous 
»fens  5  je  compris  que  la  quantité  d'her-: 
a>bes  dont  elle  étoit  chargée»  pou  voit  eo 
«la  fauchant  me  procurer  une  provifion 
«de  fourage  qui  me  dédommageroit  de  lar 
«perte  prefque  totale  de  mes  luzernes  ;  & 
«)'étois  difpofé  à  abandonner  à  la  nourri^ie 
«ture  de  mes  chevaux ,  le  peu  de  froment 
«qu'il  me  paroiiToit  y  avoir  parmi  ces  her« 
«bes.  Je  mis  donc  des  Faucheurs  en  be- 
«fogne;  ma  pièce  fauchée  me  produiût* 
»une  grande  quantité  de  fourage  ;  Pher- 
«  be  fauchée  à  deux  pouces  de  terre  re- 
«pouffa  y  &  donna  un  excellent  pâtura- 
«ge  ;  enfin  mon  Concierge  plus  économe 
«que  moi ,  fît  battre  ces  gerbes ,  &  en 
ip^tira  à  proportion  autant  de  froment 
«qu'on  en  trouvoit  dans  la  moiffon  des 
«  autres  pièces* 

«Bien  fatisfait  de  voir,  pendant  l'hy- 
«•ver  fuivant  y  mes  chevaux  &  mes  bef-* 
«tîaux  abondamment  pourvus  de  foura- 
a^ge  ^)e  m'applaudiffois  du  fucçès  de  mon 
«opération  ;  &  j'appris  à  cette  occafion 
«qu'on  ne  moiffonnoit  pas  autrement  les 
«froments  dans  le  Haynaut ,  la  Flandre  , 
«>  l'Artois  5  la  Thiéracfae  ^  &  que  depuis 
»plus  de  trente  ans  cet  tjfage  étoit  in'»' 
«troduit  dans  la  Champagne^  entre  Ghâ* 
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allons  &  Sainte-Menehould  ;  mais  on  me 
»£t  obferver  que  cette  opération  ne  fe 
d>faiioit  pas  ilmplemeot  comme  celle  de 
1»  faucher  des  avoines  ;  que  les  faulxdont 
»on  fe  fervoit  pour  cet  ufage  y  n'étoient 
«y  pas  les  mêmes  ;  que  les  crodiets  dont 
»  elles  étoient  garnies^  étoienc  d'une  au^ 
»tre  proportion  ;  8c  qu'enfin  iï  y  avoit 
»des  différences  eifentielles  dans  Topé- 
a»  ration. 

•  »Ces  diverfes  obiervations  me  firent 
«concevoir  que  cet  ufage  a  voit  été  réflé- 
»ehi  dans  les  Provinces,  oà  il  étoît  prati-« 
«i>qué  ;  qu'il  falloit  qu'on  y  trouvât  de  Pu-* 
a>tilité ,  puifqu'on  en  continuoit  la  prati-^ 
«>que  ;  &  je  conclus  que  fi  mon  opéra- 
«»tion,  toute  imparfaite  qu'elle  étoit,m^a-r 
«voit  été  auffi  favorable  ,  je  trouverois 
«bien  d'autres  avantages  à  la  faijre  en 
•règle  :  mais  je  ne  voulus  pas  me  livrer 
«totalement  à  ce  préjugé;  je  medifpofai 
»à  un  eifaifur  environ  30  arpents  feule-* 
«ment.  >  ' 

•  «A  force  de  recherches  je  découvris , 
«à  quelques  lieues  de  chez  moi  »  un  ou** 
Mvrier  de  la  Province  d^ Artois  accouru^ 
«mé  à  cette  exploitation*  Peus  quelques 
«entretiens  avec  lui;  il  m'apprit  comment  . 
«elle  devoit  être  faite ,  &  m'en  fit  con^ 
wnoître  le  mérite  ;  je  le  retins  pour  l'effai 


Digitized  by  Google 


430  Expériences  sua  la 

a»  que  je  m'étois  propofé  de  faire  à  la 
9>  moiâon  prochaine  :  mais  comme  la  fai-* 
9>ron  étoit  avancée,  6c  que  cet  ouvrier 


^  gens  inftruits  comme  lui  de  ce  travail , 
a>pour  fuivre  la  faulx ,  &  rendre  Popéra- 
«tion  eomplette ,  il  fit  de  fon  nûeux  pour 
démontrer  a  deux  jeunes  garçons  du  pays 
«le  fervice  qu'ils  avoient  à  faire  en  le  fui- 
Mvant  :  enforte  qu'il  ne  manqua  à  cet 
■»eflai  que  cenains  avantages  qui  ne  con<* 
•»fi(lent  que  dans  la  former  c'eft-à-dire^ 
•que  les  javelles  (e  trouvèrent  un  peu  mé- 
fiées, enforte  qu'il  y  avoit  des  épis  aux 
«»deux  bouts  de  la  gerbe. 

9»  Je  ne  dois  pas  négliger  de  rapporter 
«les  clameurs  qu'excita  cette  nouveauté. 
^  Je  faifois  cet  eflai  fur  les  plus  beaux  fro« 
»mertts ,  parce  que  mon  ouvrier  m -avoit 
«prévenu  que  plus  les  bleds  étoient  forts 
»&  fournis  ,  plus  l'opération  étoit  facile 
propre*  Les  Laboureurs  de  mon  vol- 
«iînage ,  &  tout  ce  qu^il  y  avoit  de  Moif- 
«>  fonneurs  employés  chez  eux  »  me  regar- 
«doient  comme  un  fou  &  un  diflîpa- 
«te,ur;  les  plus  fenfés  vinrent  obligeam- 
«ment  me  faire  des  repréfentations  qui 
«portoient  à  faux ,  mais  que  je  reçus 
«bien  ,  parce  qu'elles  me  procuroîent 
«roCcaiion  de  les  inilruire  fur  mon  pro« 


lus  le  temps  de  faire  venir  des 
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•»}et ,  &  de  les  inviter  à  en  bien  obferver 
vies  eCets. 

»  Enfin  mon  eiTai  fe  fit  fur  30  arpents 
»que  j'avois  cboifis  en  trois  parties  de  10 
a»  arpents  chacune  ,  dans  des  pièces  de 
9> beaucoup  plus  grandes  étendue,  afin  d'è- 
*itre  plus  à  ponée  de  comparer  l'opéra*» 
«>tion  de  la  faulx  à  celle  de  la  faucille; 

»  Quelques  Laboureurs  voifins  la  fui« 
•»  virent  autant  que  leurs  occupations  pu- 
èrent le  leur  permettre  ;  ils  ^virent  avec 
«sfurprife  que  la  faulx  occafionnoit  moins 
»  de  perte  de  grain  que  ne  fait  la  faucille  ; 
»ils  jugèrent  l'opération  bonne,  mais  avec 
»  des  refiriâions  que  l'expérience  des  an- 
»  nées  fui  vantes  a  levées  ;  &  leur  appro- 
t»bation  invita  leurs  Moiifonneurs  a  en 
»  prendre  connoiifance.  Ces  derniers  corn* 
«prirent  que  par  cette  pratique  ils  fufli- 
«roient  à  la  moilTon  du  pays,  à  laquelle 
»on  eft  obligé ,  parle  trop  petit  nombre 
^  d'habitants,  d'employer  des  étrangers  &c 
»  des  paflfants ,  dont  le  travail  efl  fou  vent 
a»  mauvais. 

»Cet  eifai  me  fut  allêz  fatisfai&nt  pouf 
•me  déterminer  à  pratiquer  à  l'avenir  cet 
»uiage  pour  la  totalité  de  mes  mcnifons  ; 
8>&  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  mon  opé- 
«ration ,  je  voulus  prendre  les  leçons  des 
«Maîtres  de  Tart  ^  ainfx^our  la  récolte 
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»de  1753  ,  fis  venir,  du  Village  de 
«Trie  5  près  Valenciennes ,  une  bande 
•ofuffiiante  d^ouvriers« 

»>Ce  projet  exigeoit  une  précaution  à 
99  laquelle  on  a  depuis  fatisfait  chaque  an«- 
»née  avec  beaucoup  de  foin  ;  c'étoit  d'é-? 
«plerrer  les  champs  le  plus  exaâement 
^  qu'il  étoit  poffîble.  Cette  dépenfe  eil 
•>trop  légère  y  eu  égard  jaux  bons  efiets 
»qui  en  réfultent  tous  les  chemins  qui 
M  m'en  vironnent  9  autrefois  impraticables 
»en  hyver,  font  aujourd'hui  ferrés  ji  & 
«>  d'autant  plus  commodes  pour  les  char- 
•>rois;  il  n'eft  plus  queltion  d'accidents  fur 
«les  chevaux  ni  fur  les  ^tures*^;.  &  un 
9^  avantage  qui  n'eft  pas  jnaoins  réel ,  a 
«été  celui  de  me  trouver  obHgé  de  à> 
•>minuer  la  quantité  de  femences. 
.  »Me  voilà  parvenu  à  l'opération  en 
«grand j  je  l'ai  pratiquée  pendant  cinq 
«aimées  confécutives  y  qui  m'ont  fourni 
«les  moyens  d'éprouver  toutes  les  cir- 
«confiances  que  Ton  peut  difcuter  dans 
«Pexamen  des  avantages  ou  des  dtfa^- 
«vantages  de.  cette  méthode  :  je  veux 
«dire,  moifTon  faite  en, temps  pluvieux, 
«bleds  coudés,  ble.ds  verfés ,  bleds  cou-^ 
fichés furmontés  par  l'herbe,  bleds/ou- 
9f^dxésy  ce  qui  s'entend  dans  mon  .  pays, 
»  des  bleds  verfés  par  couches  qui  fe  re^ 

couvrent 
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•couvrent  en  iens  difFérents.  Je  commen- 
»cem  par  vous  entretenir  du  mécfaanifme 
«»de  ce  fauchage  ;  après  quoi  je  vous  e!l 
vexpoierai  tous  les  avantages  9  &  je  rap«- 
^porterai  les  objeftions  qui  m'ont  été 
i  «faites  9  lelquelles  feront  connokre  les 
wfeulsinconvénients  que  j'aye  remarqués.  ^ 

fl»  Les  ouvriers  Flamands  que  fai  em- 
wployés  en  175*3  ,  apportèrent  des  faulx 
«>que  je  ne  trouvai  différentes  des  faulx 
wordmaires,  ni  dans  leur  grandeur  ,  nî 
■»  dans  leur  monture  ^  ni  dans  la  mefure 
«des  crochets  dont  elles  croient  garnies. 
M  Ainfi  je  reconnus  que  c'étoit  fans  fon-« 
•>  dément  que  Ton  m'a  voit  dit  en  175 1 
•)  qu'il  falloit  un  inilrument  diâërent  de 
•>  celui  dont  on  fe  fert  pour  l'avoine.  Ce 

•>n'a  été  qu'en  iJ^Sy  ^^'^^  ^  introduit 

»une  différence  dans  cet  inftrument  par 
»les  obiervauons  fort  fenfées  que  fit  un 
«des  ouvriers  que  j'ai  employés  depuis 
iïles  Flamands. 

»Ce  Faucheur  obferva  que  les  faulx 
^ordinaires  ne  pouvoient  convenir  qu'aux 
•> terres  qui  font  labourées  par  planches, 
o&  qu'elles  étoient  moins  propres  aux 
»  nôtres  qui  font  en  filions  de  1 1  à  12 
•raies,  fort  bombés  dans  le  milieu  ;  il 
^remarqua  auflî  que  les  crochets  brifoient 
«»la  paille ,  en  léparoient  une  qulBcité 
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»  ,  ne  retenoiem  pas  certains  brinç 
09  courts  qui  viennent  (Jans  le  bas  des 
»  filions ,  cç  qu^  joccâfionngit  un  déchet  ^ 
w2c  ne  ramalîoit  pas  l'herbe  aufîi  exaéle- 
nmeoc  ^u^on  le  détroit;,  f  o.ur  y  reméf» 
«dier ,  il  prit  une  faulx  plus  courte  de  fîx 
^  pouces  3U  moins  que  Ifs  faulx  ordinait- 
«res;  &  il  imagina  d'abandonner  les  çro- 
9  qhets  ^  auxquels  il  fubftitua  ce  qu'il  ap^ 
V  pelle  le  playon.  Ce  playon  qonfîfte  en 
iddeux  ivaoehes  de  Coudre  p.  ou  autre 
?>bois  verd ,  que  l'on  place  en  demi  eer- 
a^cle  fur  le  manche  de  la  faulx  ^  à  l'endroit 
•  wpù  l'on  place  ks  crochets  (^A^PLVIIL 
•> fig.  ot*  )i  pour  cela  il  doit  y  avoir  à  ce 
•uiiancbe  quatre  trous  ;  une  de  ces  braur- 
ii>ches  e|]L  mife  par  un  bot|t  djaos  le  premier 
t>  trou ,  &  par  l'autre  dans  le  troifieine  i,  & 
«pla  Cbconde  brahdjie  eft  placée  par  un  bout 
vdan^  le  deuxième  trou  ^  &  par  IfajLiari^ 
•>dans  le  quatrième^  LaÊmlx  ajinjff  mon«? 
•)tée  ne  laifferien  à  defirer  ;  nous  allons 
••expliquer  comment  on  h  met  en  çpu* 

wyre. 

On  fait  que  le  Faucheur  d^avoine  en^ 
wtreprend  fon  ouvrage  de  façon  qu'il  ^ 
«toujours  le  grain  à  fa  droite ,  d'où  l'ac- 
*>tion  de  la  faulx  jette  l'ondain  à  ùk  gau»- 
i^che*  Le  Faucheur  de  bled  au  contraire 

•»pr^d  la  piec$^  du  d^hors^en  dedans , 
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wènforte  qu'il  a  toujours  à  fa  gauche  le 
8» bled  qui  efl  à  couper;  d'où  il  réfulte 
»que  le  bled  fauché ,  réuni  par  le  playon  , 
«»eft  porté  fur  le  bled  qui  efl:  à  faucher  9 
«fur  lequel  il  refte  appuyé  avec  une  légère 
•>inclinaifon« 

«Un  ouvrier ,  qui  peut  être  un  enfant 
«de  12  à  15  aQS^  ou  une  femme  âgée 
»fuit  le  Faucheur  à  une  diftance  de  quatre 
»o\x  cinq  pieds ,  tenant  en  main  ou  une 
«»  faucille ,  ou  un  bâton  long  d'un  pied  & 
9>demi  ou  deux  pieds  9  qu'il  paiie  dans 
l'intervalle  qu'il  y  a  entre  le  bled  incli* 
3?  ni,  &  celui  qui  eil  fur  pied  y  Pembralfe  p 
»le  frappe  fur  terre  pour  en  former  une 
»  javelle  ^.âc  le  couche  à  fa  droite.  Cette 
»  opération  doit  être  faite  avec  aélivîté  , 
«parce  que  cet  ouvrier ,  qu'on  nomme  h 
9>RamaJjeur  ^  eft  fuivi  d'un  autre  Fau- 
a>çheur  ;  e]le  doit  aufli  être  faite  avec 
»  adreffe ,  parce  que  c'efl:  de-'là  que  dé- 
dépend  le  déchet  plus  ou  moins  grand  desi 
»  glanures.  Il  doit  y  avoir  autant  de  Ra<«^ 
«maffeurs  qu'il  y  a  de  Faucheurs. 

«  Là  pofture  du  Faucheur  eft  un  artî-^ 
«icle  important  à  remarquer;  je  me  fuis 
9>trouvéfort  heureux,  en  175*4,  d'y  avoir 
3^fait  attention.  Dans  les  prés  &  les  avoi-^ 
»nca,  le  Faucheuf  chemine  en  traçant 
M  deux  lignes  parallèles  par  fes  pieds  qu'il 
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«» traîne  alternativement  à  chaque  coup  de 
«faulx.  Dans  le  fauchage  des  bleds,  le  che« 
»min  du  Faucheur  ne  doit  être  tracé  que 
9» par  une  feule  ligfie ,  parce  que  le  Fau^ 
«»eheur  doit  porter  un  pied  de vant  l'autre , 
9»  de  façon  qu'à  chaque  coup  de  faulxle  pied 
»  gauche  qui  eft  derrière ,  chaflb  en  avant  le 
8>pied  droit  »  pofture  aiTez  femblable  à  celle 
*que  l'on  prend,lorfque,le  fleuret  à  la  main, 
â»on  va  commencer  un  exercice  d'armes. 

9)  La  raifon  qui  démontre  la  nécefiîté 
a^de  cette  pofiure  différente ,  s'efl  préfen« 
»tée  à  moi  par  un  accident ,  qui  en  17J4. , 
•>penfa  renverfer  toute  mon  opération* 
«>  J'employois  au  fauchage  des  bleds  les 
»  ouvriers  qui  venoient  chaque  année  fau- 
«cher  mes  avoines;  ils  étoient  au  nom« 
•»bre  de  fept.  Le  troiiieme  jour  du  ua-* 
«vail ,  cinq  de  ces  ouvriers  tombèrent 
1» malades;  je  les  remplaçai  par  trois  au* 
«très  ,  &  ce  remplacement  n*eut  d^autre 
«effet  que  de  charger  mon  infirmerie  de 
«dix  malades  à  la  fin  de  la  femaine*  Je 
«>vifitai  ces  ouvriers,  je  les  interrogeai 
«fur  leur  état  ;  quelqaes«uns  avaient  la 
«fièvre  >  mais  tous  fe  plaignoient  de  dou* 
«leurs  exceifîvcs  dans  les  côtes  gauches. 
«Je  crus  tous  ces  hommes  attaqués  de 
«pleuréfie  ;  cependant  j'a  vois  lieu  de  dou* 
''^er  j  Ôc  je  trquYQis  dans  leur  état  même 
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<»des  raifons  alTez  fortes ,  pour  conclure 
«>que  leur  mal  étoit  la  courbatture  j 
a»  je  m'en  tins  donc  à  leur  faire  prendre  du 

9>repos^ 

M  Le  lendemain  }e  retournai  viiîter  mon 

«infirmerie  :  j'apperçus  dans  les  bleds 
»>deux  Faucheurs  ;  j  allai  vers  eux  9  &  )e 
,»ne  les  a  vois  pas  joints  que  je  reconnus 
9»  que  leur  pofture  dans  ce  travail  étoit  la 
«même  que  celle  qu'ils  tenoient  en  feu- 
9  chant  les  avoines^  Je  m'écrîai  fur  cette 
»Miialadrerte,  que  je  vis  à  l'inftant  être  la 
Mcaufe  de  leurs  douleurs^  On  fe  fer  voit 
33  alors  de  la  faulx  garnie  de  crpchets  ;  elle 
»  eft  plus  pefante  que  celle  qui  eft.  feule^ 
ment  garnie  du  playon  ;  je  defarmai  un 
a»  de  ces  Faucheurs  ;  je  me  mis  en  poftu* 
9»Te  de  Faucheur  d'avoine  j  je  lui  fis  voir 
a» qu'ayant  à  charger  les  crochets  de  la 
«faulx  d'un  poids  bien  plus  grand  que 
«n'eil  celui  de  l'avoine ,  il  falloit  dans 
«cette  poflure  une  inverfion  pénible  du 
9> corps  pour  porter  à  fa  gauche  le  bled 
03 dont  la  faulx  étoit  chargée.  Je  pris  en- 
a»  fuite  la  poilure  du  Bréteur  9  que  j'avois 
«remarquée  dans  mes  Flamands  Tannée 
«>  précédente  ,  &  je  démontrai  à  mon 
«homme  que  dans  cette  attitude  le  corps 
»fe  trouvo^t  à  face  >  &  dans  fon  plus 
«grand  état  de  force ,  lorfque,  par  Tiû^ 

Ooiij 


438  Expériences  sur  la 

»veriion  de  droite  à  gauche  »  il  fe  trou- 
«voit  le  plus  chargé  du  poids  qu'il  avoit 
«»à  dépofer^  ce  qui  fe  faifoit  fans  aucun 
•>  travail  des  côtes.  Mon  homme  reprit  fa 
»faulx,  eifaya  ,  fut  convaincu  de  la  vé- 
»rité  de  ma  démonftration ,  en  fit  leçon  à 
«fes  compagnons  ^  &  depuis  tout  eft  der 
«venu  facile.  J'ai  cru  ne  devoir  pas 
m  omettre  le  détail  de  cet  accident  y  par* 
»c?  que  je  fuis  perfuadé  qu'il  feroit  im- 
»)poffibIe  aux  Quvriers  les  plus  robuftes 
»>de  foutenir  long- temps,  dans  le  faucha- 
»ge  des  bleds  ^  la  pofture  du  Faucheur 
«  d'avoine. 

-  Voilà  le  méchanifme  de  cette  opéra* 
»>tîon  fur  les  bleds  fuppofés  droits,  c'eft- 
«»à*dire  9  dans  les  années  les  plus  favo- 
arables.  Je  dois  ajouter  que  le  Faucheur 
waura  l'attention  de  s'orienter  pour  fon 
^travail  de  façon  qu'il  ait  le  vent  à  fa  . 
M  gauche  ;  alors  le  bled  eit  naturellement 
«incliné  fur  la  faulx ,  &  il  en  eft  coupé 
9) plus  près  de  terre;  la  réliflance  du  vent , 
«toute  légère  qu'elle  foit  ,  appuie  furie 
»playon  le  bled  qui  vient  d'être  coupé  ; 

la  fauchée  en  eft  mieux  ^  &  plus  pro- 
a»  prément  portée  fur  le  bled  debout  >  d'où 
«elle  doit  être  enlevée  par  le  RamaflTeur* 
»Le  vent  derrière  le  Faucheur  n'eft 
<»pas  un  obflacle  à  faucher  près  ;  mais  la 
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«fauchée  ,  ne  fàuroit  être  fi  exaâement 

»réunie  .par  le  playon  ;  il  s'éparpille 
i>  quelques  épis  ;  &  le  plus  grand  incon-i» 
a>vénient  eft  que  la  fauchée  dépofée  fur 
fl»le  bled  debout  perd  fon  àppui  y  &  eft 
«>fouvent  jettée  à  terre  par  le  vent;  ce 
«»qai  rend  l'opération  du  Ramaffeur  plus 
»  difficile  9  ou  plus  lente  ^  &  occaiionne 
s'plus  de  glanures. 

3>Le  vent  en  face  ne  vaut  rien  ;  il  oc- 
s»caik>nne  une  perte  du  chaume  ^  &  une 
•^grande  difperfion  d'épis. 

»»  Enfin  le  veftt  à  droite  fait  la  plus 
»  mauvaife  de  toutes  les  befognes  ;  alors 
»Ie  chaume  refte  long  ,  &  le  champ  jon- 
3>ché  d'une  quantité  de  glanuresfi  prodi- 
D:»gîeufe  ,  qu'on  ne  crolrolt  pas  que  ce 
w  champ  eût  été  récolté.  On  n'a  pas  com- 
»mîs  la  faute  de  s'orienter  ainfi  ;  mais  je 
»l'ai  fait  faire  pendant  un  quart  d^heure 
aïpar  eflai ,  &  cela  m'a  fufii  pour  en  bien 
•aconnoître  les  effets. 

!»Lorfque  les  bleds  font  coudés  ,  le 
»  Faucheur  les  prend  dans  le  fens  qui  lui 
•îpréfente  leur  courbure  de  gauche  à  droi- 
a>te  ^  ce  qui  fait  le  même  eâet  ^  lorfque  le 
»temps  efl  calme ,  que  fi  le  vent  venoit 
a>defa  gauche» 

»>  Lorfque  les  bleds  font  verfés ,  il  n'efl: 
•»pas  facile  de  faucher  en  dçdans ,  parce 
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»q*ue  le  RamaiTeur  fe  trouveroit  fans  cefle 
«embarraffé  par  le  mélange  de  fa  javelle 
a» avec  le  bled  non  fauché*  Le  coup  d'œil 
»d^un  bon  Faucheur  fur  la  pièce  le  déci* 
»de  dans  la  façon  de  s'orienter;  quand 
«le  vent  peut  lui  être  favorable ,  il  en 
1» profite.  La  méthode  que  j'ai  vu  prati-> 
wquer  le  plus  ordinairement,  a  été  celle 
a»ae  prendre  le  bled  dans  le  fens  de  (a 
«courbure ,  &  de  le  jetter  en  ondaîn.  Cet 
••ouvrage  eft  propre;  on  ne  voit,  après 
3>  le  fauchage  »  aucun  reile  de  chaume ,  & 
9»le  champ  ne  paroît  plus  être  qu'une 
»praine. 

»On  ne  peut  propolêr  aucun  ufâge 
tipour  les  bleds  foudrés  ;  je  les  ai  vu 
9» prendre  dans  tous  les  fens  qui  fe  font 
wpréfentés,  &  toujours  dans  la  courbure 
a»prife  comme  elle  le  feroit  fi  le  Faucheur 
«avoit  h  vent  derrière  lui  ;  au  moyen  de 
a>  quoi  on  n'a  pas  perdu  plus  de  chaume , 
«qu'on  n'en  perd  dans  les  bleds  verfés. 
aoLa  récolte  de  1757  à  été  dans  ce  cas  ; 
»j'ai  été  fort  fatisfait  de  l'opération  ;  elle 
a» n'a  été  qu'un  peu  plus  longue  que  dans 
»les  années  ordinaires. 

»  Je  ne  vous  entretiendrai ,  Monfîeur  ; 
»des  années  pluvieufes ,  qu'en  vous  ren- 
»dant  compte  des  objeâions ,  parce  que 

cette  circonûance  n'influe  point  fur  le 
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•»&uchage  ^  &  qu'il  ne  s'agit  en  ce  cas 
•^que  des  moyens  de.préferver  le  bled  de 
»h  germination  en  javelle.  Je  dois  à  pré- 
wfent  vous  expofer  les  avantages  que  je  , 
»  trouve  dans  ma  méthode. 

3>La  coofervation  des  hommes  m'efl 
»  chère ,  que  je  regarde  comme  le  premier 
«avantage  de  mon  opération ,  celui  de 
«rendre  moins  pénible  aux  ouvriers  un 
33  travail  qui  fe  fait  dans  une  faifon  ordi- 
«nairement  très- fatiguante  par  l'excès  des 
»  chaleurs.  Or  je  vois  que  lorfque  les  bleds 
«font  les  plus  fi^ciles ,  un  bon  MoiiTon*- 
«neur  à  la  faucille  ne  parvient  qu'à  peine 
«à  abattre  un  demi- arpent  par  jour  9  tan«- 
»  dis  que  le  Faucheur  expédie  proportion* 
«nément  au  degré  de  fon  intelligence  A: 
»  de  fa  dextérité ,  depuis  un  arpent  juiqu'à 
«un  arpent  &  demi.  J'en  ai  vu  peu  qui 
»5parvin(rent  à  l'arpent  &  demi  fans  bou- 
«iiller  ;  maison  peut  compter  que  la  tâche 
»> commune  d'un  bon  ouvrier,  en  circonf» 

«tances  ordinaires  de  mélange  de  bled 
»  droit  &  de  bled  verfé  ,  eft  de  cinq 
«  quartiers  ,  &  cette  tâche  fe  fait  propre^ 
»ment  &  fans  dégât.  Cet  ouvrier  fait 
«  donc  trois  cinquièmes  d'ouvrage  de  plu& 
w  qu'on  ne  peut  en  attendre  de  la  faucille  ; 
«il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  . à  former  la  ja- 
a>YelIe  X  le  Ramafleur  qui  le  fuit  lui  éparr , 
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«>  gnê  cette  befogne  :  mais  ce  Faucheur  e^ 

»  obligé  d'aifiler  fa  £aulx  à  chaque  bout  de 
a»  champ  ^  &  plus  ibuvent  lorfqueles  bled» 
»ne  font  pas  épais;  de  plus,  quelque  at- 
»tention  que  F^on  ait  à  épierrer  les  champs  , 
9»ïl  n'y  a  pas  de  jour  qu'il  ne  rencontre 
«»une  pierre  qui  le  mette  dans  la  iiéceflîtë 
»de  rebattre  fa  faulx;.  enfin  il  eft  obligé 

de  revenir  du  bout  du  champ  lorfque  & 
»  fauchée  eft  finie,  à  Pautre  bout  de  ce 
•champ  y  pour  reprendre  là  fauchée  dans 
»>le  même  fens  qu'il  ?a  commencée  5  tout 
•►cela  prend  un  temps  qui  ^èut  compenièr 
»  celui  que  le  MoilTonneur  a  la  faucille  em- 
^  ploie  à  dépofer  fa  poignée  pour  former 
«la  javelle  ;  &  je  ne  penfè  pas  que  Vort 
•^puiife  contefter  par  cette  comparaifon 
»des  deux  tâches,  que  Pouvrage  ne  foit 
«des  trois  cinquièmes  moins  pénibles  ;  à 
cette  preuve  fe  joindra  celle  qui  réfuîte 
»  de  la  pofture  du  Moiffonneur  comparée 
9>à  celle  du  Faucheur. 

9>  Un  fécond  inconvénient  dont  cette 
«méthode  garantit  l'ouvrier,  eft  celui  des 
9>  plaies  que  caufent  aux  Moiifonneurs  les 
»  chardons  ,  diverfes  épines,  &  plufîeurS 
herbes  dont  la  rencontre  eft  funefte. 

»Ce  prennier  avantage  a  plufîeurs  bran-* 
»  cbes  ;  il  en  réfulte  i  ,  une  plus  prompte 
•^expédition.  Il  n'y  a  pas  d'année  que  IcLa^ 
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•>boureur  n'éprouve  que  quelque  pièce  fe 
«trouve  furprife  par  une  maturité  trop  fu* 
d>  bite^  qui  devenant  exceflive  par  le  délai , 
9>lui  occafîonne  un  grand  déchet  de  grain , 
»  foit  par  Padlion  de  la  faucille ,  foit  par 
»le  chargement  &  déchargement  dans  te 
^tranfport  de  la  moiiTon.  Au  moyen  de 
»la  faulx ,  une  pièce  qui  ne  pourrôit  être 
«moififonnée  qu'en  cinq  jours ,  le  fera  en 
»  deux  y  Se  fera  préfervée  de  cet  excès 
«de  maturité. 

»  2^  »  Cette  exploitation  exige  un 
«9  moindre  nombre  d'ouvriers  :  je  m'ex- 
«oplique.  Je  ferai  contredît  par  le  fait ,  fi 
»ron  m'objeâe  qu'il  faut  un  Faucheur  & 
»\xn  Ramailèur  pour  l'ouvrage  que  le 
«^Moiflbnneur  fait  feul  ;  mais  je  confidere 
a>  que  pour  ma  moilibn  de  po  arpents  de 
»  froment,  il  me  faut  dix  hommes  qui  font 
a»  employés  pendant  vingt  jours  au  moins^ 

îw travaillants  à  la  faucille  ,  tandis  que  lept 
a>  Faucheurs  &  leurs  Ramai&urs  (14  ou* 
•>vriers  )  expédient  fans  effort  ma  befo- 
•sgne  en  dix  jours,  La  différence  eit  donc 
»de  journées  d'ouvriers;  &  fi  je  me 
9»  fuis  propofé  de  ne  pas  faire  ma  moiiToa 
«plus  diligemment  par  la  faulx  ,  qu'elle 
«>neleferoit  par  la  faucille,  je  ne  prends  que 
«•quatre  Faucheurs  &  quatre  RamaflTeurs  , 
«khuit  ouvriers  ^  dont  les  quatre  derniers 
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»me  font  moins  à  charge  que  ne  feroîehf 
a» trois  Moiflbnneurs;  parce  que  je  ne  me 
«fers  pour  ce  travail  que  de  jeunes 
•» gens. qui  ne  feroient  pas  ailez  forts  pour 
«allef  moiflTonner  à  la  faucille.  J'ai  donc 
»deux  ouvriers  de  moinjS  ,  ôc  quelque 
t»avantage  dans  la  comparaifon  de  Pou- 
9>  vrier  fait  ^  à  l'enfant ,  duquel  je  tire 
«>  parti. 

9»  3  ^  >  Cet  emploi  des  enfants  ,  des 
nfemmes  âgées  ,  &  des  hommes  à  demi- 
«>}nvalides,  feroit  favorable  aux  habitants. 
»Il  multiplieroit  les  ouvriers ,  &  emrpê-» 
aocheroit  le  déiœuvrement  &  la  mendi* 
»cîté  5  conlidëration  importante  à  bien 
»des  égards*  Les  Laboureurs  y  trouve^ 
•roient  cet  avantage,  que  la  plupart  des 
a'Faroiifes  fournKTant  aiTez  de  ntonde 
iipour  la  récolte  de  leurs  territoires ,  ils 
•>ne  feroient  pas  obligés  d'avoir  recours' 
»à  des  bandes  de  paflànts  ,  <|ui  fouvent 

travaillent  mal ,  les  rançonnent ,  &  les 
a»abandonnent  quelquefois  au  milieu  de  la 
»moiflbn ,  s'ils  ne  fe  rendent  pas  tribu- 
Mtatres  de  leur  vexation, 
•  a>  Quittons  la  fpéculation  ,  Se  venons 
«»aux  avantages  que  leur  évidence  ga- 
»rantit  de  toute  contradiétion.  ,  Ç'en 
»eft  un  bien  confidérable  que  de  fe  pro- 

curer  une  plus  grande  abondance  de 
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«paiibs  9  &  que  ces  pailles  foient  plus 

«prétieufes  par  la,  quantité  d'herbes  que 
»  contiennent  les  gerbes*  Ceci  n^auroit 
pas  befoin  de  preuves  ;  on  fait  que  la 
9>faulx  approche  aufli  près  de  la  -terre 
5>qu^on  le  veut;  j'ai  Pexpérience ,  que 
«dans  nos  champs  bien  épierrés,  il  ne 
«refie  pas  deux  pouces  de  chaume.,  & 
»que  la  faucille  en  laiflfe  communément 
«julqu'à  huit  ou  neuf,  &  beaucoup  plus 
»  lorfque  les  bleds  fe  trouvent  infeâés  de 
«chardons ,  d'hyebles,  &  d'autres  grofles 

•  herbes  qui  obligent  le  Moiâbnneur  à 
»  lever  la  main  pour  les  éviter,  Ainfî  il 
9»efl  évident  que  la  paille  fe  trouve  par  la 
»faulx  au  moins  de  fix  pouces  plus  lôn- 
•gue  que  par  la  faucille  ;  différence  qui 
»peut  être  évaluée^  à  un  fixieme  de  plus 
wque  l'on  n'en  ferre  par  l'ufage  ordi« 
tiiiaire. 

-  »    ,  L'herbe  dans  les  champs  fau- 

a^chésfe  reproduit ,  &  donne  un  excellent 

•  pâturage  après  la  moiflbn.  On  trouvera 

•  a  cette  propcfition  la  même  évidence 
»qu'à  la  précédente ,  fi  l'on  fait  réflexion 
»que  le  MoifTonneur  laiflTant  huit  à  neuf 
•pouces  de  chaume  ,  ne  coupe  que  les 

•  fommirés  de  l'herbe  qui  fe  trouve  com*-* 
•prife  dans  ia  poignée  i  d'oà  il  arrive  que 
•cette  herbe  qui  eft  à  peu-près  au  tero^^ 
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«>de  fa  maturité  y.  achevé  de  T^cquédr^ 
9) produit  {k graine»  &  fecliei. Au  lieu  que 
•>la  faulx  la  coupant  à  deux  pouces  de 
»  terre  y  dans  la  parde  qui  eft  le  plus  en 
»>feve5  &  la  plus  éloignée  de  la  matu- 
a»rité  y  il  fort  de  chacun  des  yeux ,  ou  du 
a>pied  de  cette  herbe ,  de  nouveaux  dra^ 
»>geons  qui  forment  un  regain  très-utile 
4'pour  les  beûiaux« 

«»3^3  La  pâture  fur  les  champs  moif^ 
»>fonnés  à  la  f aulx  ^  a  pour  les  vaches  un 
»  avantage  qui  pourroit  être  particulier  à 
»>mon  pays  ;  jlgnore  s'il  en  eft  de  même 
«>  ailleurs..  Nous  éprouvons  tous  les  ans^ 
»ôc  je  Fai  toujours  bien  obfervé ,  que  les 
»  vaches  tariifent  de  lait  pendant  les  pre^ 
«mieres  femaines  qu'elles  pâturent  dans 
vies  chaumes  de  froment.  La  raiibn  que 
a) j'en  préfume,  eft  que  le  chaume  leur 
«>  entre  dans  les  nazeaux,  les  pique ,  le» 
«détourne  du  pâturage  »  &  leur  faitpar- 
a»  courir  tout  un  champ  pour  chercher  une 

place  où  elles  pui&nt  prendre  l'herbe 
»âns  rencontrer  cette  incommodité  ;  enr 
a»  forte  que  le  tempâ  fe  perd  à  parcourir  le 
a»  champ  fans  avoir  pâturé.  Le  chaume 
«  court  que  laifie  la  faulx  n'ayant  pas  la 
a» mime  malignité,  je  n'éprouve  plus  cet 

accident  ;  l'herbe  fe  reproduit ,  &  me 
défait  trouver,  un  pâturage  abondant ,  iiir« 


Digitized  by 


Nouv.  CuLT*  Chap.  VL  447 

*itout  lorfiju'après  la  moiiioû.il  vient  ^uel- 
i>que  légère  pluie. 

^^Ax^  il  réfulte  de  cet  Article ,  que  le 
«>  Laboureur  peut  nourrir  plus  de  be& 
«>tiaux ,  ménage  fonfaiûfoin  ou  fa  luzerne» 
9»  &  fait  une  plus  grande  quantité  de  fumier  ; 
•>  ce  que  j'éprouve  avec  uniuccès  qui  feroit 
99  difficile  à  croire* 

39  Je  paile  9ux  objections  »  &  je  les  rap-^ 
0»  porterai  dans  le  même  ordre  qu'elles 
«m'ont. été  faites;  c'eft-à-dire,  que  cha-» 
a>que  année  a  donné  lieu  à  quelqu'une. 

3»  La  premiere.a  été  que  la  faulx  de  voit 
«»oçcafionnef  un  grand  déchet  de  grains 
»par  le  fecouement  qu'elle  opère.  U.pa- 
•>rpîtra  paradoxal  d'affirmer  le  contraire.; 
•>mais  cette  aifertion  fera  prouvée  par 
«les  principes  &  par  le  fait.  Pour  juger 
t>de  ma  propofition  ,  il  faut  comparer  Vot 
9>  pération  de  la  faulx.  Se  ceUe  de  la  faucille  ; 
f  je  les  ai  fort  examinées. 

M  Le  Moiifonneur  préfente  fa  main  au 
.  «>bled ,  ayant  les  doigt3  fort  ouverts,  en- 
i>lbrte  que  fa  poignée  contient  non-*(eu^ 
«élément  ce  qui  peut  être  renfermé  dans  la 
«>main  ,  mais  encore  ce  qui  eft  compris 
o>dans  l'eipace  de  fes  doigts  féparés  en 
s>  forme  de  fourche.  Le  bled  ainii  faiiî ,  le 

MoiiTonneur  pour  l'approcher  par  le 
»»pied  autant  qu'il  e.Il  néceifaire  pour  que 
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mh  totalité  de  ia  poignéé  foit  comprUe 
«dans  la  faucille  9  &  pour  lui  donner  une 
a»tenfion  qui  rende  plus  sûre  l'aâion  de 
a>la  faucille,  lui  donne  une  fecouiTe  vio- 
»  lente  ^  de  laquelle  il  faifit  Pinfiant  pour 
M  faire  agir  fon  outiL  Le  bled  coupé  fe 
a»  trouve  ordinairement  embarraffé  avec 
w  celui  qui  eft  encore  fur  pied  ;  où  le 
MMoiifonneur  rencontre  ,  iorfqu'il  veut 
w  enlever  fa  poignée  ,  la  réfiftance  de 
»  quelque  brin  non  coupé  qu'il  cafle  par 
«un  effort  ;  d'où  il  réfulte  plufieurs  fe- 
ttcouflfes  qui  précèdent  celle  que  le  bled 
3>reçoit  lorfqu'il  eft  mis  fur  la  javelle. 

»La  faulx  n'a  point  ces  effets.  J'ai  ex-^ 
wpliqué  le  méchanifme  de  l'opération ,  & 
M  l'on  a  vu  que  le  bled  coupé  fans  efibrt , 
9)  eft  porté  par  le  playon  dont  la  faulx  eft 
«garnie  9  fur  le  blea  debout  »  fur  lequel 
«il  demeure  incliné  ,  jufqu'à  ce  que  le 
«Ramafleur  l'enlevé  pour  le  coucher  en 
«javelles;  ce  qui  lui  épargne  plufieurs 
«des  iaccades  qu'il  reçoit  dans  l'autre 

«opération. 

«Je  prouve  ma  propofition  dans  le 

wfait,  par  la  recherche  que  j'en  fis  en 
.  «  175*2  :  mon  eifai  fut  fait,  comme  je  l'ai 
^*>dit ,  fur  des  morceaux  de  dix  arpents 
«pris  fur  de  plus  grandes  pièces:  accom- 
«pagné  de  quatre perfoune^,  j'allai  vifiter 

foigneufement 
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«foigneufement  les  pièces  fauchées  pour 

»y  trouver  du  grain  ^  nous  n'en  trouva- 
«>mes  point  du  tout  dans  les  deux  pre« 
aomieres  pièces ,  &  nous  en  trouvâmes 
o  facilement  dans  les  parties  de  ces  mêmes 
9)  pièces  qui  avoient  été  moiflbnnées  à  la 
faucille*  Dans  la  dernière  pièce  qui  avoit 
a>été  moiiTonûée  dans  un  état  de  matu* 
■>rité  plus  avancé  ^  nous  trouvâmes  peu 
9>àc  grain  dans  la  partie  fauchée»  &  in-* 
flocomparablement  plus  dans  l'autre  par«> 
»  tie.  Je  n'ai  pas  répété  cet  examen  cha«- 
«que  année  avec  le  même  foin,  parce 
a>que  je  n'avois  pas  les  mêmes  facilités 
9i  pour  la.  comparaifon  ;  mais  j'en  ai  aflez 
p>vu  pour  être  certain  qu'il  ne  fe  perd 
a>de  grain  que  quand  la  maturité  eft  ex- 
»  ceflive ,  &  qu'alors  il  s'en  perd  beau- 
i9Coup  moins  par  la  faulx  que  par  la  fau* 
»>  cille. 

a»  Dans  la  fuite  il  m'a  été  fait  cette  ob- 

wjeftion  plus  importante.  Un  Laboureur 
«habile  &  de  bon  efprit  »  me  repréfenta 
«que  dans  une  année  pluvieufe  les  ja- 
«velLes  dévoient  germer  plus  prompte- 
M  ment  qu'ailleurs  ,  parce  que  leurs  têtes 
«n'étant  pas  foule vées  par  un  chaume 
w  un  peu  long ,  l'eau  ne  pouvoit  s'égout;^ 
«ter;  &  que  de  plus  la  pluie  battant  l'épi 
»  contre  l'herbe  ^  le  grain  en  pompoit 
Tome  VL  P  p 
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9> l'humidité  >  &  devoir  germer  au  premier 
»  rayon  de  foleil.  J'étois  inftruit  du 
31  moyen  de  me  garantir  de  ce  dommage  j 
«mais  je  ne  Pavois  pas  éprouvé ,  &  ce 
»n'a  été  qu'en  I7J<S>  que  j'ai  reconnu 
•qu'il  étoit  parfaitement  bon. 

»Ce  moyen  coniiûe  à  difpofer  les  ja«- 
»  velles  en  forme  de  triangle ,  enforte  que 
»5 l'épi  de  chaque  javelle  porte  fur  le  pied 
a>dc  Tautre.  Cette  opération  n'eft  ni  Ion* 
(»^gue  ni  fatiguante  elle  ne  demande  ^ 
«>  pour  être  prompte ,  qu'un  peu  de  dexté- 
»nté  pour  fermer  le  triangle ,  de  manière 
«que  le  pied  de  la  troifieme  javelle  ferve 
s>de  chevet  aux  épis  de  la  première*  Les 

pluies  ,  pendant  la  récolte  de  iJS^  9 
«>ont  rendu  cette  moiiTon  inquiétante  ; 
V  ««mes  voifins  ont  en  beaucoup  de  bled 
«germé  ;  je  m'en  fuis  préfervé  par  cette 

méthode;  &  le  peu  que  j'en  ai  eu ,  n  'eft 
0»  provenu  que  de  celui  qui  me  reiloit  à 
a»iauchér,  lorfque  la  pluie  eit  devenue 
a»  continuelle» 

»  A  l'égard  des  gerbes  liées ,  mes  Fia* 
^mands  m'inftruifu-ent ,  en  175*3 ,  de  leur 
»ufage  lorfqu'ils  font  furprrs  par  de  Ion- 
»>gues  pluies;  il  con£ile  à  entaifer  debout 

autant  de  gerbes  qu'il  eft  poflible  d'en 
»  couvrir  par  une  feule  que  l'on  ouvre  9 
»&  qui  leur  fert  de  chapeau*  Mes  gens 
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»  n'ont  pas  pratiqué  ce  moyen  que  je  crois 
wle  meilleur  ;  ils  m'ont  garanti  par  diver* 
Mfes  pratiques  que  |e  trouve  bonnes  »  & 
w  que  l'on  fait  par- tout. 

»De  cette  objeâion  il  en  dérivoit  une^ 
•vautre  fur  la  difficulté  qu'il  y  a  dans  ces 
•>  années  pluvîeufes  à  faner  les  herbes  ^  & 
»le  danger  d'engranger  des  gerbes  rem- 

plies  d'une  herbe  qui  peut  fermenter  ^ 
occafionner  la  pourriture  d'un  tas 
«de  froment.  Je  ne  puis  répondre  à  cette 
s>obje6lion  que  par  mon  expérience.  Les 
»»  récoltes  de  ij^6  &  de  1757  n'ont 

certainement  pas  été  favorifées  par  le 
«temps  ;  cependant  toutes  les  herbes 
w  renfermées  dans  les  gerbes  de  ma  moif- 
«fon  ont  été  ferrées  bien  Années;  on  n'a 
»apperçu  dans  les  granges  aucune  odeur 
«qui  annonçât  de  la  fermentation;  les 
«Batteurs  n'en  ont  reconnu  aucune  mar- 
«que  ;  &  les  psulles  que  l'on  apporte  de. 
«ma  grange  pour  la  nourriture  de  mes 
«chevaux  j  attellent  contre  cette  objec- 
«tion. 

«Venons  ï  la  dernière  ;  elle  eft  la  plus 

o>férieufe ,  parce  que  c'eft  le  point  des  in- 
«convénients  auxquels  je  ne  puis  remér 
3>  dier ,  mais  auxquels  je  me  foUmets  très- 
»vok>ntiers:  la  voici.  Les  épîs  ne  font 
»>pas  aufS  bien  rangés  dans  vos  javelles  > 
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9»  me  dit*  on  ^  qu'ils  le  font  dans  celles  qni 
aofont  faites  par  les  Moiflbnneurs  à  la 
«faucille  ;  il  y  en  a  au  centre  &  au  pied 
wde  la  gerbe,  d'où  il  réfulte  que  votre 
8»  bled  n'eft  pas  battu  aufli  exaâement , 
que  vous  en  perdez  une  partie  peut- 
-être confidérable.  2^ ,  La  quantité  d!bec« 
a>bes  contenues  dans  vos  gerbes  eft  battue 
«avec  le  froment  ;  la  menue  graine  qui 
d>en  fort,  eft  mêlée  avec  le  bled  dans  la 
«livraifon  que  vous  fait  le  Batteur  vous 
39 le  payez  de  ce  mauvais  grain  ;  delà  il 
«pafle  au  crible  »  &  vous  renchérit  Co- 
opération du  Cribleur. 

«Tout  cela  eft  vrai;  mais  expliquons* 
95  nous.  Il  y  a  des  épis  au  centre  &  au  pied 
«  de  mes  gerbes  ;  mais  ces  épis  ibnt  rare- 
«rnent  autres  que  ceux  que  nous  appelions 
vitardiUùiis  ;  ce  font  ces  produâions  foi-» 
tables  qui  viennent  d'une  plante  fatiguée 
«par  les  eaux ,  ou  d'un  grain  altéré  par 
«  quelque  difformité  :  îl  y  en  a  fort  peu 
-«d'autres;  jePaifouvent  examiné,  Lorir 
«que  ces  épis  fe  rencontrent  fous  le  fléau , 
«  il  eft  rare  qu'ils  rendent  leur  grain;  ce  grain 
«fe  détache  de  l'épi  fans  quitter  fa  cap- 
«fule  y  6c  forme  ce  que  nous  appelions  du 
»pignon.  Or  ce  pignon  diminue  le  prix 
»du  grain  :  aufli  les  Cribieurs  font -ils 
i»enforte  de  le  retirer;  abrs  il  eft  jetté  à 
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mh  volaille.  Si  ces  épis  échappent  au 

«fléau  ,  la  paille  en  cil  meilleure  3  ks 
^  »  chevaux  en  profitent  ;  &  loin  de  leur  en-» 
»vier  ce  bénéfice  ,  je  trouve  (ju'il  tourne 
M  à  mon  proËtr 

d> L'herbe  battue  produit  une  quantité 
«>  de  mauvailes  graines  dont  je  paye  la  ta- 
»çon  au  Batteur;  cela  eft  vrai.  Mais  Pher- 
»be  qui  m'occafionne  cette  dëpenie^  m'é^* 
épargne  celle  de  plufieurs  milliers  de 
i^fainfom  &  luzerne  que  mes  belliaux 
»  confommeroient.  A  Fégard  de  Paugmen- 
»  tation  des  frais  du  criblage ,  'û  j  auroit 
»de  rinjuftice  à  m'en  plaindre,  depuis* 
toque  mon  Concierge  a  imaginé  de  faire 
wfervir  ces  mauvaifes  graines  à  un  ufage 
économique  9  par  le  profit  duquel  )'é« 
éprouve  que  je  ne  recueille  point  de 
«grains  qui  me  produisent,  plus  que  ne 
«font  ces  mauvaifes  graines  par  la  con- 
•9  verdon  qui  s'en  tait« 

»  Une  augmentation  réelle  de  dépenfe  y, 
ce  que  je  paye  au  Batteur  de  plus  que 
»Ie  prix  courant  du  pays.  Cette  différence 
»qui  conûfte  en  20  ou  30  fols  par  muid^, 
»eft  une  compenfation  jufte  de  ce  que , 
a>pour  avoir  un  produit  égal  à  celui  que 
w  donnent  communément  cent  gerbes  y  il 
»faut  qu'il  en  délie  &  relie  cent  cinquan- 
»te,  &  quelquefois  plus.  Mais  je  fuis 
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9»  bien  dédommagé  de  cette  dépenfe  par 
a> l'abondance  de  pailles  que  ma  méthode 
»  me  procure  ;  abondance  que  je  ne  pay  e- 
'  9) rois  pas  par  le  prix  d'un  muid  de  bled  ^ 
•!>dont  je  fuppofe  le  déchet  pour  calmer 
»mes  contradiéleurs  ;  &  enfin  je  trouve 
»un  dernier  moyen  de  compenfadon  dans 
«l'économie  des  frais  de  la  récolte* 

9»  Je  réfume  ma  réponfe  à  cette  objeC" 
»>tion  ,  &  je  dis  qu'en  fuppofant  la  de- 
»  penfe  de  h  môiflbn  égale  à  celle  que  je 
a^faifois  précédemment,  une  augmenta- 
»tion  dans  la  dépenfe  de  l'exploitation 
•>  de  mes  granges ,  &  la  perte  d'un  muid 
»de  bled  ;  Tefiet  de  la  plus  grande  quan- 
M  tiré  de  pailles  que  je  me  procure,  m'épar- 
•igné  plufieurs  milliers  de  fourage,  &  me 
•^produit  une  abondance  de  fumier  dont 
a^les  fruits  font  évidents  :  en£brte  qu'en 
»  annonçant  ma  méthode  aux  Cultiva- 
as  teurs  ,  je  puis  leur  dire  avec  confiance 
»>&  vérité  :  Hinc  laudem  fortes  fperate, 
»Colonu 

Au  château  de  Sedîgny  en  HnrepoiXi 
le  premier  Mai  17  J  8» 

J'insisterai  encore  ici  fur  une 

pratique  ,  dont  j'ai  déjà  dît  quelque 
cbofe  à  l'occafion  des  prés  artificiels.  Je 
voudrais  que  des  Fermiers  qui  ont  des 
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troupeaux  9  eflayent  de  ferrer  une  de 

léurs  pièces  d'avoine  avant  qu'elle  eût  été 
mouillée  fur  le  champ  »  parce  que  sûre- 
ment le  fourrage  en  fera  beaucoup  meil- 
leur pour  les  beiiiaux  ^  &  qu'il  fe  perdra 
beaucoup  moins  de  grain  iur  le  champ* 
On  objeâera  que  ces  avoims  feront 
plus  difEciles  à  battre  :  s'il  n'y.  avoit  que 
cet  inconvénient  9  on  pourroh  gagner  plus 
fur  la  qualité  du  fourrage,  &  fur  le  grain 
qui  ne  reileroit  pas  fur  le  champ  ,  qu'on 
ne  perdroit  par  ce  qu'il  faudroit  payer  de 
plus  aux  Méti^ers# 

Mais  fuppofons  qu'on  ne  puiflTe  pas 
battre  fes  avoines  à  net  &  qu'il  refle 
nécefiairement  du  grain  dans  les  épis  ^ 
je  dis  qu'il  ne  fera  pas  perdu  pour  le 
Fermier  ;  car  ii  efl  obligé  de  donner  à 
ies  troupeaux  de  l'avoine  non  battue  ^ 
&  ils  fauront  bien  trouver  les  grains  qui 
ièroient  reûés  dans  la  paille  qui  n'iront 
.peut-être  qu'à  la  même  quantité  de 
grain  que  celle  qui  fe  feroit  répandue 
for  le  champ  :  mais  fuppofons  ,  ce  qui 
n'arrivera  pas  ,  que  la  plus  grande  par- 
tie du  grain  refte  dans  la  grappe  ;  ce 
grain  n^  fera  pas  perdu  pour  le  Fermier 
Intelligent  :  qui  eft-ce  qui  l'empêche  de 
donner  cette  avoine  à  fes  chevaux  ?  Sup- 
pofant  qu'il  faille  quatre  gerbes  pour 
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rendre  un  boiifeau  d'avoine  ^  il  n'aurs 
qu'à  donner  ces  quatre  gerbes  à  fë» 
chevaux  au  lieu  d'un  boiileau  de  grain« 
Il  eil:  certain  que  ces  chevaux  feront  plus 
long  -  temps  à  fourrager  quatre  gerbes  , 
qu'a  manger  un  boiileau  de  grain*  Mais 
comme  ils  mangeront  de  la  paille  avec 
le  grain  ^  cela  leur  tiendra  lieu  d'autre 
fourrage  3  de  probablement  ils  en  feront  - 
mieux  nourris.  Pin  vite  ks  Fermiers  à 
faire  fur  cela  quelques  expériences. 

Voilà  les  grains  récoltés  i  parlons  main* 
teiiant  de  leur  confervation* 

CHAPITRE  VIL 

Delà  Confervation  des  Grains. 

pERSUApé  qu^on  ne  peut  rien  faire 
de  plus  utile  pour  PEtat^pour  les  hon^ 
mes  en  général  y  &  fur-tput  pour  les  pau* 
vres  gens  ,  que  de  trouver  un  moyen 
commode  de  conferver  sûrement  les 
grains ,  je  n'ai  épargné  ni  foins ,  ni  dé- 
penfe  »  ni  foUicitude  >  pour  remplir  cet 
objet  ;  &  j'ai  rendu  compte  de  mes  tra- 
vaux dans  le  Traité  de  la  Confervatian 
des  Grains  5  qui  a  été  imprimé  pour  la 
féconde  fois  en  175^» 

Depuis 
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•  Depuis  ce  temps  je  n'ai  point  dilcon- 
tinué  de  faire  des  recherches ,  &  j'en  aî 
rendu  compte  dans  le  Tome  V  de  la 
Culture  des  terres  y  pag,  25) 6.  Le  fond  de 
ma  méthode  fe  réduit  à  defTécher  Içs 
grains  dans  des  étuves  ^  &  enfuite  à  les 
dépoier  dans  des  greniers  exactement 
fermés  ,  fitués  en  lieu  frais  &  fec ,  où  on 
les  rafraîchit  de  temps  en  temps  par  Pair 
de  grands  foufflets  que  différents  mo<* 
leurs  font  agir.  Cette  méthode  n'a  riea 
de  trop  comphqué ,  Se  elle  ne  coûte  pres- 
que que  i'établiifement  des  greniers  &  de 
la  machine  qui  n'égale  pas  celui  d'un  grenier 
conftruit  à  l'ordinairejComme  je  l'ai  prouvé 
dans  le  Traité  de  la  Confervation  des 
Grains  ;  &  cette  première  dépenië  une 
fois  faite ,  l'entretien  des  grains  n'exige 
prefque  ni  foins  ni  dépenfe,  quand  on 
peut  faire  jouer  les  fbufHets  par  un  petit 
courant  d'eau  ou  par  le  vent.  Néanmoins 
beaucoup  de  Propriétaires  l'ont  encore 
trouvée  trop  compliquée.  Il  feroit  bien 
commode  d'obtenir  par  le  feul  defir  tout 
ce  qu'on  fouhaite;  mais  le  pouvoir  de 
i'homme  efl:  reftraint  dans  des  bornes  plus 
étroites  :  il  ne  parvient  à  fe  procurer 
Tes  befoins  que  par  le  travail  ;  &  j'ai  cru 
>avoir  beaucoup  fait  en  mettant  celui  qui 
a  beaucoup  de  grains  état  de.les  con-?» 
Xbme  Vh  Q  q 
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ferver,  en  faifant  exécuter  par  une  ma« 
chine  un  travail  pénible  qui  ne  pouvoir 
l'être  que  pat  des  Journaliers. 

Entre  ceux  qui  n'ont  point  été  entié- 
remenc  fatisfaits  de  notre  méthode ,  les 
uns  ont  deflré  fe  pafler  de  Tétuve ,  &c  fe 
réduire  à  renouveller  l'air  des  greniers  par 
des  foufflets  :  d'autres  confentoient  à 
faire  conitruire  une  étuve  ;  mais  ils  au- 
roient  voulu  fe  paflfer  du  renouvellement 
d'ain 

Les  expériences  que  j'ai  rapportées 
dans  le  Tome  V  ,  &  que  j'ai  continuées 
depuis;,  m'ont  afluré  ,       ,  qu'il  n'y  a 
que  dans  des  cas  particuliers  que  l'on  peut 
fe  difpenfer  de  faire  pafler  les  grains  par 
l'étuve  9  comme  dans  les  Provinces  où 
Pair  eft  très- chaud  &  fec  ,  quand  il  n'a 
point  tombé  d'eau  avant  &c  pendant  la 
moifTon,  &  lorfqu'on  a  eu  la  précaution 
d'expoier  les  grains  battus  &  nettoyés ,  à 
la  grande  ardeur  du  foleil ,  qui  étant  dans 
les.  Provinces  méridionales,  de  50  degrés 
du  Thermomètre  de  M.  de  Réaumur  , 
équivaut  en  quelque  façon  à  nos  étuves  z 
mais  il  eft  rare  que  toutes  ces  circonftan- 
ces  favorables  fe  trouvent  réunies.  On 
pourroit  encore  fe  difpenfer  de  faire  pafler 
À  l'étuve  ,  des  grains  qui  auroient  été 
recueillis  dans  une  année  feche ,  5c  moif- 
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fon&és  par  de  grandes  chaleurs ,  lorfqu^on 
ies  auroit  tenus  dans  des  greniers  à  l'ordi^. 
naire  pendant  deux  ou  trois  ans* 

,  Nos  expériences  nous  ont  fait  ap- 
percevoir  que  des  grains^  qui  auroient  été 
récoltés  dans  une  année  feche ,  &  qu'on 
auroit  bien  étuvés ,  pourroient  être  con- 
fervés  deux  ou  trois  ans  y  fans  le  fecours 
des  foulHets^  dans  des  greniers  exaâement 
fermés  &  placés  dans  un  lieu  frais  &  fec; 
mais  à  la  fin  on  s'apperçoit  toujours  de 
plus  en  plus  du  befoin  que  ces  grains  ont 
d'être  éventés ,  &  du  bien  que  le  renou- 
vellement d'air  produit.  Ainfi  pour  par- 
venir à  une  confervation  parfaite  &  sûre  , 
il  faut  employer  Fétuve  &  les  foufflets* 
J^ai  déjà  dit,  &  je  le  répète  ,  que  l'orge 
eft  d'une  plus  difficile  confervation  que  le 
froment ,  &  que  Pavoine  fe  conferve  avec 
une  facilité  étonnante. 

3°  ,  J'ai  rapporté  dans  le  Traité  de  là 
Confervation  des  Grains ,  pag.  123  ,  ce 
que  M«  Maréchal  »  Diredeur  des  For- 
tifications du  Languedoc  ,  m^avoit  dit 
d'une  étuve  dont  il  avoit  vu  faire  ufage 
en  Italie  :  mais  ayant  reçu  dans  le  mois 
tl'Oâobre  17  J  6 ,  un  exemplaire  de  POu- 
vrage  de  M.  Intieri  ^  Auteur  de  cette 
ëtuve,  j^ai  donné ,  Tora.  V  ,  pag.  318, 
un  ample  extrait  de  cet  Ouvrage  qui  jul* 
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qu'alors  m'avpit  été  inconnu.  J'ai  auflî 
rapporté  dans  ce  même  Tome,  pag.  304 
&  fui  vantes ,  les  expériences  qui  avoienc 
été  faites  à  la  Chartreufe  de  Liget  ,  à 
PAbbaye. Royale  de  S.  Etienne  de  Caen, 
aux  environs  de  Bayonne  9  &  à  MarfeiUe 
fous  les  yeux  du  Pere  Pez<^nas  :  on  fera 
bien  de  confulter  ce  que  nous  avons  dit 
aux  çndroits  cités,  fi  Ton  veut  lier  nos 
premières  recherches  avec  celles  que  nous 
allons  rapporter. 

Je  commence  par  donner  un  Extrait 
des  informations  que  la  République  de 
Xjenêve  a  fait  prendre  à  Zurich ,  fur  la 
méthode  qu'on  y  fuit  pour  çonferver  les 
jbleds.  Mf  DE  Chat£Auvieux  ,  à  qui 
|e  fuis  redevable  de  ce  Mérooii  e ,  m'affure 
qu'il  a  été  dreffé  p»r  un  Genevois  fort  in* 
telligent ,  qui  apporta  en  même  temps  des 
échantillons  de  bleds  très  anciens  ,  afin 
qu'on  plit  les  comparer  aux  bleds  plus  nou- 
tVeaux  qui  font,  dans  les  greniers  de  Ge<« 
nêve  j  &  il  a  bien  voulu  m'en  faire  par^ 
j^enir  une  moQtrç  dçs  anpécs  15*40 , 1 68 

MM.  les  Magîdrats  de  Genève ,  après 
avoir  examiné  ces  différents  grains ,  jui- 
gèrent  qu'il  étoit  intéreifant  dé  connoître 

de  quelle  qualité  feroit  le  pain  qu'on  feroit 

i^yec  la  hnnç  dç  ces  froments  ^rès^viçux  i 
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tar  la  chambre  des  bleds  de  Zurich  en 
avoit  envoyé  à  Genève  une  quantité  fuffi- 
fante  pour  en  faire  moudre» 

MM.  de  Genève  en  firent  donc  faire 
du  pain  qui  fut  trouvé  aiTez  ^on^  mais 
non  pas  comparable  à  celui  qu'on  avoit 
fait  avec  du  bied  plus  nouveau.  Cette 
farine  de  bleds  très -vieux  eft  difficile  à 
pétrir  :  elle  ne  fe  lie  pas  aifémenr.  Se  elle 
a  peine  à  lever  à  moins  qu'on  n'y  mêle 
une  pqrtion  de  farine  de  bled  nouveau* 
Mais  comme  ce  pain  n'avoit  aucun  mauvais 
goût  9  il  fut  dit  qu'on  fetrouveroit  heureux 
d^en  avoir  une  forte  provifion  dans  les 
années  de  difette. 

On  fefa  fans  doute  curieux  de  favoîr 
comment  on  a  pu  parvenir  â  conferver 
des  grains  aufîî  long-temps  :  c'efl  ce  qui 
èft  clairement  expliqué  par  les  obferva- 
tions  que  MM.  de  Genève  ont  tirées  de 
Zurich  :  les  voici# 

I** ,  Il  eft  înconteftable  que  Leurs  Ex- 
cellences de  Zurich  ont  dans  leurs  greniers 
une  grande  quantité  de  bleds  très- vieux  ^ 
qu'ils  ont  confervés  en  fort  bon  état  : 
on  en  vôit  jo  à  60  milles  coupes  *,  dont 
les  grains  les  plus  nouveaux  ont  au  moins 
1^  années  :  il  y  en  a  de  l}eau€oup  plus 

*  La  roupe  pefe  environ  t 20  livres  de  16  onces  :  c'cft 
à  peu-pics  la  moitié  du  feptier  de  Paris. 

_Qqiij 
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vieux,  dont  on  ne  fait  pas  exaâement 
l'ancienneté ,  mais  qu^on  préfume  être  de 
lOQ  années  &  plus.  Il  y  a  entr'autres  , 
'  an  grenier  rempli  de  la  récolte  de  X740  : 
cette  date  efl:  marquée  dans  le  regiflrej 
avec  R  note  que  cet  été  étoit  cbaud» 

2^  j  Comme  les  terres  du  Domaine  de 
Zurich  ne  produifent  prefque  que  de  l'é« 
pautre ,  il  y  en  a  beaucoup  dans  les  ma- 
gafins  :  mais  il  y  a  auill  une  bonne  quan- 
tité de  froments,  qui  la  plupart  ont  été  ti- 
rés du  Milanois ,  &c  aufli  d'Alface  i  celui- 
ci  paroît  le  plus  beau. 

La  plupart  des  bleds  qui  rempliilênt 
ces  magafms ,  étant  du  revenu  des  dîmes 
^u  des  cenles  »  ils  entrent  dans  les  gre- 
niers depuis  la  S.  Martin  jufqu'en  Fé- 
vrier. Après  qu'ils  ont  été  mefurés  9  on  les 
étend  à  Tépaiffeur  feulement  de  4  5* 
pouces;  &  Pon  n'augmente  point  cette 
épaifleur  dans  le  courant  de  la  première  an- 
néc.{Cetteméthade  ejl  très^bonnt;  mais  elle 
exige  de  très-grands  emplacements). T^e^^ms 
la  réception  de  ces  grains  »  juÊju'au  corn- 
mencement  d'Avril ,  on  les  remue  trois 
ou  quatre  fois  à  la  pelle«  £n  cette  iàifon 
on  ouvre  tous  les  volets  du  grenier  ;  & 
c'efl  alors  qu'on  commence  à  les  tra- 
vailler avec  grand  foin.  Pour  cela  on  les 
paiïe  trois  fois  au  crible  fin  qu'on  nomme 
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pùuffkr  :  favoir  >  dans  le  mois  de  Mai ,  en 
Août  &  vers  la  S,  Martin  :  dans  les  inter-» 
valks  5  on  les  remue  à  la  pelle  tous  les 
huit  jours  fans  y  manquer. 

Malgré  ces  précautions  &  ces  travau}t 
pénibles  ,  les  infeétes  ne  laiflTent  pas , 
dans  les  temps  de  chaleur ,  de  formet 
une  croûte  fur  toute  Pétendue  du  us.(Sani 
doute  que  ce  font  les  teignes  qui  filent  leur 
foie).  Mais  comme  c'eft  un  accident  ordi- 
naire ^  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'il  fait 
de  grandes  chaleurs,  quelquefois  même 
deux  jours  après  que  les  grains  ont  été  - 
travaillés  à  la  pelle  &  au  crible ,  on  n'ert 
prend  aucune  inquiétude,  (^Nous  ne  fommes 
pas  fi  aifés  à  contenter  ;  nous  defirons  que 
nos  grains  ne  foient  pas  dévorés  par  les  in* 
feStes  ). 

4^,  Vers  la  S.  Martin  de  la  féconde 
année ,  on  ferme  les  volets  des  greniers  , 
&  l'on  ne  touche  plus  à  ces  grains  jut» 
qu'au  mois  d'Avril  ou  de  Mai  fuîvant, 
qu'on  les  crible  pour  la  quatrième  fois  : 
alors  on  les  entaflfe  à  8  ou  p  pouces  d'é- 
paiiTeur  ^  &  on  les  remue  à  la  pelle  tous 
ks  ly  jours  ^  pendant  toute  la  féconde 
année. 

5*°  5  On  répète  ce  même  travail  la 
troifieme  &  jufqu'à  la  fixieme  année ,  les 
travaillant  très  -  fréquemment  à  la  pelle, 

Qqiv 
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un  peu  plus  rarement  néanmoins  à  mefii-^ 
te  qu'ils  deviennent  plus  vieux  ^  &  l'on 
augmente  peu-à-peu  l'épaifTeur  du  tas; 
de  forte  qu'à  la  fixieme  année  »  il  eft  à 
peu -près  de  i  8  pouces ;&  dans  lafaifon  oh 
Von  remue  les  graÎAS  ^  on  tient  les  volets 
ouverts. 

6^ ,  La  iixieme  année  ,  on  crible  ces 

grains  pour  la  dernière  fois ,  &  Pon  com- 
mence à  ne  les  plus  remuer  à  la  pelle  que 
trois  fois  pendant  chaque  année;  favoir, 
dans  les  mois  d'Avril  ou  de  Mai  ^  en  Juil- 
let ou  Août ,  &  au  commencement  de 
Novembre.  De  plus,  on  augmente  peu*à- 
peu  l'épaiflTeur  du  tas  ,  Jufqu'à  ce  qu'il  ait 
deux  pieds  ôc  demi ,  ou  u.ois  pieds  d'é«- 
paiifeun 

7^  ,  Tous  les  bleds  ,  quelqu'ancicns 
qu'ils  foiertt,  font  aitifi  remués  à  la  pelle 
trois  fois  chaque  année;  &  quoiqu'à  tous 
les  greniers  ^  il  y  ait  des  ^rous  pour  faire 
tomber  les  grains  d'un  grenier  dans  un 
autre  y  afin  de  leur  donner  plus  d'air ,  on 
ne  fuit  point  cette  pratique  à  Zurich ,  & 
même  on  ne  les  paiTe  dans  d'autre  crible  » 
que  dans  le  crible  à  poullier  dont  j'ai 
parlé. 

8^  9  II  eft  très-difficile  d'établir  avec 
quelque  exaftitude  ,  quel  déchet  font  ces 
bleds  p  pendant  combien  d'années  ils  di* 
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minuent,  ôc  quelle  eft  la  loiïime  tocale  de 
ce  déchet  ;  car  cela  dépend  beaucoup  de 
la  bonne  ou  de  la  aiauvaife  qualité  des 
grains  :  un  bled  qui  fera  cru ,  6c  qui  aura 
été  recueilli  gar  un  temps  l'ec^  diminue 
moins  que  celui  qui  aura  été  recueilli  dans 
des  circonilances  moins  favorables.  On 
cfiime  néanmoins  à  Zurich  que  le  déchet 
de  la  première  année  eft  d'environ  y  à  d 
pour  cent ,  de  deux  à  trois  dans  k  fecon-- 
•  de  ,  &  toujours  de  moins  en  moins  dans 
les  fuivanres  ;  de  forte  qu'après  vingt  an-* 
xïé^s  le  déchet  total  fe  trouve  de  20  ou 
pour  cent  :  paflé  ce  temps ,  il*  ne  dimi« 
nue  prefque  plus.  Car  quand  on  mefure  le 
bled  tous  les  fix  ans  à  chaque  change-', 
ment  de  Receveur,  Paugmentation  ou  la 
diminution  dépend  du  temps  qu'il  fait 
alors  :>^s'il  eft  fec  ,  on  trouve  moins  de 
mefures  que  quand  il  eft  humide  ;  &  cela 
va  à  2  ou  3  pour  cent  :  mais  cette  aug- 
mentation &  cette  diminution  n'ont  rien 
de  réel ,  &  on  n'y  a  aucun  égard. 

Deux  chofes  contribuent  à  rendre  le 
dcchct  confidcrable  dans  les  greniers  de 
Zurich  :  d'abord  ces  grains  font  >  pour  la 
plus  grande  partie ,  des  épautres  ,  &  les 
grains  qui  font  fort  tendres ,  perdent  beau* 
coup  de  leur  volume  en  fe  féchant  :  d'ail- 
leurs ce  font  des  grains  de  dîmes  &  de 
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cenfes ,  qu'on  livre  immédiatement  après 
qu'ils  font  battus ,  &  fans  être  nëtoyés  : 
probablement  des  froments  bien  nets  ôc 
bien  feca,  ne  dimînueroient  que  de  la 
pour  cent. 

p° ,  Prefque  tous  les  greniers  âe  Zurich 
font  de  vieilles  Eglifes ,  ou  des  Couvents 
diverfement  orientés  :  on  en  voit  auprès 
du  lac  &  de  la  rivière ,  où  les  grains  font 
en  auffi  bon  état ,  que  dans  ceux  qui  en 
font  éloignés. 

Il  y  a  néanmoins  trois  grands  greniers 
qui  ont  été  bâtis  exprès  :  deux  dont  la  fa- 
çade eft  au  nord ,  &  le  troifieme  au  levant  î 
mais  ils  font  tous  ifolés  &  fort  aérés  ;  les 
fenêtres  garnies  de  treillis  avec  de  bons 
venteaux  ^  les  étages  ne  font  que  de  7  à  8 
pieds. 

lo"^,  On  a  vu,  par  les  détails  oii 
nous  fommes  entrés  ,  qu'on  laiife  tous  les 
volets  des  greniers  ouverts ,  quelque  temps 
qu'il  fa(fe  5  depuis  le  mois  d'Avril  ou  de 
Mai  ,  jufqu'ci  la  S*  Martin;  &  c'eft  le 
temps  oà  l'on  travaille  les  grains  :  mais 
les  volets  reftent  exaélcment  fermés  de- 
puis la  mi-Novembre  jufqu'au  mois  -de 
Mai  ,  &  pendant  ce  temps  on  n'entre 
point  dans  les  greniers  5  les  grains  reftent 
en  repos. 

11^,  Quand  on  veut  moudre  des^ 
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grains  vieux ,  on  les  met  tremper  dans 
de  Peau  ,  Se  on  les  y  laifle  même  un  jour 
entier ,  s'ils  font  fort  vieux.  On  les  fait 
enfuite  fécher  à  l'air  :  ils  regagnent  par 
cette  opération  à  peu  -  près  tout  ce  qu'ils 
avoient  perdu  en  poids  &  en  mefure  ;  & 
on  a  éprouvé  qu'une  coupe  de  bled  fort 
vieux ,  mefuré  dans  le  grenier  &  moulu 
avec  les  précautions  qu'on  vient  de  rap- 
porter,  rend  à  i5  livres  de  pain ,  de 
plus  qu'une  même  mefure  de  bled  nou«- 
veau.  Mais  il  conferve  un  goût  de  pouf- 
iiere  ;  &  pour  rendre  le  pain  meilleur ,  on 
a  coutume  de  mêler ,  avant  de  le  mou- 
dre 9  une  coupe  de  bled  nouveau  avec 
une  coupe  de  bled  fort  vieux. 

12^,  On  ne  voit  pas  un  feul  infeûe 
dans  les  greniers  où  Ton  conferve  les  bledsr 
vieux  :  mais  il  y  en  a  beaucoup  dans  ceux 
où  font  les  bleds  nouveaux  ;  de  forte  que 
leurs  grains  de  trois  ans  paroiflent  en  très* 
mauvais  état*  On  regarde  ce  mal  com-^ 
me  inévitable  dans  des  greniers  où  l'on 
dépofe  toute  forte  d'efpcces  de  grains  fans 
choix  ;  on  croit  même  que  les  infeâes 
attaquant  principalement  les  germcs^ ,  les 
grains  en  deviennent  moins  fujets  à  la 
fermentation. 

15**,  Ce  qui  palfe  par  le  crible,  &  qui 
eft  nommé  poujjïcre ,  fe  vend  très  -  bien  ; 
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puilque  le  prix  des  criblures  de  la  pre- 
mière année  eftdes  trois  cinquièmes  de 
celui  du  grain  ;  les  criblures  de  la  fécon- 
de année  font  moins  eftimées ,  &  ne  fe 
vendent  que  la  moitié  ^du  prix  du  gram  ; 
celles  de  la  cinquième  &  de  la  iixieme 
annéés  ,  ne  fe  vendroient  point ,  fi  les 
Receveurs  ne  les  mêloient  pas  avec  celles 
des  premières  années»  On  fe  fert  de  ceS; 
criblures  pour  engrailTer  des  éochons  ^  & 
nourrir  de  la  volaille. 

14^  »  Meflîeurs  de  Zurich  tie  fe  défont 
jamais  de  leurs  vieux  bleds ,  que  dans  les 
grandes  difettes»  On  commence  toujours 
par  vendre  les  grains  de  la  dernière  ré- 
colte ,  avant  d^entamer  ceux  de  la  précé- 
dente ;  &  quand  les  grains  font  de  mau- 
yaife  qualité ,  on  a  foin  de  s'en  défaire 
entièrement  dans  Pannée-  Mais  dans  les 
années  abondantes  »  &  quand  les  grains 
font  de  bonne  qualité,  &à  bon  compte, 
outre  ceux  de  dîme  9  qui  font  alors  en 
plus  grande  quantité ,  ils  en  achètent  d'é- 
trangers. Ces  grains  qui  ont  cru  dans  une 
année  féche  ,  &  qui  ont  été  recueillis 
par  le  beau  temps  5  font  confervés  le  plus, 
long  temps  qu'il  eft  poffible  ,  &  ils  font  • 
deflinés  pour  fubvenir  au  befoin  dans  les 
'  grandes  difettes. 

(  Cette  attention  de  fe  défaire  des  grains 
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qui  ont  été  récoltés  dans  les  années  humides 
pour  conferver ,  par  préférence,  ^  Us  bleds 
plus  anciens  qui  auraient  été  récoltés  dans 
une  année  feche  ,  eji  importante ,  quelque 
méthode  qu^ort  adopte  pour  conferver  lef 
grains  ). 

Je  terminerai  cet  Article  en  rapportant 
mot  pour  mot  une  réflexion  de  M.  ds 

Ch^  T  eau  VI  E  U  X. 

•  »Ii  me  paroît,  dit-U»  que  par  la  mé- 
wthode  de  Zurich  ,  les  bleds  foufFrent 
3»  beaucoup  ^  jufqu'à  ce  qu'apr^iS  un 
»nemps  fort  long ,  ils  foient  devenus  ûns 
j»  artifice  allez  iecs  pour  être  à  l'abri  de  la 
»>  fermentation  ,  &  hors  de  l'attaque  des 
•nnfeftes.  Cette  méthode  prouve  que  le 
w deflféchement  des  bleds  eft  nécefTaire 
«pour  leur  coniervaiion  ;  d'où  je  conclus 
»  qu'il  eft  à  propos  de  recourir  à  un 
»  prompt  defléchement,  tel  qu  pn  le  trou-^ 
we  dans  Pufage  de  vos  étuVes  &  des  . 
a>  Ventilateurs  • 

\  Je  croîs ,  comme  M.  dç  Châteauvieux  ; 
que  MM.  de  Zurich  epargneroient  bien 
des  frais  &  beaucoup  de  déchet  ,  s'ils 
comqaençoient .  par  bien  deffécher  leurs 
grains  idahs  des  ëtuves ,  &  qu'enfuite  ils 
ies  entretinflent  dans  un  état  de  fraîcheur 
f>ar  le  vent  des  fouiHets  r  mais  cela  ne  fuf- 
iît.  pas }  il  faut  tenir  les  grains  dans  des 
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greniers  frais ,  fecs  &  exaélement  fermés  } 
fans  quoi  je  fais,  par  ma  propre  expérien- 
ce ,  qu'au  bout  d'uû  certain  temps ,  ils 
deviennent  la  pâture  des  teignes  &  des 
charanfons.  Quoique  je  regarde  les  prinr 
cipes  que  j'ai  établis  dans  le  Traité  de.  la 
Confervation  des  Grains  comme  incon- 
teftables ,  je  ne  penfe  pas  avoir  porté  la 
méthode  de  conferver  les  grains  à  fon  plus 
h^aut  point  de  perfeftion  :  je  crois  au  con- 
traire qu'on  peut  perfeélionner  les  étuves  5 
qu'il  eft  poflîble  d'imaginer  des  moyens 
plus  commodes  pour  introdmre  de  Pair 
dans  les  grains  ;  &  je  ne  diffimulerai 
point  les  accidents  qui  me  ibnt  arrivés. 

Un  accident  auquel  je  ne  me  ferois  ja* 
mais  attendu ,  &  dont  je  me  ferois  garanti 
aifément  fi  j'avols  pu  feulement  foupçon- 
ner  qu'il  pût  arriver  ,  ce  font  des  fouris 
qui  font  parvenues  à  pénétrer  entre  le 
plancher  de  grillage  &  le  vrai  plancher 
de  mon  grenier  de  maçonnerie.  Dans  cet 
endroit ,  à  couvert  des  chats  &  de  toute 
forte  de  piège ,  elles  ont  percé  la  toile  de 
crin  en  une  multitude  d'endroits  ;  le  grain 
ayant  coulé  entre  les  deux  planches ,  Pair 
dfes  foufflets  ne  pénétroit  plus  le  tas  que 
fort  imparfaitement  ;  &  j'ai  été  obligé  de 
Vuider  ces  greniers  pour  y  apporter  re- 
mède. Cet  accident  n'eft  point  arrivé  aux 
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greniers  en  bois  qui  font  faits  de  chêne  ;  & 
avec  quelques  précautions  de  plus  dans  la 
bâtifle  de  mes  grands  greniers  y  j'aurois  été 
àFabridudéfordre  confidérable  que  m'ont 
caufé  ces  fouris.  Je  fuis  bien  aife  d'en  aver-« 
tir  ceux  qui  auroient  des  greniers  à  conf- 
truire  ,  afin  quMs  prêtent  une  attention 
particulière  à  fermer  tout  accès  aux  fouris; 
car  celles  qui  m'ont  tant  incommodé ,  ne 
font  parvenues  à  pénéuer  dans  mon  gre- 
nier qu'au  bout  de  fept  ans. 

Depuis  Pimpreffion  du  Tome  V  de  la 
Culture  des  Terres ,  le  R.  P.  Pezenas  a 
fait  imprimer  un  petit  Ouvrage  qui  a 
pour  titre  ,  Méthode  pour  menu  le$  bleds 
en  état  de  fe  conferver.  Le  P.  Pezenas  veut  j 
comme  moi  ^  qu'on  faife  pafler  les  grains 
par  une  étuve  ;  &  Pétuve  qu'il  propofe  , 
ne  diffère  de  l'étuve  Italienne  dont  j'ai 
donné  la  defcription  dans  le  Traité  de  la 
Confervation  des  Grains ,  qu'en  ce  qu'il 
en  a  diminué  la  hauteur,  &  étendu  la  bafej 
au  lieu  que  Pétuve  que  j'ai  fait  con(lruire 
a  I J  pieds  de  hauteur,  il  n'en  a  donné  à 
la  fienne  que  6  à  7 ,  même  moins  :  j'ap-<* 
prouve  fort  ce  changement  ;  car  Pair 
chaud  étant  plus  léger  que  Pair  frais  ^  s'il 
y  avoir  auprès  de  la  voûte  de  mon  étuve 
00  dégrés  de  chaleur ,  il  n'y  en  avoir  pas 
30  tout  au  bas  :      en  faifant  Pécuve 
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fort  balTe  ,  &  proportionnellement  plus 
large,  toute  la  maiie  d'air  qu'elle  renfer- 
me,  doit  être  chauffée  plus  uniformément* 
On  peut  faire  ce  changement,  foit  qu'on 
adopte  les  tablettes  de  l'étuve  Italienne , 
foit  qu'on  fe  ferve  des  tuyaux  de  mon 
étuve.  Le  Perc  Pe^enas  a  préféré  les  ta- 
blettes aux  tuyaux  >  &  je  n'ai  garde  de 
Pen  blâmer ,  puifque  j'ai  dit  dans  le  Trai- 
té de  la  Confervation  des  Grains,  qu'ayant 
fait  l'épreuve  de  Pune  &  de  Pautre 
pratique,  je  les  jugeois  également  bon- 
nes 9  &  que  la  feule  raifon  qui  pourroit 
me  faire  incliner  pour  les  tuyaux ,  étoit 
qu'ils  étoient  fujets  à  moins  d'entretien.  Le . 
P.  Pezenas  très-attaché  aux  procédés  de 
M.  Intieri  ,  dont  j'ai  parlé  amplement 
dans  le  Tome  V ,  au  lieu  d'éprouver  U 
chaleur  de  fon  étuve  par  un  thermomètre , 
s'affure  fouvent  qu'elle  efl  aflez  échauffée 
en  mettant  un  œuf  au  centre  d'un  tas  de 
grain  contenu  dans  une  petite  boîte  de  5  à 
6  pouces  en  quarré.  J'ai  rapporté  des  ex- 
périences que  j'ai  faites  pour  connoître  le 
degré  de  chaleur  qu'il  falloit  pour  durcir 
les  oeufs  :  j'ai  dit  que  fi  l'on  vouloit  faire 
/  périr  les  cbaranlbns ,  il  falloit  70  degrés 
du  thermomètre  de  M.  peReaumuk. 
Ces  termes  une  fois  connus ,  je  donne  la 
préférence  à  un  inûrument  qui  m'indique 
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ïi  j'approche  du  terme  convenable ,  fi  j'y 
iuis  parvenu ,  fi  je  |  ai  paiTé  ;  en  un  mot , 
qui  m'indique  toujours  précifément  le  de- 
gré de  chaleur  de  mon  étuve*  Je  crois  ce- 
pendant que  l'œuf  eftun  thermomètre  peu 
sûr  ;  car  M.  de  Joyeuse,  Ecrivain  prin- 
cipal à  Toulon  ,  ayant  ims  un  œuf  au 
centre  d'une  maile  de  grain  ,  lenfermé 
dans  une  boîte  qu'il  plaça  dans  un  Uea 
(chaud ,  au-deflus  des  fours  de  la  Boulan-*- 
gerie  de  Toulon  ;  deux  jours  après ,  l'œuf 
€toit  dur  ,  &  néanmoins  le  graii)  quil'en- 
yeloppoit ,  n'avoit  point  perdu  la  pro- 
.priété  de  germer.  Suivant  des  expérien- 
ices  que  j'ai  rapportées,  &  qui  ont  été 
faites  avec  foin ,  les  œufs  dureiiTent ,  les 
charanfons  meurent ,  &  les  grains  per- 
dent la  propriété  de  germer  ,  quand  la 
chaleur  de  Pétuve  fait  monter  le  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur  au-deffus  de  70 
degrés.  Mais  cinq  degrés  fuifirent'  pour 
durcir  un  œuf;  &c  cette  chaleur  ne  fuffit 
pas  pour  détru^e  les  germes,  puifque  celle 
du  foleil  pafle  fouvent  ce  terme  fans  en- 
dommager les  germes. 

Encore  une  raifon  qui  me  déterminera 
toujours  à  préférer  le  thermomètre  aux 
œufs,  c'eft  que  les  œufs  frais  durciflent 
bien  plus  difficilement  que  ceux  qui  font 
.vieux  pondus". 

Tome  VU  R  r 
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Dans  rexpcrience  que  je  viens  de  rap- 
porter d'après  M«  de  Joyeufe^  il  crut  ap- 
percevoir  le  germe  des  grains  contenus 
jdans  fa  boîte  tellement  defleché ,  qu  il 
les  croyoit  incapables  de  faire  aucune 
produirions  Ces  grains  germèrent  néan* 
moins  comme  je  l'aï  dir;  &  l'on  peut  fe 
rappeller  que  j'ai  vu  des  grains  fortement 
étuvcs  ,  ne  forrir  de  terre  qu'au  bout 
d'un  mois  :  fi  j'avois  interrompu  plutôt 
rexpérience,  j'aurois  jugé  que  les  germes 
avoient  été  détruits ,  quoique  la  germi- 
nation eût  été  feulement  ralentie. 

Je  crois  donc  le  témoignage  du  ther- 
momètre plus  sûr  que  tout  autre  :  il  n'y  a 
qu'à  examiner  y  par  des  expériences  exac«* 
tement  fuivies  ,  à  quel  degré  du  thermo- 
mètre les  grains  perdent  la  faculté  de  ger-» 
mer ,  &  s'en  tenir  là*  Maïs  on  fera  bien 
de  profiter  du  changement  que  le  ?•  Peze- 
nas  a  fait  à  l'étuve  pour  k  rendre  plus 
aûive  :  peut-être  feroit^îl  encore  plus  ex- 
pédient &  moins  coûteux ,  d'employer  à 
cet  ufage  les  tourailles  des  Brafleurs.  J'ai 
tenté  fur  cela  une  épreuve  dont  le  fuccès 
a  manqué^  par  un  défaut  de  conûruâion 
qui  m'eft  connu  ;  &  je  compte  y  remé- 
dier. Car  on  m'a  aflTuré  que  quand  les 
Négociants  de  Hollande  fe  propofent 
d'embarquer  des  grains ,  ils  en  deiiécheixt 
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une  partie  dans  des  tourailles  jufqu'à  les 

rôtir  un  peu  j  Se  que  ce  grain  étant  mêlé  à 
une  certaine  proportion  avec  l'autre," 
afpiroit  fon  humidité ,  &  empêchoit  qu'il 
ne  s'altérât  fi  promptement  dans  les  tra-^ 
verfées.  D'ailleurs  j'ai  éprouvé  chez  Mm 
iViLLOT  ,  Braflèur,  fauxbourg  S.  Antoî^ 
ne,  qu'un  boiffeau  d'orge,  pefant  l^*  li- 
vres ,  s'étoit  chargé  de  7  livres  d^eau  au 
trempoir ,  &  qu'ayant  été  defféché  à  la 
touraille  après  avoir  germé ,  le  boifleaii 
ne  pefoic  plus  que  i livres» 

J'apperçois  bien  que  les  grains  germés;; 
étant  plus  gros  que  ceux  qui  ne  le  font 
pas  9  il  doit  en  tenir  un  moindre  nombre 
dans  le  boifleau ,  ce  qui  me  fait  croire  que 
les  grains  defTéchés  par  la  touraille ,  con- 
fer  voient  encore  un  peu  de  l'eau  qui  les 
avoit  fait  germer ,  quoique  le  boiffeau  fût 
revenu  à  fon  même  poids.  Mais  malgré 
cela  il  m^a  paru  que  la  touraille  des  Bra£> 
feurs  a  une  grande  aftivité ,  &  je  ne  re- 
nonce pas  à  faire  des  eflais  pour  m'aiTurer 
fi  elle  ne  feroit  pas  plus  économique  que 
nos  étuves.  Car  l'inconvénient  de  la  fu<- 
inée  du  bois  qui  traverfe  le  grain ,  ne  me 
paroît  pas  devoir  produire  une  altération 
fenfible  au  froment  qu'on  deftine  à  faire 
du  pain. 

Ayant  un  •  grenier  ordinaire ,  où  il  y 
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avoit  une  prodigieufe  quantité  de  teignes  ^ 
je  le  fis  pafier  -à  mon  étuve  ;  &  une  cha- 
leur modérée  de  40  ou  45  degrés  ,  fit 
périr  tous  ces  infeâes  ;  le  grain  fut  remis 
dans  le  grenier  comme  il  étoit  auparavant  :  * 
îl  y  pana  le  relie  de  l'année  fans  qu^on 
pût  y  appercevoir  une  feule  teigne ,  quoi- 
que cet  inlèâe  fît  de  grands  défordres 
dans  tous  les  autres  greniers.  L'année  fui- 
yante  ,  qui  étoit  la  dernière ,  on  n'y  en 
voyoit  prefque  pas ,  pendant  que  les  au- 
tres greniers  en  étoient  remplis  à  Pexcès. 
Contre  mon  attente ,  quoique  Pété  dernier 
ait  été  fort  chaud ,  les  teignes  ont  peu  en-; 
dommagé  mon  grain. 

Je  fais ,  par  expérience  ,  que  quand  on 
porte  la  chaleur  de  Tétuve  à  70  degrés 
du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur , 
on  fait  périr  les  charanfons.  Mais  j'ai 
peine  à  convçak,  fbit  avec  M.  Intieri^ 
foit  avec  le  P.  Pezenas,  que  ces  grains 
expofés  en  plein  air  comme  les  grains  or^ 
dinaires ,  foient  à  couvert  des  infectes 
pour  toujours* 

Pour  moi  je  penfe ,  i°,que  dans  les 
années  humides  y  où  les  grains  font  ten- 
dres ,  il  faut  les  paffer  à  l'étuve  médiocre- 
ment échauffée  pour  enlever  une  portion 
de  leur  humidité ,  les  mettre  en  état  d'être 

^crafé$  ious  la  meule  ^  &  de  pouvoir 
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réparer  la  farine  du  fon  ;  mais  il  faut  les 
vendre  ;  car  ces  grains  exigent  trop  de 
peine  pour  être  long-temps  confervés. 

2^ ,  Dans  les  années  fcches  &  les  moif- 
fons  chaudes ,  il  faut,  vers  le  mois  d'A- 
vril ou  de  Mai,  étuver  les  grains  qui  ont 
été  battus  pendant  Thiver  :  mais  il  ne  con** 
vient  pas  de  précipiter  les  étuve'es  comme 
Pa  fait  M.  Maréchal  fils  :  il  faut  don- 
ner le  temps  à  l'humid.té  de  fe  convertir 
en  vapeur ,  6c  d'abandonner  le  grain* 

Au  fortir  de  Pétuve  ,  il  faut  verfer  ces 
grains  dans  un  grenier  ordinaire  ,  pouc 
les  laiflfer  fe  refroidir  :  car  dans  ce  refroi- 
diffement  ils  perdent  encore  de  leur  humi- 
dité :  on  doit  enfuite  les  cribler ,  s'il  fe  peut , 
au  crible  à  vent ,  pour  emporter  toute  la 
poufîîere  que  le  deflechement  a  détachée 
du  grain  ^  après  quoi  il  faut  les  enfermer 
dans  des  greniers  bien  clos  &  bien  nets, 
&  les  rafraîchir  de  temps  en  temps  pat 
Pair  des  foufflets*  Je  puis  aflfurer  qu'au 
bout  de  fept  ans ,  ces  grains  ont  fait  du 
pain  excellent. 

J e  dois  encore  avertir  ,  que  la  poCtion 
la  plus  avantageufe  qu'on  puiflTe  donner  à 
ces  greniers ,  que  je  fuppoîe  de  bois ,  eft 
de  les  établir  dans  un  lieu  frais  &  fec  ;  ce 
qu^on  obtiendra  en  plaçant  les  caiiTes  fur 
des  chantiers  foutenus   par  des  blocs 
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d'un  pied  ou  de  1 8  pouces  de  hauteur,  dans 
un  cellier  élevé  de  J  ou  6  marches  au- 
deffus  du  terrein  ^  dont  on  fermera  les  vo- 
lets toutes  les  fois  que  Tair  fera  chaud 
&  humide  ^  &  on  les  ouvrira  lorfque  Fair 
fera  frais  &  fec. 

Avec  ces  attentions  on  aura  des  {ac- 
cès :  néanmoins  je  regarderois  comme 
une  découverte  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  de  trouver  un  moyen  de  faire 
périr  ou  d'écarter  les  charanfons  des 
greniers.  Je  ne  cefle  de  faire  fur  cela 
des  eifais  qui  ne  m'ont  point  encore  réuffi  ; 
&  j'invite  les  bons  Citoyens  à  s'en  oc- 
cuper. Mais  il  ne  faut  pas  fe  contenter 
des  recettes  qu'on  a  reçues  comme  in- 
faillibles ;  j'en  ai  éprouvé  une  multitude 
toujours  en  pure  perte  :  il  faut  avoir 
opéré  foi-méme ,  &  ne  compter  avoir 
réufli  que  quand  on  a  eu  des  lliccès  réi- 
térés dans  différentes  clrconftances*  Je 
m'eftimerois  heureux  fi ,  à  force  d'expé- 
riences ,  je  pouvois  trouver  un  moyen  sûr, 
praticable  en  grand  &  peu  coûteux,  pour 
détruire  ce  terrible  infeôe* 

Puifque  le  P.  Pezenas  a  rendu  compte 
au  Public  des  expériences  qu'il  a  faites  . 
fur  la  confervation  des  grains  ,  je  me 
contenterai  d'inviter  les  Amateurs  à  en 
prendre  connoillance  j  mais  on  doit  fe 
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rappeller  que  j'ai  parlé  dans  la  Préface  du 
.Tome  IV ,  &  à  la  fin  du  Tome  V ,  d'une 
expérience  que  M.  de  Chateauvieux 
exécutoit  à  Genève  fous  les  yeux  de  la 
République. 

Le  grenier  de  confervation  n'étoit  que 
d'une  toife  cube.  Le  i8  &  le  25*  Mars 
1754.,  il  fut  rempli  de  grain  non  étuvé, 
&  on  y  ajouta  un  ventilateur.  En  ayant 
été  informé  ,  je  me  preiTai  d'écrire  à  M*- 
de  Châteauvieux  pour  le  prier  de  fufpen* 
dre  cette  expérience  ,  julqu'à  ce  qu'il  eût 
pû  étuver  ce  grain.  Je  n'avois  pas  tort  ; 
car  M.  de  Châteauvieux  s'eft  alfuré  dans 
la  fuite ,  par  des  épreuves  particulières , 
que  ce  grain  contenoit  beaucoup  d'humi* 
dité  :  il  s'échauffe  prodigieuferoent  dans 
le  mois  de  Juillet ,  ôc  il  îe  montra  beau-» 
coup  de  teignes  :  le  vent  des  foufilets 
long-temps  continué ,  diffipa  la  chaleur, 
&  les  infeéles  difparurent  :  depuis  ce 
temps  ,  aufîî-tot  qu'il  prenoit  un  peu  de 
^  chaleur ,  on  Éaifoit  jouer  les  faufflets ,  & 
il  étoit  rafraîchi  :  en  iJ^S  >  ^'^  éventé 
très  -  fréquemment ,  &  il  ne  s'eft  point 
échauffé  :  aucun  infeéle  ne  l'a  endom- 
magé ,  quoique  les  greniers  ordinaires 
fuflent  remplis  de  teignes.  La  confervation 
a  été  beaucoup  plus  aifée  pendant  Pan- 
iûée  iJS6.  J'ai  appris  indireâement  qu'à 
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la  vifite  de  Mars  IJJJ  ,  ce  grain  s?ell 
trouvé  en  très  -  bon  état ,  &  que  cette 

vifite  avoit  détruit  les  idées  défavanta- 
geufes  qu'on  avoit  prifes  de  cette  façon 
de  conferver  les  grains.  Alfurément  on  fe 
fêroit  épargné  bien  de  la  peine  ^  fi  6n 
avoit  coainiencé  par  les  étuver. 

J^ai  encore  appris  indire£tetnent  ; 
'qu'un  des  principaux  Magiftrats  de  cette 
République  avoit  été  chargé  de  faire 
conftruire  une  petite  ctuve  ,  &  qu'il 
l'avoit  placée  au-defTus  du  four  de  1  Hô* 
pital  pour  diminuer  la  dépenfe  du  char- 
bon» Cette  économie  efl  louable  ; 
mais  je  crains,  1^^  que  gêné  par  rem- 
placement ,  on  ne  puiffe  fervir  commodé- 
ment Tctuvej  2^  j  que  dans  cette  épreu- 
.ve  on  ne  fe  contente  d'étuver  fans  renfer- 
mer les  grains  dans  des  greniers  clos  ,  Se 
fans  les  rafraîchir  par  le  vent  des  fouiHets  : 
ce  feroit  encore  taire  la  chofe  à  demi  ;  & 
quand  les  fuccès  ne  fuivent  pas  de  près 
les  épreuves  ,  on  fe  dégoûte.  3^  ,  Si  Von 
.vouloir  établir  une  étuve  en  règle  ,  on 
pourrolt  la  chauffer  avec  du  charbon  de 
terre  ,  qui  n'eft  pas  rare  à  Genève.  Je 
chauffe  la  mienne  avec  du  bois.  Enfin 
MM.  de  Genève  font  des  épreuves.  Plût 
à  Dieu  que  cet  efprit  de  patriotîfme  qui 
porte  fur  des  objets  de  la  plus  grande  uti- 
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Uté  ,  prît  chez  toutes  les  Nations  ! 

.  Pendant  Fimpreflion  de  ce  M émoire,  j'ai 
reçu  une  lettre  de  M.  de  Cbâteauvieux , 
qui  me  promet  ui>  détail  exaél  de  ce  qu'on 
a  fait  à  Genève  :  s'il  arrive  à  temps ,  je 
me  ferai  un  piaifir  de  le  publier,  ' 

M.  Vandusfel  ,  Tréforier  de  France 
à  Bayonne ,  m'a  marqué ,  en  lyjS ,  que 
lés  grains  qu'il  tenolt  renferipés,  étoient  en 
boa  état ,  quoiqu'ils  n'ayent  point  été  étu-, 
vés  ;  mais  Us  avoient  été  très  -  deiféchés 
par  le  foleil,  qui ,  comme  l'on  fait ,  a  bien 
de  la  force  dans  le  Bayonnois.  Le  grain 
y  acquiert  une  chaleur  de  40  degrés  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ;  &  M« 
Vandusfel  me  marque  qu'il  ne  fe  fervira, 
de  l'étuve  que  dans  les  années  pluvieufes* 

Il  m'avoic  écrit  précédemment  ;  ,  que 
du  grain  qui  avoit  été  renfermé  pendant 
trois  ans  dans  le  grenier  de  confervation , 
avoit  été  vendu  préférablement  à  tout, 
autre  52?,  que  le  feigle  &  l'avoine  fe 
confervent  très-aifément;  3^,  qu'il  a  été 
obligé  de  paffer  l'orge  à  l'étuve  ;  4^  ,  q^'iV 
a  éprouvé  que  du  froment  chargé  de  cba-< 
ranfon  ,  &  légèrement  expofé  à  la  vapeur 
du  fbufre  ^  affez  néanmoins  pour  que  fa 
mauvaife  odeur  le  diminuât  de  prix ,  était 
reflé  avec  beaucoup  de  charanfons  vi- 
yaîits.  Pai  dit ,  dans  le  Traité  de  la  Con- 
TomeFL    :  Sf 
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fervation  des  Grains  ,  que  j'étois  parvenu 
à  les  faire  périr  par  cette  vapeur  ;  mais 
que  les  grains  étoient  devenus  blancs ,  & 
qu'ils  a  voient  contraâé  une  odeur  défa- 
gréable ,  qui  empêchoit  les  Marchands  & 
les  Boulangers  de  les  acheter.  5  ^ ,  Comr 
me  il  avoit  tombé  de  Feau  pendant  la  ré- 
colte de  lyyS  ,  ç'auroit  été  le  cas  de 
pafler  les  grains  à  l'étuve  ;  mais  M.  Van- 
dusfel  s'eÀ  contenté  de  les  faire  expofec 
au  foleil  par  des  jours  ferains ,  &  fon 
grain  s'eft  bien  confervé  n^étant  éventé 
tjue  rarement. 

Madame  d£  Chasseneuil  ,  qui  a  fes 
terres  en  Angoumois ,  près  la  Rochefou- 
cault ,  avoit  tous  les  ans  le  chagrin  de 
voir  le  bled  de  fes  récoltes  fe  gâter ,  & 
devenir  la  proie  des  infedes  ,  de  forte 
qu'elle  étoit  forcée  de  s'en  défaire  avatit 
le  mois  de  Juin ,  lors  même  que  les  grains 
étoient  à  vil  prix.  Le  Traité  de  la  Con- 
fervation  des  grains  étant  tombé  entre  fes 
mains ,  elle  jugea  qu'elle  pouvoit  en  faire 
un  bon  ufage  pour  la  conlervation  de  fes 
récoltes  :  car  quoiqu'il  n'y  foit  point  par- 
lé des  grains  de  TAngoumois  ^  elle  penfa 
qu'en  étuvant  fes  grains  ,  on  fçroh  périr 
la  femence  des  infeftes  qui  les  altéroient; 
Elle  réfolut  donc  d'en  faire  Tépreuve^ 
Mais  elle  n'avoit  pas  d'étuve ,  ôc  'û  n'au-. 
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roit  pas  ctc  prudent  de  faire  la  dépcnfe 
d'en  conitruire  une  avant  de  s'êue  aliuré 
du  fuccès.  Ainfi  elle  prit  le  parti  d'étu- 
ver  fes  grains  dans  un  grand  four  banal  9. 
dont  elle  pou  voit  difpoler.  N'ayant  point 
de  cbermooietre  9  elle  s'afluroit  que  fon 
four  n'étoit  point  aflfez  chaud  pour  griller 
fon  grain ,  en  mettant  dans  le  four  un 
petit  pot  rempli  de  fuif  ;  &  par  le  temps 
qu'il  étoxt  à  fondre ,  elle  parvint  à  con* 
lîoître  à  peu-près  quand  la  chaleur  du  four 
étoit  à  3  y  ou  40  degrés  du  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur.  Atrurément  cette  chaleur 
ne  pouvoit  pas  altérer  le  grain  ^  il  y  àuroit 
plutôt  eu  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  fût 
trop  foible  pour  faire  périr  Tinfeéle. 

La  difficulté  étoit  d'ep^urner  le  grain  : 
elle  y  parvint  en  faifam  mettre  dans  des 
facs  la  moitié  du  grain  qu'ils  pouvoient 
contenir  :  ces  facs  ,  à  moitié  pleins  ^ 
s'arrangeoient  aflfez  bien  dans  le  grand 
four.  Ce  travail  étoit  pénible  ;  mais  ce 
n'étoit  pas  le  plus  grand  obftacle  que 
Madame  de  Chaflfeneuil  eût  à  furmonter* 
Tout  le  monde  s'efibrçoit  de  la  découra* 
gcr  j  &  les  gens  qui  paflfoient  pour  les 
plus  expérimentés  ,  Paflfuroient ,  fans  en 
avoir  jamais  fait  Pépreuve  ,  que  les  grains 
étuvés  n'étoient  puis  propres  à  faire  du 
pain*  Mais  elle  appercevoic  que  la  cha« 

^  '  Sfij 
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leur  de  Pétuve  devoit  être  un  excellent 
moyen  de  faire  périr  les  infeâes  ;  &  com^ 
me  elle  avoir  lu  dans  le  X^^^î^^^  la  Con- 
fervation  des  Grains ,  que  les  Boulangers 
achetoient  par  préférence  mes  grains  étu- 
yés  f  &  que  pour  prévenir  la  fermenta^ 
tien ,  il  falloir  difllper  rhuroidité  par  une 
chaleur  artificielle  ,  elle  furmonta  toutes 
les  difficultés  :  elle  s'arma  contre  les 
mauvaifes  objeâions  que  lui  faifoient  des 
gens  qui  condamnoient  une  pratique  fans 
Pavoir  éprouvée.  Ses  grains  furent  donc 
defféchés  ,  &  en  aflez  grande  quantité  ; 
mais  elle  n'avoit  point  de  greniers  conf«- 
truits  fuivant  nos  principes.  Elle  imagina 
qu'elle  y  fupléeroit  en  mettant  fon  grain 
étuvé  &  bien  cfAlé  dans  des  futailles  en- 
foncées >  comme  n  elles  euflent  contenu 
du  vin»  Ses  greniers  fe  trouvèrent  donc 
auffi  garnis  de  futailles  que  fes  caves  ;  & 
fon  grain  s'efl:  confcrvé  pendant  plufieurs 
années  fans  avoir  éprouvé  aucun  domr 
mage,  ni  par  la  fermentation  ,  ni  par  les 
infeâes.  Apparemment  qu'il  avoit  éprou-* 
vé  dans  le  four  un  deflechement  bien 
parfait ,  puifque  Madame  de  ChafTeneuil 
n'a  fait  aucun  ufage  des  foufflets. 

Madame  de  CbaiTeneuil  avoit  eu  be« 
foin  de  courage  ,  pour  réfifter  à  tout  ce 
qu'on  lui  avoit  dit  pour  la  détourner  dç 
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deiTécber  fes  grains  9  &c  pour  vaincre  tous 
les  obftacles  qui  fe  rencontroient,  n'ayant 
ni  étuve  9  ni  thermomètre  9  ni  greniers» 
Il  falloir  qu'elle  trouvât  en  elle  les  reflbur- 
<:es  qui  lui  étoient  néceiiaires^  pwfque 
les  voifins ,  fes  amis ,  fes  valets  ,  ne  cher- 
choient  qu'à  Pen  détourner.  On  auroic 
cru  qu'ayant  réuflî,  elle  n*avoit  plus  qu'à 
s'applaudir  de  fes  opérations  9  &  à  re«« 
cueillir  5  par  une  vente  avantageufe  ,  la 
•récompenie  due  à  fes  uavaux  :  il  en  étoit 
tout  autrement;  il  luireftoit  encore  bien 
des  difficultés  à  furmonter*  On  favoit 
qu'elle  avoit  delTéché  fes  grains  ;  &  cette 
pratique  n'étant  point  uûtée  dans  le  pays  f 
on  avoit  tout  d'un  coup  décidé  qu'on  ne 
pouvoir  faire  de  bon  pain  avec  ce  grain  : 
on  en  étoit  fi  aifuré ,  qu^on  ne  croyoit  pas 
même  néceflaire  d'en  faire  l'épreuve ,  ainfi, 
perfonne  fie  vouloir  acheter  de  ce  grain  : 
Madame  de  ChaiTeneuil  fut  donc  obligée 
d'avoir  recours  i  une  forte  de  rufe  pour 
tromper  des  gens  auflî  prévenus,,  &  par-, 
venir  à  les  éclairer  fur  leurs  propres  intér 
rets.  * 

Un  bon  Boulanger ,  mais  qui  n'a  voit  pas 
de  fonds  pour  acheter  du  grain ,  vint  trou- 
ver Madame  de  Chafleneuil  y  &  lui  dit 
qu'il  fe  propofoit  de  s'établir  dans  fon 
yoiiinage,  fî  elle  vouloit  bien  lui  fournir 
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du  grain ,  qu^il  s'engageoit  de  lui  payer 
fur  la  vente  de  fon  pain  ;  maïs  il  pria 
Madame  de  Chaiîeneuil  de  ne  lui  point 
donner  de  grains  étuvés.  £lle  Taflura 
que,  comme  elle  étoit  intéreflee  à  ce  qu'il  fît 
de  bon  pain ,  puifqu^elle  de  voit  être  payëe 
de  fon  grain  fur  la  vente  du  pain  ,  elle 
lui  fourniroit  toujours  de  fon  meilleur 
bled  :  ce  fut  celui  qui  avoit  été  étuvé.  Le 
Boulanger  en  fit  de  bon  pain  ;  il  eut  des 
pratiques  ;  &  à  la  fin  de  Tannée ,  en  ar- 
rêtant fon  compte  avec  Madame  de  Cbaf- 
feneuil,  il  lui  du  qu'il  étoit  content  de  fon 
commerce  ;  mais  qu'il  étoit  redevable  de 
fon  fuccès  à  ce  qu'elle  lui  avoit  toujours 
donné  de  bon  grain.  Alors  Madame  de 
Chaffeneuil  lui  déclara  que  ce  bon  grain 
étoit  du  bled  étuvé  ^  &  qu'elle  ne  lui  en 
avoit  pas  donné  d'autre.  Pour  achever 
de  k  convaincre ,  elle  lui  fit  donner  quel- . 
ques  facs  du  même  bled  étuvé  ,  &  quel- 
ques facs  de  bled  non  étuvé  :  le  Bouian* 
ger  en  reconnut  la  différence  ,  &  pria 
Madame  de  Chaifeneuil  de  continuer  de 
lui  donner  du  grain  étuvé.  Ce  Boulanger 
en  devint  F Apologifte  ;  &  la  prévention 
s'étant  diflîpée  ,  Madame  de  ChaflTcneuîl 
a  vendu  Tes  grains  plus  avantageufement 
que  ceux  des  Fermiers  voifîns. 

On  voit  combien  les  meillei^res  chofes 
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éprouvent  de  conrradiétions.  Il  falloit  un 
bon  eipnt  pour  prcvoir  que  ce  qui  étoïc 
rapporté  dans  le  Traité  de  la  Conferva- 
tion  des  Grains  ,  pouvoir  être  appliqué 
utilement  à  l'amélioration  des  grains  de 
PAogoumois  ;  il  falloit  de  l'invention 
pour  fuppléer  au  défaut  d'étuves  &  de 
greniers  de  confervation  ;  il  falloit  du 
courage  pour  réfifter  aux  repréfentations 
d'amis  9  devoiiins,  de  domeîHques ,  qui 
paiToient  pour  grands  connoiiTeurs  en 
grains;  il  falloit  de  l'induilrie  pour  dé<- 
truire  la  prévention  qu'on 'avoit  contre 
ces  grains  étuvés;  il  falloit  de  la  perié« 
v^rance  pour  faire  exécuter  toutes  ces 
pénibles  manoeuvres;  enfin.il  falloit  line 
perfonne  telle  que  Madame  de  ChaiTe- 
neuil  ;  &  qu'il  eft  rare  d'en  trouver  dans 
l'un  &  Tautre  fexe  ! 

M.  AiMJEN  m'écrit  de  Caftillon-fur- 
Dordogne  ,  que  la  chenille  du  froment 
qui  a  été  décrite  par  M.  de  Réaumur ,  a 
fait  des  ravages  étonnants  dans  les  gre- 
niers ;  mais  que  ce  domçnage  n'efl  tombé 
que  fur  les  (i'oments  qu'on  a  recueillis 
dans  les  plaines  qui  bordent  la  rivière. 
Ce  fait  eft  aiTez  dans  l'ordre  commun  ;  car 
les  grains  qui  ont  été  recueillis  dans  les 
terreins  humides  ,  ne  font  pas  de  garde 
comme  ceux  qui  ont  crû  dans  les  terres 
plus  feches»  S  f  iv 
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Comme  pluiieurs  perfonnes  prétendent 

que  le  froment  fe  conferve  mieux  dans  fa 
paille  y  que  lorfqa^il  eft  battu  ^  M.  le  Ba- 
ron DE  SouKNiA  m'écrit  de  Perpignan  , 
qu'il  a  fait  conferver  quelques  gerbes  dans 
une  grange  fans  les  battre  ;  qu  elles  n'ont 
été  battues  que  la  veille  du  jour  oà  l'on 
a  femé  le  grain  qu'elles  contenoîent  ;  & 

.que  les  champs  femés  avec  ce  grain  »  ont 
éié  plus  clairs  que  par -tout  ailleurs: 
preuve  ,  dit  M.  de  Sournia  y  que  les 
grains",  au  lieu  de  fe  conferver  ,  fe  font 
gâtés  dans  les  épis  ;  &  c'eit  le  lentiment 
commun  du  pays.  Peut-être ,  continue 
M.  de  Sournia  ,  la  chaleur  du  pays  en  eft- 
elle  la  caufe  ?  J'ajoute  que  peut-être  auflî 
des  infeâes  s'étant  jettes  fur  ce  petit  tas 

•de  gerbes 5  ont  endommagé  beaucoup  de 
grains.  Car  nous  battons  tous  les  ans  nos 
bleds  de  femence  depuis  la  récolte ,  jus- 
qu'à ce  que  les  femences  foient  entière- 
ment finies  ;  &  quand  on  feme  des  bleds 
vieux  ;  ils  n'ont  fouvent  été  battus  que  8 
mois  après  la  récolte. 

J'ai  dit  dans  le  Tome  V ,  que  je  me 
propofois  de  répéter  une  expérience  qui 

-m'avpit  déjà  réulfi  ;  elle  confiftoit  à  con- 

•  ferver  des  grains  bien  étuvés  dans  un  gre- 
nier exaétement  fermé ,  fans  l'éventer. 
Dans  cette  vue  on  étuva  au  mois  de 
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Mars  17J7  ,  du  froment  de  la  récolte  de 
17;  5;  lorfqu'il  fut  tiré  de  l^étuve  &  bien 
refroidi ,  on  le  pa{fa  au  crible  à  vent ,  & 
on  l'enferma  dans  un  grenier  de  bois 
'  qu'on  ferma  exaélement. 

Une  portion  du  même  grain  fut  mife 
dans  un  petit  grenier  ^  qu'on  lailTa  ou- 
yert  par-delTus. 

•  Le  déchet ,  tant  de  l'étuve  ,  que  des 
différents  criblages ,  fut  de  d  à  7  pour 
cent  çn  mefure. 

Ce  grain /e;i  entrant  dans  Pétuve, 

étolt  fort  chargé  d'humidité.  Quand  de 
temps  en  temps  on  ouvroit  les  foupiraux 
du  deflTus  de  l'étuve  ,  il  en  fortoit  une 
vapeur  femblable  à  celle  de  l'eau  chau*» 
de. 

Dans  le  mois  d^Oékobre  1758  ,  ce 
graîn  s'étoit  toujours  maintenu  frais  ;  maïs 
en  ayant  tiré  quelques  poignées  du  def- 
fus  ,  on  apperçut  des  grains  mangés.  Je 
craignis  que  la  teigne  qui  faifoit  de 
grands  ravages  dans  tous  les  greniers, 
n'eût  attaqué  celui-ci  :  pour  m'en  apurer  , 
je  fis  lever  les  planches  du  deflTus  ;  &  en 
ayant  fait  cribler ,  environ  à  la  profon- 
deur d'un  demi-pied ,  on  ne  trouva  nî 
teignes ,  ni  charanfons  ;  mais  on  reconnut 
que  le  petit  défordre  avoit  été  produit' 
par  quelques  fouris  qui  étoient  parve- 
nues i  entrer  dans  ce  grenier» 
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11  n'en  étok  pas  de  même  du  pareil 
grain  qu'on  avoit  mis  dans  un  petit 
grenier  qui  ëtoît  refté  ouvert  :  il  étoit 
rempli  de  teignes  &c  de  charanions  ^  &c 
entièrement  perdu. 

J'ai  dit  que  les  teignes  faifoient  un  dé* 
ibrdre  confidérable  dans  tous  les  gre- 
niers :  elles  dévorèrent  entr  autres  un  tas 
de  grain  de  la  récolte  de  1754.  Ce 
grain  avoit  été  mouillé  dans  le  temps  de 
la  moiflbn  ,  &  il  a  volt  germé.  Je  Ta  vois 
fait  étu ver  comme  je  Tai^dit ,  Tome  V  ;  ce 
qui  lui  avoit  fait  perdre  fa  mauvaife 
odeur ,  &  Pavoit  mis  dans  un  aiTez  bon 
ëtat  de  confervatîon.  Ce  grain  répandu 
dans  un  grenier  à  l'ordinaire ,  fe  trouva  , 
en  confidérablement  attaqué  par 

les  teignes  ;  cela  me  détermina  à  le  fai* 
re  encore  pafTer  par  Pétuve  ;  je  ne  lui 
fis  éprouver  qu'une  médiocre  chaleur  5 
elle  fut  fuflifante  pour  détruire  les  în^ 
feéles  »  de  manière  qu'ils  ne  parurent  plus 
dans  ce  tas  de  grain  ,  quoique  les  autres 
en  furent  remplis. 

En  ij$9^y  il  y  en  a  eu  encore  fort  peu  ; 
mais  il  y  a  lieu  de  craindre  que  l'année  pro- 
chaine il  ne  devienne  la  proie  de  cetinfeéte. 

Comme  on  iàit  que  la  teigne  des  grains 
fe  multiplie  par  des  papillons  qui  pon- 
dent des  œufa  ^  il  me  vint  dans  la  penfée 
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qu'on  pourroit  peut-être  prévenir  les  ra- 
vages de  cet  inlefte  en  couvr-ant  les 
grains  avec  du  foin  bien  fec  :  )'ai  tenté  ce 
moyen  ,  mais  fans  fuccès  ;  il  femble  mê- 
me que  les  infeftes  ayent  fait  plus 'de  dé- 
fordre  fous  le  foin  qu'ailleurs  *• 

Son  Excellence  M.  le  Comte  de  Bie- 
LiNSKi  5  Grand  Maréchal  de  Pologne , 
ayant  fait  conftruire  une  étuve  telle  que 
je  Pai  propofce ,  deftina ,  pour  en  eiTayer 
Peliet ,  4.00  boiil'eaux  de  froment ,  dont 
on  avoit  voulu  faire  de  la  bierre,  nàais 
qu'il  avoit  été  impoflîble  de  faire  germer  , 
parce  que  les  cbaranfons  en  avoient  ron- 
é  le  germe*  Ce  grain  ,  prefqu'au  fortir 
u  trempoir  ,  fut  jetté  dans  lès  trémies  ; 
&  on  chauâà  Pétuve  pendant  12  heures 
&  plus  y  au  point  qu'un  thermomètre  de 
Fareinheit  fufpendu  à  5)  pieds  du  fol ,  fe 
foutint  entre  130  &  136  degrés  :  alors 
on  ceffa  le  feu  ,  &  on  laiffa  le  grain  trois 
ou  quatre  jours  dans  Pétuve  afin  qu^il  fe 
refroidît  de  lui-même*  Au  bout  de  ce 
temps  y  on  ouvrit  les  coulifTes  ;  mais  rien 
ne  tomba  :  le  grain  s'étoit ,  pour  ainii 

*  Ceux  f^intétdSèat  à  la  'confermîon  des  grains , 
jieuvenc  confiilter  un  Mémoire  de  M,  de  Réaumur  ,  impri* 
mé  dans  un  des  Volumes  de  T  Académie  Royale  des  Sciences: 
on  n*y  trouvera  aucune  expérience ,  point  de  làlcs  nouveaux  , 
mats  le  détail  de  plulieurs  pratiques  ^u^tl  eft  bon  de  ne 
pas  ignorer. 
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dire  »  cuit  dans  la  prodigieufe  quantité  dù 
vapeurs  qui  s'exhaîoit  :  il  fiallut  dëmotiter 
les  tuyaux  pour  en  tirer  le  grain  qui  s'é- 
toit  mis  en  mottes. 

Ces  étuves  ne  font  pas  deftinées  >  com- 
me  les  tourailles  des  BraiTeurs  ^  pour  def^ 
fécher  des  grains  aufli  chargés  d'eau. 

Je  fuis  furpris  qu'étant  auilî  humide  i 
il  ait  pu  couler  dans  les  tuyaux  ^  &  les 
remplir, 

*  Je  crois  qu'il  auroit  été  à  propos  de  re- 
tirer ce  grain  tout,  chaud  y  au  lieu  de  le 
laifferi:efroidir  dans  Tétuve  ;  s'il  en  étoit 
fort!  à  temps ,  Teau  réduite  en  vapeurs  fe 
feroit  diflîpée,^ 

Enfin  j'ignore  fi  on  a  eu  l'attentioa 
d'ouvrir  les  foupiraux  du  haut  de  Pétuve , 
pour  laiiTer  dilfiper  les  vapeurs» 

Extrait  des  Expériences  faites  près  dl 
Lyon  >  par  M.  Thome'  ;  &  par 
M.  DE  GarsAult  y  près  de  Paris. 

Comme  le  détail  de  ces  obfervations 

ne  m'eft  parvenu  qu'à  la  £n  de  Fimpref- 
iion  de  ce  Volume,  je  fuis  obligé  de  ne 
les  donner  ici  que  par  extrait/ 
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§,  I.  Expérience  de  M,  Thome\  . 

M.  Thomé  commence  par  avertir 
qu^aucun  des  champs  de  fon  expérience 
n'ont  été  fumés  ;  qu'ils  ont  tous  reçu  les 
mêmes  labours  avec  la  charrue  du  pays  ; 
que  tous  ont  été  enfemencés  dans  le  mê- 
me temps  9  excepté  les  pièces  défignées 
fous  les  8  &  p  ,  qui  ne  purent  être 
enfemencées  que  le  i y  Novembre  à  caufe 
des  pluies  :  enfin  que  toutes  ont  été  fe- 
mées  en  plein  ;  les  unes  avec  le  femoir  ^ 
&  les  autres  à  la  manière  ordinaire.  / 

N?.  u  Une  terre  '  légère  ^  maigre  .  & 
caillouteufe ,  fut  enfemencée  en  feigle  le 
3  Octobre  avec  le  femoir  de  M.  de  Châ-f 
teauvleux.  On  y  employa  un  bichcc 
&  un  quart  de  feigle  qui  a  produit  2,^  bi- 
chets  :  en  défalquant  la  femence  qui  a  été 
employée  »  refie  2.6  ^'  bichets.  Si  on  avoic 
fyivi  l'ufage  ordinaire  ,  le  produit  net 
n'auroit  été  que  de  I2  bichets.  Donc  le 
bénéfice  ,  produit  par  le  fçmoir ,  a  été 
de  I4<  ^  bichets. 

N°.  2.  Un  champ  pareil  au  précédent; 
mais  couvent  de  Mûriers  »  plantés  en 
2754  ,  à  20  pieds  les  uns  des  autres  en 
tout  fens  y  fut  enfemencé  en  feigle  avec  le 
femoir»  On  y  employa  5  bichets  :  le  pro« 
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duic  net  a  été  de  42  bichets.  Si  ce  champ 

eût  été  enfemencé  à  la  manière  ordinaire , 
on  y  auroit  répandu  10  bichets  de  fe^ 
mence ,  donc  déduâion  faite  ,  le  produit 
net  n'auroit  été  que  de  20  bichets  :  i'ufage 
du  femoir  a  donc  pfoduic  un  béntiiice  de 
22  bichets. 

N^.  3.  Le  terrein  de  celui-ci  eft  encore 
femblable  aux  précédents ,  &  planté  aulii 
en  Mûriers.  Le  femoir  y  répandit  4.  bi- 
chets &  7  de  feigle.  On  a  récolté  net  j  3 
bichets  &  :  s'il  eût  été  femé  à  Pordi- 
naire  9  déduâion  faite  des  1 3  bichets  de 
feraence ,  le  produit  net  n'auroit  été  que 
de  26  bichets  :  donc  le  bénéfice  occa« 
fionné  par  le  femoir ,  a  été  de  27  bi- 
chets &  7- 

4.  Ce  champ  de  même  nature  que 
les  précédents  9  avoit  été  enfemencé  en 
froment  en  ij^p ,  &  fuivant  I'ufage  du 
pays.  Comme  la  irécolte  en  avoit  été 
fort  mauvaife ,  on  crut  pouvoir  regarder 
ce  terrein  comme  n'ayant  fait  aucune 
produdlion  ;  &  fans  lui  donner  aucune 
préparation ,  on  Penfemença  avec  le  fe- 
nioir  qui  répandit  ^  de  bichets.  Le  pro- 
duit net  y  défalcation  faite  de  la  femence^ 
a  ccé  de  lO  ^bichets* 

Si  ce  champ  eût  été  femé  fuivant  I'u- 
fage ordinaire^  &  fans  aucun  labour ^  on 
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y  aurait  répandu  a  bichets  de  lemence 
qui  auroient  été  perdus  j  &  l'on  n'y  au«* 
roit  fait  aucune  récolte. 

On  convient  qu'il  feroit  très-impru-  ' 
dent  de  fe  contenter  du  feul  labour  qu'o- 
pere  le  femoir  ;  mais  on  voit  cependant , 
par  rexpérience  précédente ,  que  le  léger 
labour  que  fait  le  femoir ,  ne  laifle  pas 
d'être  avantageux. 

Les  autres  champs  dont  nous  allons 
parler  ^  ont  été  femés  à  l'ordinaire  :  ils 
prouveront  que  M,  Thomé  n'a  point  trop 
eftimé  les  récoltes  qu'il  y  a  faites. 

N^.  y.  La  terre  de  ce  champ  ell  mai- 
gre ,  mais  fans  cailloux  9  &  très -propre 
pour  le  feigle  :  il  a  été  femé  à  l'ordinaire 
dvec  3  bichets  :  déduâion  faite  de  la  fe- 
menée  ,  le  produit  net  a  été  de  8  bichets 

N*'.  6.  Ce  champ ,  fîtué  fur  un  co- 
teau 9  avoit  été  fouillé  9  il  y  a  trois  ans  9 
à  deux  pieds  de  profondeur  ,  pour  y 
planter  de  la  vigne  :  la  terre  en  efl:  de 
bonne  qualité ,  iiiclée  d'un  peu  de  roche 
tendre  :  on  y  répandit ,  félon  l'ufage  ,  5 
bichets  de  femence  :  le  produit  net  n'a 
été  que  de  1 1  bichets  &  -j. 

N^  7.  La  terre  de  ce  champ  eft  pure, 
affife  fur  un  fond  de  tuf  infertile ,  qui  fe 
irouve  à  10  ou  j  I  pouces  de  profondeur* 
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On  y  répandit ,  fuivant  Pufage  ordinaire  ^ 
6  bichets  de  froment ,  qui  ont  rendu  net 
bichets. 

8.  Ce  champ ,  de  même  qualité 
que  le  précédent ,  a  été  femé ,  fuivant  l'u« 
ùge  ordinaire^  avec  3  bichets  de  froment  ^ 
qui  avoit  été  trempé  24  heures  dans  la 
Lqueur  prolifique  de  Vallemont  :  le  pro- 
duit y  toujours  déduâion  faite  de  la  fe-^ 
mence  9  a  été  de  18  bichets. 

N^.  p.  La  terre  de.  ce  champ  efl:  de 
même  qualité  que  celle  du  précédent.  Il 
fut  femé,  fuivant  l'ufage  ordinaire  9  avec 
4.  bichets  de  froment ,  préparé  comme 
ci-deflus  :  le  produit  net  a  été  de  2  d  bi- 
chets. 

Il  fuit  des  épreuves  que  nous  venons 

de  rapporter  ;  1®  5  que  9  bichets  &  7  de 
feigle  9  répandus  avec  le  femoîr  »  ont  .pro« 

duit  132  bichets  &  75  au  lieu  que  28  bi- 
chets qui  auroient  été  femés  à  la  manière . 
ordinaire  ,  n'en  auroient  donné  que 

2*^ ,  On  voit  encore  que ,  fi  les  champs 
qui  ont  été  femés  avec  le  femoir  »  ne 
l'avoient  été  qu'à  la  manière  ordinaire, 
ils  n'auroient  produit  que  ^  pour  un  d'une 
part ,  &  3  pour  un  de  l'autre  ;  &  cette 
luppofition  eft-elle  encore  à  l'avantage  de  > 

la  méthode  ordinaire  de  femer,  puifque 

bichets  * 
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bichets,  dans  de  meilleurs  terreins,  &c  où 
il  n'y  avoit  paint  de  mûriers  comme  dans 
ceux-ci ,  nWt  efFedlivemenc  rendu  cjue 
83  bichets. 

M.  Thomé  marque  quM  a  abandonné 
la  méthode  de  femer  par  planches  &  pla-* 
tes-bandes ,  quoiqu'il  l'ait  reconnu  très- 
avantageufe ,  par  la  raifon  que  tous  iea 
champs  font  répandus  par  petits  lots  , 
&  réparés  les  uns  des  autres,  &  qu^illuî 
-  auroit  été  impoflTible  d'y  donner  les  cul- 
tures néçeiTaires  ,  fans  endommager  les 
terres  voifines,  ou  fans  perdre  une  partie» 
confiderable  de  Ton  terrein. 

II.  Expériences  faim  par  M.  DE 
G  A  RSAU  LT  au  Clos-GHain  y 
près  Paris. 

L'iNTENTiOi^  de  M.  DE  Garsault 
a  été  d'expofer  aux  yeux  du  Public ,  les 
avantages  de  la  nouvelle  Culture.  Le 
clos  en  queftion  eft  fîtué  dans  la  rue  dît 
Cocq ,  autrefois  nommée  rue  dt  Clichy.- 

L'arpent  de  Paris  contrent  100  per- 
ches ;  la  perche  18  pieds.  Le  feptier 
contient  la  .boiflfeaux;  le  boiiTeau  eft  le 
tiers  d'un  pied  cube  j  &  fe  divife  en  i  (5 
litrons. 

•  Monfieur  de  Ga^rfault  ne  put  être  ea 
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poiltillôn  du  Clos-Gilain  qu'à  la  fin  de 
Février  1755).  Ce  clos  étoit  en  friche, 
occupé  en  partie  par  une  vieille  vigne 
abandonnée  ,  &  en  partie  par  une  luzer- 
ne 9  dont  une  bonne  moitié  ne  valoir  plus 
rien.  De  14  arpents  qu'il  contient,  il  en 
fit  défricher  environ  p ,  qui  fe  trouvoient 
partagés  en  deux  pièces  par  une  allée 
plantée  d'arbres  fruitiers ,  dirigée  du  le* 
vant  au  couchant. 

La  partie  de  ce  champ ,  du  coté  du 
nord  ,  contient  5  arpents  &  7 ,  non 
compris  les  allées  du  pourtour.  Le  ter- 
rein  en  eft  plat;  la  terre  a  environ  15 
pouces  d^épaiilêur  fur  un  fond  de  tuf;  elle 
eft  légère ,  &  peut  paffer  pour  une  bonne 
terre  à  feigle. 

L'autre  partie  eft  en  pente  vers  le  mi- 
di; outre  qu'il  y  en  a  une  portion  de  mê- 
me qualité  que  le  côté  du  nord ,  il  s'y 
trouve  encore  environ  deux  arpents  »  dont 
la  terre  feche  &  groucteufe  ,  n'a  pas  de 
conliliance  :  rien  n'a  pu  encore  réuiCr 
dans  cette  partie. 

A  la  fin  de  Mars  on  donna  un  labour 
a  plat  a  trois  arpents  du  côté  du  midi, 
&  à  trois  autres  du  côté  du  nord ,  avec 
la  charrue  à  une  roue,  (Pl.  VI  ^  fi^.  !)• 
attelée  d'un  feui cheval,  (on  ne  s'efi  pas 
fervi  d'autre  charrue  jufciu'à  préfent).  Ce 
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premier  labour  fait ,  on  forma  des  plan- 
ches de  y  pieds  de  largeur  ;  elles  furent 
aflez  bien  relevées;  mais  elles  n'étoient 
pas  bien  droites ,  parce  que  c'étoit  la  pre- 
mière fois  que  le  Laboureur  fe  fervoit  de 
cette  charrue. 

Le  3 1  Mars  &  le  3  Avril  ^  on  fema 
ces  fix  arpents  en  avoine  avec  le  femoir 
à  cylindre  ^(PLV.)  à  trois  rangées  par 
planche ,  éloignées  de  7  pouces  ;  on  y; 
employa  p  boKTeaux  |-. 

Cette  avoine  leva  très- bien;  elle  de-^ 
vint  très  -  belle ,  fort  haute ,  &  bien  gar-* 
nie  de  grains  :  elle  donnoit  la  plus  belle 
efpérance  5  malgré  l'extrême  féchereiTe  de 
l'année  :  les  labours  de  culture  furent 
faits  ;  &  l'on  s'appercevoit  fenfiblement 
du  bon  effet  qu'ils  produifoient.  Mais 
différents  accidents  détruifirent  une  partie 
de  la  récolte  :  le  Laboureur  ne  fâchant 
pas  conduire  la  charrue  >  entama  plufieurs 
planches  en  bien  des  endroits  oh  les  plan- 
tes furent  détruites  ;  une  bonne  moitié 
du  champ  du  midi  ne  produifit  rien  ,  à  • 
raifon  de  fa  mauvaife  qualité  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  &:  encore  parce  que  les  mulots 
s'y  plaifent  y  &  y  fréquentent  beaucoup* 

Le  dhâmp  du  nord  étoit  affez  généra-» 
lement  beau  fur  pied  :  il  foufirit  ainû  que 
l'autre  des  labours  de  culture.  Une  partie 

Jtij 


4 


Digitized  by  Google 


500  Expériences  sur  la 

.  du  grain  fut  écbaudé  dans  \hm  Ôc  l'autre 
•champ  ;  mais  le  plus  grand  dommage  fut 
caufé  par  la  prodigieufe  quantité  d'oi^ 
féaux  qui  s'y  jettoient  par  nuées  ,  quel- 
que foin  qu'on  prît  de  les  chailer  :  ils  en 
mangèrent  une  grande  quantité  ,  &  ik 
auroient  même  tout  dévoré  ,  fi  l'on  n'a- 
-voit  pas  coupé  avant  la  parfaite  matwr 
xité.  Malgré  ces  accidents ,  les  quatre  ar- 
|)ents  &  demi  reftants ,  donnèrent  3  60 
gerbes  qui  ont  produit  20^  boilTeaux. 

Auffi-tôt  que  la  récolte  de  l'avoine  fût 
ferrée ,  on  laboura  les  deux  champs  y  & 
l'on  forma  des  planches  de  y  pieds  dé 
largeur  à  la  place  où  a  voient  été  les  in- 
*  tervalles*  Les  22  &  24  Septembre ,  on 
fema  avec  le  même  femoîr  à  cylindre  à 
trois  focs  y  deux  arpents  de  feigle  dans  la 
plus  mauvaife  partie  du  midi.  On  ne  s'é- 
toit  pas  apperçu  d'un  accident  qui  étoît 
arrivé  au  femoir  qui  fit  que  la  rangée  dur 
milieu  fe  trouva  beaucoiïp  trop  épalfley 
&  celle  des  côtés  fort  claire  :  on  y  env- 
ploya  2  boiiTeaux  2  litrons* 

Le  femoir  ayant  été  réparé ,  on  fema* 
le  2  Oâobre ,  dans  les  trois  arpents  dir 
côté  du  nord,  diftribués en 5*7  planches ^ 
4  boiifeaux  &  7  de  froment  ;  favoir  ,  un 
boiiTeau  de  froment  préparé  avec  la  li-* 

queur  de  Bitre  fixé  par  le  charbon  ^  £ur 
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'lo  planches  de  ce  terrein ,  &  un  boiUeau 
&  demi  de  froment  préparé  avec  la  lef- 
five  de  M.  Tiiiet ,  fur  1 6  autres  plan- 
ches :  les  5 1  planches  reftantes  conlom- 
nièrent  2  boiileaux  de  froment  chauté  à 
Pordinaire. 

Le  femoir  fît  très -bien  fes  fondions.  A 
la  levée  du  bled,  on  auroit  dit  que  les 
grains  avoient  été  placés  un  à  un  à  des  ef- 
paces  égaux ,  à  peu-près  d'un  pouce.  Au 
temps  qu'on  y  mitron  peut  juger  qu'on 
pourroit  femer  aifément  en  planches  avec  ' 
le  femoir ,  lO  arpents  par  jour^  &  même 
plus  dans  un  long  rayage. 

Au  commencement  de  Mars  de  la  pré-- 
fente  année  1760,  on  a  prépari.,  à  côté 
N^u  feigle ,  dans  le  meilleur  canton  de  la 
pièce  du  midi ,  un  arpent  Se  demi  diftrir 
bué  en  23  planches  de  5  pieds  de  largeur, 
fur  chacune  defquellës  on  a  fèmé  avec  Te 
femoir  à  cylindre  trois  rangées  d'avoine  ; 
on  y  a  employé  deux  boifleaux  &  demi» 
Deux  de  ces  planches  ,  près  le  feîgle , 
n'ont  rien  produit  dans  les  deux  tiers  de 
leur  longueur  par  les  mêmes  raifons  qui 
ont  fait  tort  au  feigle  ;  mais  ce  n'efi  pas 
un  objet  qui  mérite  attention» 
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Kecoltu  des  trois  Fteces. 

Des  deux  arpents  de  feigle  Une  s'eA 
trouvé  de  récolte  à  faire  que  fur  les  deux 
tiers  de  ce  terrein  ;  le  refte  n'ayant  rien 
produit  à  caufe  de  la  mauvaife  qualité  de 
la  terre  j  &  du  ravage  des  mulots  ;  mais 
le  feigle  ctoit  de  toute  beauté  dans  la 
partie  qui  a  porté  ;  la  paille  en  étoit  Ion-- 
gue ,  les  épis  beaux  &  bien  garnis  d'un 
très-beau  grain  ;  ce  feigle  a  été  coupé  le 

■17  Juillet ,  &  a  donne  1  ip  gerbes. 

Le  y  Septembre  on  a  battu  1 2  de  ces 
gerbes  ;  elles  ont  rendu  6  boifleaux  ^  i 
c'eA  à  raifon  de  7  feptiers  ^  par  arpent. 

Avant  Phyver  ,  le  bled  chauté  étoit 
auilî  beau  que  le  refte  ;  mais  il  paroifibit  un 
peu  plus  clair  :  on  en  doit  fentir  la  raîfon  ': 
en  effet ,  à  proportion  des  dix  premières 
planches  où  l'on  avoit  lèmé  un  boifleau  » 
.les  31  planches  auroient  du  coofommer 
au  moins  3  boiflfeaux  ;  &  on  n'y  en  a  fc- 
mé  que  deux«  Mais  on  n'avoit  rien  chan^^ 
gé  aux  ouvertures  du  femoir  ;  &  comme, 
le  bled  préparé  à  la  chaux  avoit  renflé 
beaucoup  plus  que  celui  des  autres  prépa- 
rations ,  &  que  les  trous  du  femoir  n'é- 
toient  pas  aflfez  grands  ,  cet  înftrument 
a  diftribué  moins  de  grains  fur  des  planches 
de  même  longueurt 
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Après  la  £eur ,  les  bleds  des  trois  pré- 
parations paroiflfoient  également  beaux  ^ 
&  aulE  garnis  :  ce  n'efl:  qu^en  appro- 
chant de  la  naaturité  qu'on  a  apperçu  quel- 
que différence ,  peu  fenfible  à  la  vérité  au 
coup  d^œil  de  la  pièce  en  général.  Mais 
en  entrant  dans  les  intervalles ,  &  en  exa« 
minant  cette  pièce  en  détail  ^  la  partie 
préparée  avec  la  liqueur  de  nitre ,  &  avec 
la  leflive  de  M.  TUlet ,  s'eft  trouvée  plus 
claire  ;  les  épis  y  étoient  moins  beaux  f 
&  moins  fournis  ae  grains  :  je  ne  dis  point 
que  ce  foit  la  faute  de  ces  préparations  ; 
c'eft  peut-être  quelque  légère  différence 
dans  la  nature  du  terrein  :  quoi  qu^il  en 
foit  ^  tous  ces  bleds  étoient  d'égale  hau-r 
teur  ,  &  en  gênerai  très-beaux. 

Le  24  Juillet  9  ces  bleds  ont  été  cou« 
pés  :  la  pièce  entière  a  produit  45)0  ger- 
bes. 

Le  5"  Septembre  on  a  battu  12  gerbes 
de  bled  qui  ont  rendu  4  boiÛfeaux  6  li- 
trons :  c'eft  à  raifon  de  4  feptiers  il' 
'  boiflfeaux  8  litrons  ^  par  arpent ,  ou  à  peu 
de  chofe  près,  ^  feptiers.  Mais  il  faut  ob- 
ferver  que  les  oileaux  ,  beaucoup  pluSx 
friands  du  froment  que  du  feigle  &  de 
Pavoine  ,  s'y  font  jettés  de  préférence , 
de  très- bonne  heure  ,  &  qu'ils  y  ont  fait 
un  grand  dégât  ^  ils  auroient  tout  dér 
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voré  3  fi  M.  le  Maréchal  Prince  de  Sou-' 
Bisfi ,  Capitaine  des  ChalTes  de  ce  can- 
ton ,  &c  fenfible  à  tout  ce  qui  peut  être  à 
l'avantage  de  la  Société ,  n'avoit  eu  la 
bonté  d'entrer  dans  les  intentions  de  Mm 
de  Garfault ,  &  de  lui  permettre  de  faire 
tirer  fur  les  oifeaux  ;  cela  a. produit  un 
bon  effet ,  car  en  peu  de  jours  on  en  a  tué 
plus  de  j-oo  ,  &  ils  en  ont  été  tellement 
€ftarouchés ,  qu'ils  ont  difparu  ;  mais  cette 
permiflîôn  a  été  demandée  trop  tard ,  & 
les  oifeaux  avoient  déjà  fait  bien  du  dé- 
for  dre.  Les  Laboureurs  du  pays  ont  éva- 
lué le  dégât  qu  ils  avoient  fait ,  à  deux 
feptiers  de  grain  :  fi  l'on  diftribue  ces 
deux  feptiers  fur  les  3  arpents ,  on  verra 
que  chaque  arpent  a  produit  y  feptiers  7 
boiifeaux  8  litrons  ^  :  cette  récolte  feroit 
eftimée  bonne  récolte  dans  une  terre  à 
bled  ordinaire ,  femée  en  plein  fuivant 
l'ancienne  méthode  ;  à  plus  forte  raifon 
dans  une  terre  à  feigk  ^  non  fumée  ^  & 
iemée  en  planches. 

t  L'avoine  a  été  très  belle  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  fin  :  l'année 
dernière  ,  il  y  en  eut  beaucoup  de  char^ 
bonné;  mais  cette  année,il  n'y  en  a  point 
eu.  Comme  on  ne  craignoit  plus  les  oi- 
feaux ,  on  lui  a  lailTé  le  temps  de  mûrir  & 
de  ja vêler  ;  elle  a  été  coupée  peu  de  j^ours 
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après  le  bled  :  Parpent  &  demi  a  produit 
201  gerbes. 

Le  6  Septembre  on  a  battu  12  ger- 
bes de  , cette  avoine;  elles  ont  rendu  6 
boilTeaux  xo  litrons  d'un  beau  grain  bien 
net ,  &  du  double  plus  pefant  que  l'a- 
voine de  Tannée  précédente;  c'eîl  à  rai- 
fon  de  3  feptiers  2  boifleaux  par  arpent: 
à  Paris  ^  le  feptier  d'avoine  contient  2± 
boilTeaux- 

Remarques. 

Jh  NE  prétends  pas  décider  de  cette 
récoite  fur  les  12  gerbes  de  chaque  e& 
pece  ;  comme  on  a  pris  les  gerbes  fans 
choix,  la  totalité  auroit  pu  rendre  plus  ou 
moins  »  à  proportion  ;  mais  je  crois  qu'on 
peut  juger  avantageurement  de  la  nou- 
velle culture  fur  cet  effai.  Quoique  le 
froment  pefe  beaucoup  à  la  main,  cepen^ 
dant  le  boiifeau  ne  pefe  que  20  livres  ; 
c'efl: ,  le  poids  du  bled  ordinaire  :  il  eii 
vrai  que  je  n'ai  pu  avoir ,  pour  le  pefer , 
que  des  poids  de  fer  à  la  julleffe  defquels 
je  ne  me  file  pas  ;  mais  ce  qui  m'a  furpris , 
c'eft  que  le  boifleau  de  feigle ,  pefe  avec 
.les  mêmes  poids  ,  pefe  ip  livres  ,  ce  que 
je  trouve  confidérable  i  il  ell  vrai  que  ce 
grain  eftfort  gros. 

Tomyi. 
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On  fe  tftoquoit  de  nous  Tannée  paflec , 
lorfqu'on  nous  voyoit  j)réparer  Ja  terre 
du  Clos  ^^GUain  pour  y  femer  du  fro* 
lïîcnt  ;  &  l'on  afiuroit  qu'on  n'y  feroic 
•point  d-e  récolte.  Cette  épreuve  eft  à  l'a- 
vantage de  la  nouvelle  culture ,  puîfqu'on 
Ta  obteftu  une  affez  bonne  récolte  de  fro- 
'  ment ,  d'une  terre  à  feigle ,  &  fans  y  avoir 
ims  aucune  efpece  d'engrais* 

Il  faut  remarquer ,  que  l'ufage  du  pays 
eft  de  femer  lO  boiileaux  de  toute  efpece 
de  grains ,  par  arpent ,  &  tjue  Ton  n'a  fe- 
iné  dans  ce  terrein  qu'un  boiiTeau  &  demi 
par  arpent  :  on  a  donc  épargné  8  boif- 
foox  &  I ,  fans  compter  ht  fupprdSon 
-dû  fumier  qui  doit  entrer  en  ligne  de 
-compte  :  on  a  même  femé  beaucoup 
moins  de  féigle ,  puifqu'on  ri'a  employé 
^ue  17  litrons  pâr  arpent. 

Il  faut  encore  remarquer ,  qu'on  a  fait 
âffez  bien  ^  &  dans  les  temps  convena- 
bles 5  les  trois  premiers  labours  de  cette 
culture  i  mais  au  dernier  de  ces  labours  , 
on  n'a  pas  eu  l'attention  de  rechaufler 
fuffifamraent  les  bleds  :  ik  étoient  déjà 
forts;  ils  fe  font  penchés  vers  le  milieu 
des  plates-bandes  ,  &  l'on  n'a  pas  ofé 
faire  d'autres  labours crainte  d'endom- 
-mager  les  grains  ;  je  crois  cependant 
qu'Bs  auroient  éjié  utiles  ;  il  eft  venu  de 
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Therbe  dans  les  plates  «  bandes  ;  mais  il 
n'en  efl:  point  venu  fur  les  planches  ;^ôc 
le  grain  eft  pur  &c  bien  net. 

On  va  continuer  cette  expérience  en 
/évitant  les  fautes  dans  lefquelles  on  étoit 
«fOfBbé  :  la  terre  eft  déjà  préparée  pôur 
•femer  du  fdgle  fur  deux  arpents  du 
joieiileur  terrein  5  vers  le  midi  :  on  tâche* 
ra  d'améliorer  la  mauvaife  terre ,  pour  y 
faire  de  Pavoine  au  mois  de  Mars  pro-» 
-cbain.  Les  trois  arpents  qui  ont  porté  du 
frpfoent,  feront  encore  femés  en  froment 
avant  la  fin  du  mois  ,  fur  des  planches 
déjà  commencées ,  à  la  place  où  étoient 
les  intervalles ,  &  fans  fumier ,  afin  de 
confliater  TavantSige  que  procurent  ks  la-- 
-bours  de  culture,  auxquels  je  penfe  qu'on 
doit  la  f  éuiCte  de  da  nouvelle  méthode  » 
plus  qu'à  toutes  les  préparations  de  fe- 
mences« 

On  a  planté  Thyver  dernier  de  la  vi- 
gne ,  à  une  feule  rangée  fur  chaque  plan- 
che de  y  pieds  de  largeur ,  afin  qu'elle 
puiiTe  être  cultivée  à  la  charrue  :  cette 
vigne  a  très-bien  pris  ;  mais  on  n'en  dira 
rien  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  commencé  à 
produire. 

A  la  fin  de  Septembre  lyyp  j  on  plan-i 
ta  un  arpent  de  luserne  à  la  place  d'une 
.dogieiwie  <|ui  n^éw^  pl^$  bonne  ^  après 
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Ta  voir  défrichée ,  &  y  avoir  formé  des 
planches  de  3  pieds  de  largeur  ;  il  n'y  a 
fur  chaque  planche  qu'une  leule  rangée  » 
.  &  les  plantes  font  à  8  pouces  Tune  de 
l'autre.  Cette  luzerne  avoit  très-bien  pris,' 
6c  il  n'y  avoit  pas  un  pied  qui  n^eût  pouiTé 
du  verd  avant  les  gelées  :  mais  la  rigueur 
de  Phy  ver ,  &  la  force  de  la  gelée ,  Tonc 
déchauiTée  :  on  n'a  pas  eu  Tattention  de 
la  réchauffer  dès  qu'on  s'en  efl:  apperçu  , 
ce  qui  en  a  fait  périr  une  bonne  moitié; 
mais  le  refte  a  bien  pouffé  :  aéluellement 
qu'on  la  eoupe  pour  la  cinquième  fois  ^  il 
s^y  trouve  des  tou&squi  ont  14  ou  ly^ 
jets  de  18  pouces  de  hauteur  :  il  y  a 
apparence  que  fi  elle  n'avoit  pas  été  aulfi 
négligée  ,  elle  auroit  donné  une  aflez 
bonne  récolte  Ahi  la  première  année  :  on 
compte  la  regarnir;  mais  ce  fera  toujours 
une  année  de  perdue,  pour  avoir  manqué 
d'attention. 

Voilà  le  réfultat  des  expériences  faites 
par  un  Citoyen  zélc  pour  le  progrès  de 
l'Agriculture.  11  a  voulu  mettre  fous  les 
yeux  des  habitants  de  Paris ,  une  épreuve 
de  la  nouvelle  Culture  ,  &  dans  cette 
vue ,  il  a  loué  à  très-haut  prix  un  clos  ;  jl 
l'a  fait  défricher ,  labourer  &  femer  à 
grands  frais  :  ce  clos  a  toujours  été  ou- 
vert aux  ho^çnêt^s^gens ,  q[ui  çnt  tii  la  ch^» 
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ïloficé  de  fuivre  le  progrès  de  ces  épreu- 
ves :  en  cela  ils  fatisfaifoient  aux  inten^  ^ 
tions  de  M,  de  Garsault  ,  qui  a  en-^ 
core  eu  la  fatisfaâion  d'avoir  des  fuccès  ^ 
&  d'exciter  Tadmiration  des  ConnoiiTeurs 
en  Agriculture* 

Additions  à  ce  qui  a  été  dit  fur  lei^ 
Moutons  ^  page  20$. 

Les  £xpbri£NC£S  qui  avoient  été  fai« 
tes  dans  la  Généralité  de  Rouen  ^  afin 
de  s'aflurer  des  avantages  &  des  incon- 
vénients qu^ll  pourroit  y  avoir  à  tenir  les 
moutons  dans  un  parc  découvert  pen-- 
dant  Pbyver ,  au  lieu  de  les  reflfefrer  dans 
laBergerie^Sc  dont  nous  avons  rendu  comp- 
te plus  haut ,  ne  permettoient  prefque  plus 
.  de  douter  que  les  moutons  qui  avoient  été 
tenus  dans  le  parc  Phyver,  ne  fuifent 
plus  fains  &  plus  robuftes  que  les  aur 
très  9  &  que  leur  toifon  ne  fût  plus  line  » 
plus  douce  &  plus  blanche.  Ces  expé<- 
riences  ont  été  répétées  plus  en  grand 
Thyver  17^0  ,  qui  a  été  fort  rude  ;  &  le 
fuccès  a  été  le  même.  Des  brebis  ont 
mis  bas  pendant  la  rigueur  de  cette  fai- 
fon,  fans  queies  mères  ni  les  agneaux, 
qui  font  reliés  expofés  à  Pair,  en  ayent 
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foufFert  :  au  contraire  ,  les  agneaux  fe 
iont  montrés  plus  vigoureux  »  que  ceux 
qu'on  avoir  hyvernes  dans  la  Bergerie.  On 
a  fait  l'elTai  de  leurs  laines .  qui  fe  font 
trouvées  d'une  meilleure  qualité  ,  que 
celles  des  bêtes  tenues  dans  les  Bergeries. 
Quel  avantage  ,  fi  on  pouvoit  encore  fe 
procurer  les  bonnes  races  d'Efpagne  &c 
d'Angleterre  ! 
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1de\e  générale  de  la  Température  de 
t air  y  &  des  ProduBions  de  la  terret 
pendant  les  Années  1657^  17$^  &j 

ANNE'  E  1757. 

X^A  RÉCOLTE  des  bleds  &  des  feigleà 
a  été  bonnes  ils  onr  rendu  àraifon  d'une 
mine  pefant  80  iiv.  par  12  gerbes  :  ta 
qualité  en  eft  bonne,  &  ils  font  allez  nets  de 
graine  :  le  bled  d'élite  s*eft  vendu  entre 
1 7  &  1 6  liv»  Iç  fac ,  pefaat  2^0  livres. 
Plufieurs  de  nos  Fermiers  avoient  tiri  de 
Normandie  ^  un  bled  barbu,  dont;  ias 
grains  font  gros  &  rouges  :  ce  froment , 
qui  ne  fait  pas  le  pain  auflî  délicat  que 
les  petits  froments  de  la  Beauife  ,  four- 
niflbient  beaucoup  de  grain,  &  ils  n'é- 
.  toient  point  fujets  à  verfer  :  mais  ces  mê* 
mes  Fermiers  n'en  veulent  plus  femer, 
parce  que  les  chevaux  refufent  d'en  man- 
ger la  paille  ,  qui  eft  beaucoup  plus  dure 
&plus  groife  que  celle  des  froments  du  pays; 

L'avoine  n'a  pas  été  de  fi  bonne  qua* 
litc  que  le  bled  ;  parce  qu'elle  a  cté  brû- 

y  V  iv 
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lée ,  &  elle  s'eft  vendue ,  à  proportion  ^ 
plus  chère  que  le  bled  :  fbn  prix  étoit  en^ 
tre  6  &  6  liv.  lo  £  le  fac ^  la  vieille  étoit 
même  plus  chère. 

OjiG£Sm 

Il  y  en  a  eu  fort  peu.  Elle  eft  reftée 
fon  rafle  &  peu  grenue»  ^ 

Gros  Légumes* 

Il  y  a  eu  peu  de  pois  :  les  vefces  &  les 
lenitilles  Qnc  été  brûlées  ;  les  grains  de 
yefce  étoient  fi  petits ,  qu'ils  n'étoienc  pas 
même  propres  à  femen 

« 

Les  chanvres  ont  été  aflez  bons  ;  mais  la 
filaflTe  a  été  chère  à  caufe  des  levées  qu'on 
en  a  faites  pour  le  fervice  de  la  Marine. 

La  récolte  des  fainfoins  a  été  affez 
bonne ,  quoique  Therbe  fût  coune  :  les 
'bons  prés  hauts  ont  donné  de  Pherbe 
en  abondance* 

ViJtrsm 

Cette  récolte  a  été  très-médiocre  ,  & 
ne  peut  paffer  que  pour  un  tiers  d'année  : 
à  Pégard  de  leur  <^ualité ,  elle  étoit  affex 
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imëdiocre  ;  les  vins  avoient  peu  de  force , 
quoiqu'affez  hauts  en  couleur  :  on  peut  les 

comparer  à  ceux  de  IJSS*  vignes 
qui  n'ont  point  été  fumées  »  &  celles  pla- 
cées dans  des  terres  légères  ,  ont  perdu 
leurs  feuilles  de  bonne  heure  à  caufe  de 

la  féchereflfe  ,  &  des  fraîcheurs  des  mois 
d'Août  &  de  Septembre.  Si  ce  n'avoit  été 
la  féchereflfe  de  Pautomne  ,  le  raifin  n'au- 
roit  pas  pu  mûrir  ,  ce  aui  a  fait  qu'il  y 
a  eu  plufîeurs  qualités  de  vins  :  le  bon 
a  valu  70  liv.  le  tonneau  ;  il  étoit  même 
-plus  cher  dans  le  haut  Gâtinois, 

Les  arbres  en  plein  vent  ont  été  cbar^ 
gés  de  beaucoup  de  fruits ,  &  fur- tout  les 
Pommiers  j  on  a  recueilli  beaucoup  plus 
de  pommes  que  de  poires  ;  maïs  il  n'y  en 
a  point  eu  fur  les  arbres  nains  ,  dans  les 
cantons  où  ils  avoient  été  dévorés  par 
les  chenilles  les  années  précédentes. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  cerifes ,  peu  de 
prunes ,  peu  d'abricots  ,  &  médiocrement 
de  pêches  ;  peu  de  noix  ,  encore  de 
mauvaife  qualité  ,  ainfi  que  des  noifettes  : 
on  a  peu  recueilli  de  gland  dans  certaine 
jcantons  ^  &  point  dans  d'autres. 
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La  récolte  en  a  été  très  -  médiocre  < 
quoiqu'il  y  ait  eu  alTez  de  fleur  j  mais 
comme  les  petites  pluies  n'aivoient  pas 
pu  pénétrer  ju(qu'à  l'oignon ,  les  brios 
rouges  qui  foot  la  partie  utile  de  cette 
plante ,  étoient  menus  &  courts  :  la  main 
d'œuvre  a  été  fort  chère  ;  car  on  donnoic 
30  f.  de  la  livre  pour  l'éplucher  j  mai» 
en  récompenfe ,  la  livre  de  fafran  wrd 
qui  diminue  ordinairement  de  qujtre  cin- 
quièmes en  féchant ,  n'a  diminué  que  dans 
la  proportion  de  4  à  i  :  malgré  cela  le 
fafran  n'a  valu  que  18  à  19  liy.  quoi- 
qu'il ait  i\i  de  bonne  qualité. 

Semjs  £t  ^      trr  AT  I  o  tts, 

La  grande  fcchereffe  du  printemps,  & 
du  commencement  de  l'été ,  n'a  pas  été 
favorable  aux  ferais  ni  aux  plantations.  • 

ItTSECT  ES* 

Quoique  les  hannetons  fe  foient  mon- 
trés en  abondance  ,  ils  ont  peu  endomma- 
gé la  verdure  :  les  cantharides  ont  paru 
en  grande  quantité;  mais  elles  n'ont  pas 
iubfifté  long-temps  :  les  chenilles  n'ont 
Mit  aucun  dommage. 
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Elles  ont  très-bien  fait  en  été  ,  tant 
pour  les  eflaims  que  pour  le  miel  &  la 
cire  ;  mais  les  ruches  qui  ont  été  chan  - 
gées  »  n'ont  pu  ît  remplir  en  automne ,  à 
caufe  de  la  fécherefle  ;  ce  qui  a  fait  crain- 
dre qu^il  n'en  pérît  beaucoup  pendant 
Phyver. 

G I  MI  s  Ri 

Il  y  a  eu  affez  de  lièvres  &  de  perdrix  ; 
peu  (le  cailles  pendant  Pété  ;  mais  depuis 
le  milieu  du  mois  de  Septembre  y  on  en  a 
tué  beaucoup  de  paiTageres  qui  étoient 
fort  grafifes. 

Ma  Lji  DI 

Il  n'y  a  point  eu  de  maladies  épidémî- 
ques>  ni  fur  les  hommes ,  ni  fur  les  ani- 
maux ,  fi  ce  n'eft  fur  les  poules  ,  dont 
beaucoup  ont  été  attaquées  de  la  pcpie. 

Nirsjiu  DES  Eaux. 

Liés  fources  ont  toujours  fourni  de 

l'eau  aifez  abondamment. 

«   

ANNE'E  1758. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  eu  de  gran- 
des gelées  pendant  cette  année  i  comme  le 
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froid  s'eil  tau,  iouvent  fenùr  aiTez  vive**' 
ment,  elle  peut  pafl'er  pour  année  froide  : 
la  féchereife  à  été  grande  peridaiit  le  prïn^ 
temps ,  &  une  partie  de  Pautomne  ;  mat^ 
les  mois  de  Juillet  &  d'Août  ont  été  fort 
hiimideSi 

F  II  O  M  £  N  TS4 

Les  froments  ont  généralement  été 
affez  médiocres  dans  les  meilleures  terres ^ 
foit  en  Beauife  y  foit  ailleurs  ;  ceux  des 
terres  noires  ont  mieux  réufli»  Comme 
ils  ont  été  mouillés  pendant  la  moiiTon  ^ 
ils  n'ont  pas  tant  de  qualité  que  ceux  de 
Pannée  précédente  ;  c^eft  pourquoi  les 
froments  nouveaux  n'ont  valu  que  i6  à 
|Z7  livres ,  au  lieu  que  les  vieux  fe  font 
toujours  vendus  i  S  à  Uv«  le  fac  ,  qui 
eft  prefque  la  même  mefure  que  le  feptier 
de  Paris. 

•  Les  £bigles  ont  été  entièrement  perdus 
par  ks  pluies  du  mois  de  Juillet  ,  qui 
font  furvenues  dans  le  temps  qu'ils  étoient 
mûrs  ^  &  fur  le  point  d'être  coupés^ 

Dans  le  commencement  de  Juillet ,  ort 
jcraignoit  que  les  avoines  ne  manquafîent 
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entièrement  ;  mais  les  pluies  qui  font  tom- 
bées pendant  ce  mois  ,  &  au  commence*- 
jnent  d^Août  «  les  ont  rétablies ,  fur  tout 
les  ayoinçs  «rdiyes  qu>  font  devenues 
^rès-belles  ;  ellfss  fe  font  vendu  6  liv^«  à  6  liv. 
5  f.  le  lac,  ce  qui  fait  environ  le  tiprs 
jde  la  valeur  du  bled ,  quoiqu'elles  fulfeAt 
iégeres  Se     médioçr.e  qn^iité^ 

En  général  il  y  a  eu  beaucoup  de  ces 
menus  grains;  parce  que  les  pluies  de 
Juillet  &ç  d'Août  Içur  ont  été  très-falu* 
icaires;» 

F  O  I  N  Sf 

Il  y  a  eu  peu  de  fainfoins  ,  parce  que 
l'herbe  a  .été  baflfe  ;  mais  ils  ont  été  de 
bonne  qualité  :  à  régar4  des  prés  hauts  , 
ceux  qui  fe  font  trouvés  coupés  lorfque 
les  pluies  ont  commencé  à  tomber  ,  ont 
ét^  perdus  ou  gâtés  ;  mais  ceux  qu'on  a 
laiffés  fur  pied  jufqu'à  la  fin  dçs  pluies  , 
ont  fourni  beaucoup  de  foin  ,  parce  qu'il 
a  pouifé  du  pied  .une  nouvelle  herbe  qui 
en  a  augmenté  la  quantité* 

Ch      /if  F  RS. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  chanvre  qui 
s^cft  trouvé  en  général. dç  bojjinp  qualité , 
quoiq4'un  peu  tendre» 

■ 


Digitized  by  Google 


SiS  Expériences  sur  la 

4  * 

La  récolte  du  vin  n'a  pas  excédé  qua^ 
tre  pièces  Parpent ,  dans  les  meilleurs  can- 
tons; mais  la  plupart  des  vignobles  n'ont 
fourni  qu'une  ou  deux  pièces  par  arpent  : 
le  peu  qtfon  en  a  recueilli ,  étoit  fopé- 
rieur  à  celui  de  Pannée  précédente  :  la 
couleur  eft  à  peu  -près  la  même ,  mais  il 
avoit  plus  de  qualité  :  il  s'eft  vendu  de- 
puis 7 J  liv*  jufqu'à  ^ohsr. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  cerîfes  ,  de  pê- 
ches &  d'abricots  ;  quantité  de  poires  & 

de  pommes.  Les  fruits  ont  mûri  de  bonne 
heure 5  &  ils  n'ont  pas  été  de  garde, 

excepté  les  pommes  &  le  raifin, 

La  rccoire  du  fafran  a  totalement  man- 
qué f  cependant  le  plus  cher  n'a  été  ven-> 

du  que  30  liv. 

On  n'a  vu  cette  année ,  ni  hannetons  ^ 
ni  chenilles. 

Ma  LA  D  I  £S* 

Si  l'on  excepte  les  cataires  du  mois  de 
Janvi^  9  ii  n'y  a  point  eu  de  maladies 
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.iépidéaiiques  dans  le  cours  de  cette  année, 
ni  fur  les  hommes  ^  ni  fur  les  beftiaux. 
Dan^  les  pays  où  Pon  a  mangé  du  feigle 
iderann^e  qui  écok  de  mauvaife  qualité  » 
.  les  habitants  mouroient  de  la  maladie  que 
caufe  ordinairement  ce  grain  quand  il  eil 
ergoté, 

•  * 

Les  pluies  ont  feit  manquer  la  perdrix 
dans  quelques  cantons  :  il  y  a  eu  n^ioins 
de  lièvres  que  Pannéè  précédente  :  on  n'a 
vu/^ue  des  cailles  de  patTage  à  leur  retour  : 
il  n'y  a  prefque  point  eu  de  grives  :  les 
allouettes  ont  été  aûez  abondantes  fur  h 
fin  de  Pautomne. 

Ab  E  I LLE 

Les  motiiches  à  miel  ont  fait  au  |dus 
mal  cette  année*  Des  Particuliers  qui  > 
avoient  jufqu^à  trent  paniers  ,  n^ont  pas 
eu  un  feul  elTaim  :  le  peu  de  mouches 
qu'on  a  fait  fortir  pendant  l'automne ,  & 
même  une  partie  de  celles  qu'on  n'a  pas 
changé  de  panier  ,  ont  péri  pendant 
l'hyver  ,  faute  de  nourriture  :  on  a  été 
obligé  ,  pour  en  cônferver  Fefpece  ,  de 

pourvoir  de  miel  le  peu  de  paniers  qui 

Téfk>îent -plei^  :  le  mi^el  blanc  a  valu  18 

fois  la  livre.  ' 
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Les  eaux  n'ont  été  ni  hautes  ni  bafles 
pendant  l'année  :  les  fources  hautes  n'ont 
point  coulé  j  &:  les  baflès  n  ont  point  tarû 


ANNEXE  i^S^. 

L\  RÉCOLTE  (îes  bleds  a  été  aflez 
abondante  ^  &  le  grain ,  quoique  menu  » 
s'efl  trouvé  de  bonne  qualité;  mais  com- 
me les  moulons  ont  été  faites  par  un 
temps  très  -  fec ,  le  grain  tomboit  de  la 
gerbe  »  pour  peu  qu'on  la  fecouât  ;  ce 
qui  a  occafiopné  un  déchet  fi  confidéra* 
ble  ,  qu'il  falloit  1 8  gerbes  pour  faire 
une  mine ,  c'eft-à^-dirc ,  le  tiers  du  (êp^ 
tier  de  Paris  :  la  récolte  peut  être  efti- 
mëe  y  au  plus  ,  à  deux  tiers  d'année.  Le 
prix  du  beau  bled  a  toujours  été  entre 
X7  &  l8  liv.  lefeptier. 

Avoines  je  t  Orges. 

La  récolte  des  avoines  a  été  foible  :  elles 
ont  été  baifes,  le  grain  léger  &  de  mauvailè 
qualité  :  elles  ont  toujours  valu  6  à  7  livres 
le  feptier ,  mefure  du  froment  :  lorge  a 
manqué  entièrement. 
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G  H  O  s  L  £  G  U  M  £  s* 

Il  n'y  a  point  eu  de  vefce  ^  de  pois  ^  de 
fèves  ni  de  lentilles  :  toutes  ces  graines 
ont  été  vendu  cher  ;  les  lentilles  vaioient 
liv«  le  feptien 

Ch ^ a  y  R£ s. 

Les  chanvres  ont  bien  réuflî  dans  les 
terreins  gras  &  humides  ;  mais  ils  ont  été 
petits  dans  les  courtils  fecs  :  en  général, 
la  filafle  eft  de  bonne  qualité* 

Vi  N  s. 

On  a  commencé  la  vendange  de  bonne 
heure  ;  mais  quoiqu'elle  ait  été  faite  pat 
un  beau  temps ,  &  que  l'automne  ait  été 
chaude  &  feche^  les  vins  n'ont  pas  autant 
de  force  qu'on  auroit  pu  Pefpcrer;,  parce 
que  les  rai&ns  avoient  mûri  tard  en  au-^ 
tomne.  Ils  ont  bien  boujIli,&  ont  jetté  une 
écume  fort  rouge }  ils  ont  une  belle  cou- 
leur ;  &  ils  feront  probablement  de  gar* 
de  :  on  préfume  qu'ils  prendront  de  la 
qualité  en  vieillilTant.  La  vendatige,  peut 
être  regardée  comme  une  récoite  d'an- 
née commune  5  c'eft-à-dire  j  à  raifon  de 
6  pièces  par  arpent. 
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Fruits^ 

Il  y  a  eu  une  grande  quantité  de  ceri- 
fes  ;  peu  de  prunes  ,  point  d'abricots  , 
uès-peu  de  pêches,  point  de  poires;  mais 
beaucoup  de  pommes  :  c'eft  prefque  le-  - 
feul  fruit  qui  s'eû  trouvé  de  bonne  qua-» . 
lité. 

Les  abeilles  ont  beaucoup  foufFert 
pendant  i'hyver  1758  :  celles  qui  ont  . 
pu  pafTer  I'hyver  ,  ont  donné  de  bon 
miel  &  de  beaux  eflàims  ;  mais  toutes 
les  ruches  qu'on  a  changé,  ont  péri,  faute 
de  nourriture. 

Sa  F  ir^ 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  fafran  :  la  ré- 
coke a  duré  depuis  le  $  jufqu'au  14* 
Oélobre  ,  &  en  fi  grande  abondance , 
qu'il  y  en  a  eu  beaucoup  de  perdu ,  faute 
de  gens  pour  Péplucher  :  on  a  payé  de- 
puis 30  fols  jufqu'à  un  écu  par  livre 
pour  cette  opération  ;  &  comme  il  faut 
y  livres  de  fafran  verd  pour  en  produire 
une  de  fafran  fec ,  il  en  coûtoit  7  liv«  la 
fols  pour  répluche£.*^  ^  on  ne  Ta  vendu 
que 

\  '-^  Il  • 

*  -. 
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Il  y  a  eu  une  grande  quantité  de  nids 
de  perdrix  ;  mais  comme  les  mères  les 

avcient  abandonnes  à  caufe  de  la  fcche- 
retle  de  la  terre  ^  beaucoup  de  petits  per- 
dreaux font  morts  de  foif  :  les  grives  ont 
paru  en  abondance  pendant  la  vendange  ; 
on  a  vu  aufli  quelques  cailles,  niais  peu 
de  bécaifes. 

LA  DI  E  s% 

Il  a  régné  pendant  les  mois  de  Janvier 

&  de  Février,  des  fièvres  putrides  très- 
dangereufes ,  &  qui  font  devenues  épidé-» 
miques  :  elles  n'ont  cédé  qu'aux  faignées 
multipliées  ^  &  à  Pémétique« 

1ns  ECT  ES^ 

On  n'a  vu  ni  chenilles ,  ni  grillons ,  ni 
prefque  point  de  hannetons  ;  peu  de  can- 
tharides*  Il  y  a  eu  une  ^r^nde  quan* 
tité  de  mouches -  guêpes  9'  beaucoup  de 
teignes  dans  les  bleds  ;  desvfats  ,  des 
fouris  ;  &  en  automne  des  in^loçSi  / 
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Chap,  I,  Des  préparations  quon 
doit  donner  aux  terres  ^  pour  les 
difpofer  à  faire  de  belles  produ- 
Bions  y  I 

Combien  il  efl:  avantageux  de  bien  labourer 
les  terres,  ibid. 

Raifons  qui  détournent  les  Fermiers  de  mul- 
tiplier les  labours ,  3 

Attentions  qui  diftinguent  le  bon  Laboureur 
d'avec  le  mauvais  Cultivateur ,  S 

Article  I.  Des  différentes  façons  de  labou- 
rer les  terres ,  6 

En  quoi  conlîfte  la  culture  de  la  terre  >  ibidm 

Deux  fortes  de  labours,  7 

De  la  manière  de  labourer  à  plat ,  8 

Manière  de  labourer  avec  les  charrues  à 
tourne-^ontlle ,  ibicl» 

Manière  de  labourer  avec  les  charrues  a  t/fr- 
foir^  rêver foir ,  ï  o 

De  la  manière  de  labourer  far  planches  ou 
par  billons ,  il 

Temps  de  faire  le  premier  labour  5  que  l*on 
nomme  puéretage  9  i  j 

Du  (ècond  labour  qu'on  noname  binage ,  14 
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Du  troifieme  &  du  quatrième  labours  qu'on 

nomme  rebinage  ^  ôc  labour  à  demeure,  î$ 
Art,  il  De  la  manier^  de  préparer  la  terre 

pour  la  diftribuer  en  planches  régulières^  17 
'Manière  déformer  les  planches,  ibidm 
Obfbrvations  fiir  la  manière  de  former  les 

planches ,  ip^ 
Akt.  IIL  De  la  (ituation  du  froment  qu'on 

a  Cerné  fur  les  planches ,  21 
Art*  IV.  Des  labours  qu'il' eft  à  propos  de 

faire , 

Des  labours  de  la  première  année  )  ibid* 

Des  labours  de  la  féconde  année ,  i6 

Oblèrvations  flir  ces  labours ^  28  ' 

Art.  V«  Remarques  fur  les  principes  précé* 
denunent  pofés  touchant  les  labours ,  30 

Précautions  qu'il  faut  prendre  pour  Técoule- 
ment  des  eaux  qui  (ê  raffemblent  dans  les 
terres  fortes ,  ibid^. 

Autres  précautions  à  prendre  lèlon  la  diverlîté 
desterreînsj  31 

La  diverfité  des  terreins  doit  ainii  varier  Tap- 
plication  des  principes  d'agriculture ^ 

Manière  d'exploiter  les  terres  en  avoines  & 
en  froments ,  3J 

Comment  il  fe  trouve  qu'une  partie  des  terres 
fe  repole  f  tandis  que  l'autre  rapporte ,  fui- 
vant  la  nouvelle  culture ,  ibid» 

Art.  VI.  De  la  manière  d'exploiter  les  terres 
en  les  divifant  en  deux  ou  trois  foies,  34 

Pratique  de  l'exploitation  des  terres  aux  en- 
virons de  Perpignan ,  55 

Pratique  de  l'exploitation  des  terres  dans  la 
Guienne,  &  dans  quelques  cantons  de 
*  Normandie  9  $6 

Parallèle  des  avantages  ou  inconvénients  de 
la  divifion  des  terres  en  deux  ou  trois  foies ,  3  7 

/iiKT.  VIL  Différentes  pratiques  de  culture 
di^rent»  terreins  i  38 


Digrtized  by  Google 


525  TABLE 

Akt.  VIIL  Deux  médiodes  d'aflbler  les 
.  terres  en  Bafle- Normandie  »  3  ç 

Première  méthode ,  ibid. 
Seconde  méthode ,  qu'on  nomme  varet^  40 
Art.  IX.  Syftéme  de  culture  de  Monfieur 

PATTULtOf  4t, 

Pour  les  terres  fertiles ,  îbîd. 

Pour  les  terres  (abloneufcs  j  graveleu(ès  & 
légères ,  41 

Art.  X.  Pratiques  vitieufes ,  qui  ne  fe  con- 
fervent  que  par  le  préjugé  de  l'habitude.  44 

Comment  ce  préjugé  fe  maintient  ;  &  com- 
ment on  pourroit  le  diiEper  9  4f 

Combien  ce  préjugé  réfifte  à  l'expérience 
même ,  4^ 

Art,  XI.  Travaux  utiles  de  MM.  De  lu 
&  F&AMCE ,  pour  mettre  en  valeur  des 
terres  incultes ,  47* 

Terre  inculte  mile  en  valeur  par  M.  Dclu,  ibidm 

Zele  de  M.  France ,  pour  mettre  en  valeur 
les  terres  incultes ,  48 

Art.  XIL  Travaux  de  Dom  le  GEND&E9 
pour  mettre  en  valeur  des  terres  négligées ,  4% 

Akt. XIl [.Expérience de Matt^YELVERTON,  54 

Art.  XIV.  Obfervatîons  qui  regardent  la 
nouvelle  culture  ,  581 

Dans  quelles  vues  on  rafTemble  les  expérien- 
ces qui  confirment  les  principes  de  la  nou- 
velJe  culture  ,  ibid. 

Expériences  de  M.  Ain ,  (tir  les  bleds  &  lé- 
gumes, 61 

Expériences  de  M.  Donat  &  de  Tes  volfins ,  ibid. 

Expériences  de  M.  Barbu  AT,  fur  les  légumes, 

Expériences  de  M.  le  Comte  de  BiEi.nî4Ki» 
fur  un  champ  femé  en  froment  d'hiver  9  ibii* 

Expériences  faites  aux  environs  de  6àyeux$ 
fur  le  froment ,  Torge,  lefeigle  ficles  î?laa- 
tcs  potagères^ 


Digitized  by 


DES    MATIERES.  527 

Expériences  de  M.  Tulle,  fiirles  bleds  :  (à 

mort ,  é£ 
Expériences  de  M.  de  Villiers-en-Lieu, 
fur  le  froment,  les  pois,  le  maïs  &  le$ 
pommes  de  terre, 
Expériences  de  M.  Eyma,  fur  le  froment ,  les 

fèves  &  les  haricots  :  (a  mort.  ihid*. 
Art,  XV.  Suite  des  obfervations  qui  regar- 
dent la  nouvelle  culture,  2j 
Expériences  de  M.  VANDusFEL,fur  le  froment,/Aii 
Expériences  de  D.  Edouard  Provencherb, 

fiir  le  froment  &  fur  la  luzerne ,  7^ 
Expériences  de  JW.  Delu  ,  Cm  le  froment,  74 
Expériences  de  M.  le  Baron  de  Sournia,  Cut 

le  froment,  77 
Expérience  projettée  par  IVI,  de  Villers, 
Expériences  de  M.  de  VALLEFLEURjfur  le  (àr- 
rafin  ,  les  navets,  le  froment,  Torge,  la 
luzerne,  ibld. 
Expériences  de  M.  France  ,  furie  froment,  il, 
Expériences  de  M.  Nonajnd,  fiir  le  froment, 

le  feigle  &  l'orge ,  84 
Art.  XVI.  Suite  des  obfervations  qui  regar- 
dent la  nouvelle  culture  ,  £o 
Obfervations  de  M.  d'Armolis,  ibidm 
Obfervations  &  expériences  de  M.  de  la 

Croix  ,  fiir  le  froment ,  ^ 
Expérience  de  M.  le  Marquis  de  Montfe- 

RiER ,  Cur  le  froment ,  5?4 
Expérience  de  M.Boisset  ,  (ûr  le  froment ,  ibid» 
Expérience  faite  à  Touloufe ,  furie  froment ,  91 
Expérience  de  M.  le  Chevalier  de  Javoksa 

le  fils ,  fur  le  froment ,  ihjd» 
Obfervations  Se  expériences  de  M.  Van- 

EsLANDE ,  fiir  le  froment  ôc  les  navets ,  96 
Expérience  de  M.  Colombet  ,(urle  froment,- ^7 
Expérience  de  M.  de  Barbeau  ,  fur  le  fro- 
anent|  100 


s  22  TABLE 

Expériences  de  M.  Blamch£T>  fur  le  fro- 
ment &  fur  la  luzerne,  loi 

Expériences  de  M.  deTaolly^  (ur  les  bois, 
les  plantes  potagères  &  la  luzerne,  ibidm 

A&T*  XVIL  Reftltac  &  comparailbn  des 
diverfès  expériences  d'Agriculture  )  faîtes 
àFcntclairCj  près  de  Sarians  ,  dans  le 
Comtat  Venaiffin  ,  par  M.  d'Elbene  , 
pendantie  cours  des  années  17$?^  i7$8 
&  J7f9i  *  .  los 

Expériences  faites  en  I7î7,  ic^j 

Réfiiltat  du  produit  des  terres  de  ce  domai- 
ne, depuis  Tannée  1^77  ju(qu'à  1756 
inclus,  106 

Produit,  en  17^7  j  des  terres  (èmées  à  l'an- 
cienne façon  >  '  *  xo9 

Produit  y  en  17^7  ,  des  terres  lêmées  en 
plein  avec  le  (emoir,  10^ 

Produit,  en  1757 ,  des  terres  (èmées  flii- 
vant  les  principes  de  la  nouvelle  culaire,/Wi. 

Calcul  des  frais  de  chaque efpece  de  culture ,  lit 

Frais  de  culture  pour  chaque  (àumée  de  ter- 
re en  planches  >  pour  Tannée  où  Ton 
commence  à  pratiquer  cette  méthode ,  iiz 

Frais  de  culture  pour  chaque  (âumée  de 
terre,  dans  les  années  où  les  planches 
font  déjà  établies,  1 1 J 

Frais  de  culture  pour  chaque  fàumée  de 
terre  en  (ùivant  l'ancienne  méthode  »  ibidm 

Rcfuhat  de  ces  calculs,  x  1$ 

Expériences  faites  en  1 7  5  8  ,  117 

Produit ,  en  1758,  des  terres  fèmées  à  l'an- 
cienne façon,  I2X 

Produit,  en  1758,  des  terres  d'excellente 
qualité ,  (êmées  à  rancicntie  façon ,  iiz 

Produit ,  en  1758,  des  terres  de  qualité  or- 
dinaire ,  femées  i  Tancienne  &çon  j  ibii% 

Produit  j  en  i7y8  ,  de  toutes  ces  terres 

femées 


uiLjiuzcd  by  Google 


Des  MATIERES.  f23i 

(êmées*à  Fancienne  ftçoa  »  j  ^  - 

?^rod uit ,  en  175S  ,  des  terres  femées 

plein  avec  le  (èmoîf ,  2-^ 

'  la  nouvelle  culture , 

Expériences  fettesea  175^  ,   •  ,  * 

Produit ,  en       j  des  twes  lèmée^à Tw- 

cienne  façon  , 
ffodiUt,  en  r7^P  ,  des  mm$  tçffii^g  ^    ^  ' 

plein  avec  le  femoir,  j.- 
Prodwt  ,  00  i7;p ,  des  teiirer femées^  Oiivant 

les  principes  de  la  nouvelle  cuhjure,  /é/rf; 
Çefultat  des  «jçpériences  de  ces  trois  années  ,12g 
Autres  expériences  fur  la  vigne,  h  bxzjçmo 

&  les  plantes  potagères  9 
[Art.  XVIII.  £;^uak  de  fuel^pies  an&es 

expériences,  127 
Expériences  dfi  £eur  Tbalrim  ,  fir  le  fro- 

ment,  î^/W* 
^Expériences  de  M.  NomoT  1  fiir  i'argje  &  ' 

Chap.  IL  Des  Près  artificiels,  i^i 

Diftînâioii  dejS  différentes  fortes  de  prés 
naturels ,  .  j^^. 

En  quoi  confiftent  les  pT&  artificiels^  ia< 
Culture  du  trèfle ,  '  ,2 

Cukure  du  fromental*  ,4^ 
Culture  de  la  (pergule ,  ,  ii/^, 

Expéricnçe  fiir  la  luzerne  dans  nos  terres ,  i 
ISxpenence  de^  Dom  P^oveucheile  ,  fur 
la  luzerne,         ✓  t-^ 

Expérience  de iJ.EwA,  fiir la Iiizefw* 
le  fainfom ,  ^«^^^^ 

Expérience  4e  M,  Viurj^nf-n^I^EU  ,  jfttv 
4a  luzerne , 

Expérience  de     J{ Q»A»p  ^  ûr  la  li«eri>e    .  * 
^  Je  lainfom,  . 


Digiii^uù  by  Google 


5*30    •      T  A  B  L  E 

Expcricncç     M.  de  Tkolly  ,  fiir  la  lu* 

Expérience  de  M.  France  ,  ftr  les  tumip$ ,  ^ 
la  Iper  gide  »  le  tdtéçm ,  la  luzerne  9/  lé 

'   trèfle  ,  '  '  ibidf,  . 

Expérience  de  M  Je  Chevalier  de  Javonsaj. 

fiir  le  fainfoîn  &  la  luzerne  ,  160 
Expérience  de  M.  Nevet  fur  la  luzerne  ,  i6f 
expérience  de  M«  Vandu^?£i.  9  (ûr  la  lu*  ^  ^ 

zerne ,  *     ihid^  , 

Réflexions  fur  le  fyftéme  dp  l'Auteur  du 

Traité  des  Prés  artificiels,  ihid^ 
Réflexions  fur  le  fyfteine  de  M.  PattullO  ,  t  6^ 
Cultiire  des  ajoncs  ou  joncs  marins  ^  .167 
Culture  des  pommes  de  terre,  16.8 
iCuIture  de  cette  plante  »  abrégée  par  M»  pb"  « 

'    VlLLIERS-EN^LlEtT,  17^ 

Pratique  de  de  Cho2anke  pour  la  cul- 
ture de  cette  plante,  ^   ^       •  .  ibifi^ 

'Avantages $le  cette  plante  ^  ^  ijj^ 

0bfervations  fur  les  fourrages  de  feuilles 
d'arbres,    de  paiUes  de,fi:omen(  &  4!%-  * 

-  yoine,  '        '    *  «  .   ^  • .  *  .^♦^^ 

Chap.  III.  D«  engrais;  avei;  une 
;    f  p^r?*  (li^rejfwn.  Jnr  les  ^  r^outons  , 

•Importance  des  engrais ,  ^^^^ 
Art.  I.  Diverfès  expériences  feites  fiir  les 
engrais ,  depuis  la  publication  du  Tome  V 
de  cet  Ouvrage ,  "^"^  i8rf 

Expérience  de  M.  le  Baron  de  Soukmia  >  .  * 

•  •  ftrle  fumier  de  pigeon^  .  *  '  ibidà  * 
Expérience  Je  M,  Vandùsfel  ,  fur  lescèn- 

*'    dres  de  fougère ,  -  ' i8l. 

jpxpérience  de  M«^omamd>  fiir  les  cjirn- 

*  fSi  i^JK)?g  wlép5  avec  un  peu    fiupier  ^  8* 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 

^Expériences  de  M.  Frakite  ,  fur  le  fumier 
d'une  bergerie ,  (ur  le  mélange  d'une  terre 
forte ,  &  fur  l'application  de  l'argile  à 
l'erigrais  des  terres ,  i8d 

Autres  expériences  de  M.  France,  fur  les 
cendres  de  gazon  &  (tir  la  fiiie  de  che- 

Autres  expériences  de  M.  France  fur  le  far- 
f  azin  &  autres  plantes  enterrées  à  la  char- 

Concluilon:  on  ne  peut  donner  que  des 

principes  généraux  Cur  les  engrais ,  tSçf 
Akt«  II«  Obiervations  (îir  diveries  eipeces 

d*engrâis,  i5?o 
Sur  la  manière  de  fertilifèr  les  terres  avec  la 

marne  ou  avec  une  forte  de  crayon  rouge 
.ou  blanc,       ^  iUdd^ 
Sur  certains  coquillages ,  ùu  les  l>oues  des 

rues»  fut  la  curure  des  mares  &  des 
•    étangs;  fur  la  vafe  des  cgoûts,  fur  les 

balayures  de  certains  atteliers  ,  i^^ 
Sur  le  marc  des  graines  de  lin  ,  de  colzat, 
.  de  chénevis ,  &  fut  le  marc  de  raifin  ,  j; 
Sur  les  cendres  defîtmier ,  &  fiir  le  minéral , 

gué  Ton  nomme  cendre  d'engrais  i 
Sûr  le  Tarée  5  les  coquillages  frais ,  la  vafe  de 

la  mer  Se  le  débordement  des  rivières,  |pf; 
Sur  les  cendres  de  bois ,  de  tourbe ,  &  de 

charbon  de  terre  ,  fur  la  chaux  &  autres 

(tibfla  n  ces  calci  nées ,  ip^ 
Sur  les  herbes  vertes  répandues  fiir  la  terre  , 

ou  (èmée»  dans  la-  terre  mâne  ,  pour  y 
.    être  enfui  te  cnfevclies  avec  la  charrue ,  i^jp 
Sur  l'ufage  ^u'on  peut  faire  de  l'ameublifle^ 

ment  que  procurçnt  les  fortes  gelé«,  i^8, 
JiKT.  III.  Obfèrvatrons  (ur  ruHige  de  mettre 
'  parquer  les  beftiaux.,  &  fiir  les  avantages  ^ 

gui  en  réfidtent  pour  les  troupeaux  & 


Digitized  by  Google 


^5*  TABLÉ 

pour  les  terres,  i^f 
Expérience  faite  ftf  cept)înt  par  M,  FRANCf,/iid» 
L'ufage  de  faire  parquer  les  beftiaux,  aug- 
mente la  récohe  des  grains  &  des  pailles  j  loo 
Bn  quel  temps  on  doit  coïkimencer  à  hirt 

parquer  les  befèkux  »  loi 
Oa  peut  faire  parquer  non-(eulemerrt  des 
moutons  ,  mais  encore  des  cochons  y 
des  vaches,  203 
Expériences  de  MM.  Petit  &  Dailly.  qui 
prouvent  que  les  bétes  à  laine  ne  (ovffirent 
^oint  du  tout  de  refter  expofees  aux  i 

{ures  de  Tair ,  même  dans  les  plus  rudes  ^ 
àiTons ,  ibidw 
Expérience  dr  M.  de  la  Gaussokifre  , 
.  fyï  de  grands  moutons  qu'on  ne  pouvoit 

confêrver  qu'en  les  tenant  toujours  à  Pair,  to|. 
Ex{>érience  d'un  Èergef ,  qui  a  rtitfli  i  tiôuf** 
rif  un  troupeau  avec  les  feùleç  he.rbes  des 
prés  fans  paille  ni  grain ^  toA^ 
Expérience  de  M.  de  la  Touk-D'AïGtïE, 
Cur  des  moutoiis  d'Etpagne  ^u'il  entce- 
tient  dans  Ces  pâturages  ,  to/ 

A  an  IV.  Obferv^txons  (ur  Ibè  fiimidrs  & 

'    lur  jes  cours  qui  y  font  deftlnées ,  20^ 

Expériences  des  Fermiers  de  Normandie, 
qui  prouvent  qu'on  ne  fait  pas  affez  pour- 
rir les  fumiers ,        -  xojj 

Ob(èrvatiDns  de  M»  VAii-^EstAiiDfi  9  fut 
les'engrais  que  Ton  tite  des  urines  8t  de  la 
matière  fécale,  21* 

Commetit  ôn  pourroît  s'y  prendre  pour 
£nVe  une  excellente  cour  à  fumier,  2i|, 

Pblèrvations  Cut  les  défauts  des  cours  à  fu- 

'  mier  ;  remède  que  Ton  peut  apporter  à 
cesdéfauesy  ^  21 J 

'ARt.  y.  ConcIuCon  de  ce  Chapitre.  Eft-il 
vrai  ^ue  cha^uç  fol  çoniicAt  fous  Ççi  U$t 


Digitized  by  Google 


èouragi 


DES   MATIERES.  555 

'  engrais  qui  lui  font  propres  ?  Les  Proprié* 

laires  peuvent-ils  entreprendre  les  travaux 
^ue  font  les  Pay&ns  î 

!Chap.  IV.  Des  infirmnents  de  la^ 

Art,  I.  Des  charrues, 

^,  I.  Araire  de  Provence  t  fig*  '  121, 
5«  U.  GroiTe  charrue,  qtié  j'ai  vu  employer 

en  différentes  Provinces ,  où  on  laboure 

des  terres fortei  avec  des  bttufs ,  x«  1 24 
îf^iiH»  Des  bonites  charrttes  qui  font  enutàfe 

dans  plufieurs  Provinces ,  3 , 4 ,  5^  &  ^«  21^ 
J.  IV%  De  la  ch^Tue  à  Éoufa^oreille  9 y.  238 
J.  V.  Des  charrues  légères,  141 
S*  VI.  DefcrxE^ôn  Cime  charme  légère, 

imaginée  pdf  M.x>l£  lH  LevU»  ^  Pi#iU# 
•  fe.  I  ,  1,  3  «i:4,  ,      •  ' 
'5.  VlI.  Des  Cultivateur^ ,  *  ^6x 

§,  VIII.  Charrues  à  coutre  ians  focs ^  FU  ni* 

Art.  II.  Des  femoirs , 
Différentes  maniisres  d*MâmeiiberIesimeSy 
fA  IV.  fg.  1 ,  2 ,  3 ,  4  &  y  >  ^ 

S.  I.  Idée  (bmmairc  des  différents  fàmoirs;, 
dont  nous  avons  parlé  julqu^ici,  ou  qui 
font  venus  depuis  à  notM  coitnoii&iice,   17 1 

Semoir  gue  j'ai  inventé  9  ébid^ 

Smoii  de    m  C»gktËAiiv)m  ,  ty^ 

Semoit  de  M,  t)  fi  MemrtWI  ^  irWilr 

Semoir  de  M.  Dtak COURT ,  273 
Semoir  à  tambour  de  M.  oe  Gxeuhevïlle  ,  274 
JËxpérience  de  D»  Edouarjo  fKQYM-^ 

ExpéivMêesdéM^  F^Aircrir  ^ 
Expériences  de  M.  Tuile  ,  277 

Y  y  uj 


Digitized  by  Google 


5-54  TABLE 

Semoir  de  M.  le  Clieralier  de  Voussr ,  1S0 
Autre  ftinoit  du  même  Amateur  d'agricul- 
ture ,  Pl.  IV.  fig.  2 ,  j ,  &  4 a8r 

Semoir  de  Al.  le  Préfidciit  Gautheron  ,  184 
g.  II.  Defcription  du  (emoir  de  M.  PAbbc  .  * 
S  ou  mille:  idée  de  quelques  amies  fe- 
moîrs ,  *  'i8'7^ 

Deicription  du  Temoir  de  M.  VAhbè  Sou- 
mille  ,  fig»  ^,  7 ,  8 ,  9  &  io«  ibtdm 
Semoir  de  M.  de  la  Tasse  ^  -fig»  .  î9f 

Semoir  de  M.  Flanchet  ,  *  198 

Semoir  du  lieur  Jou veTj  Maître  Meiiuilîer  »  ikid^ 
Semoir  dufieur TerrieK)  Laboureur^  Udi^ 
$4  IIL  De(criptîon  de  deilK'ièinoir;s  inven^  . 
tés  .par  M.  pe  l4  hMjMÉ^  PL  V.  j?^.  i , 

2^  »  .3  5.4  >  y  &  ^  ?  9 
Defcçiption  d'un  femoir  à  cylindre,      '  '  ibidê 

,p  Defcription  d'un  femoir  àva  -&-vient,  P/, 

VI,  /g.  l  ,  z,  J  ,  4,  J  \  :  ...  JiJ 

Réflexions  (ûr  les  (emoff s  5  ,    '  -jj» 

$.  IVj  Cteflgements,que  j'ai  ftitsi  mon icr-'/ 
n>oir  pourle  perfeÔionner,  P/.VU  &  VUI^  557 

'  Changement  fait  à  Tavant-train  5        '  ,  ' 
Changement  fait  à  Tarriere- train  » 
Avantages  de  ces  changements ,  ibidu 
Deux  incoflivétuems  auxquels ila  fallu  remér  i 

I^femier  inconTémeQ^f      ,  :  v  ibidm 

Second  inconvénient ,  '  •  : 

Autre  inconv.énient  qu'on  a  de  même  évitée  ^66. 
Manière  de  (èmer  en  pleiii<  a?ea  CQciniftj:^^ 

ment ,  *  .  ^67 

Ûbtèrvationsiur  les  focs  8c  ftr  leur  difpoii- 

tion,  . 
Moyens  de  répandre  plus  ou  moins  de  fe-  » 

mence ,  &  des  remencés  de  différente 

gro/Teur ,  jya 

H^Vges  obferyattpns  Cw^ç^Gmûki  .  .     .  }7 $ 


Digitized  by  Google 


DES.  MATIERES,  y^ft 

Avantages  de  ce  (èmoir:  moyen  d'y  fiippléer ,  374 
'Art.  III.  De  plufîeurs  autres  initriu^ems 

qui  fervent  à  la  culture  des,  terres  ».  3  7  f 
Ufage  d  e  la  hetCe  ^  ibidm 
Ufage  des  maillets  01^  fouleam^  176 

Chap.  V.  Choix  &  préparation  des 
:  femences  f  maladies  des  grains  ; 
-    liqueurs  prolifiques  ^  377 

Art.  I.  Choix  desfèmences,  378 
On  peut  (èmer  les  grains  quoique  pétîés;  \ 
mais  il  vaut  mieux  préférer  ceux.quiiont  j 
bien  conditîoaiiés  9  -  '  .  >  fifr/dL; 

,  Xes  FernpEÎett  gui  prennent  (bin  de  changer 
\  ie  (èmence  >  choififlent  la  mieux  condi- 
tionnée^ 38a 
'Autres  attentions  pour  le  choix  des  (èmences,38j 
Le  grain  de  la  derni^re.récolte  eit-il  préféra* 

ble?.  ^  !  .  ,  .  38^ 
Froment  de  différentes  Provinces 5  -  3S4 
Ohfetr^éhs  fiir  hled  de  Sm^rne  ^'  .  3  S  f 
"îeniailles  d'avoine  &  d'orge  avant  Fhiver  ,  388 
.e  bled  de  mars  ne  fe  convertit  point  en  orge, 3^0 
Art.  II.  Maladies  des  grains  1  .naoyen  de 

les  prévenir,       ,         •  -  ibij^ 

Jléçàpîtulatîon  de  cc  qui  ,eaa  été  dit  dai^  ■ .  > 
le  Tome  I,  iUd, 
ttéots  des  cbfêrvations  fut  le  bled  niellé  ou 
■  charbonné  ,  contenues  au  Tome  II,      '  '5^* 
Réfuitat  des  obfervarions  de  JVI. .  Tillet  , 
V  rapportées  au  Tome  IV  >         ,  3^7 
Recette  du  Colonel  Pldmmer»',  pourpré- 
;  yènir  la  nielle  &  le  charbon ,  3^^, 
Autres  préparations ,  contenues  aux  Tomes  • 
IV  &  V ,  ^  .  •    ■    '  400 

J^^cpériences  qui  ont  été  faites  dçpujg  Ul  fU- 
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EîCpériences  de  M,  Barbeau^  iiuU 
Expériences  de  M.  le  Baron  i>£  Sou&mxa  »  404 
Expérience»  de  M.  de  Caomomts  Hid, 
Expériences  de  M.  No»  avp  ,  40^. 
Esl^riences  de  M»  dÉiir^  ibiii 
Autre  expérience ,  '  *  40^^ 

Expériences  de  MAI.  Tkibè&t  &  Béa- 

NARO  »  ibid^ 
Remarques  fiir  cette  expérience ,  408 
Ob(èrvationsJ[iir  le^  autres  maladies ^  &  par- 
.  tfculiérement  fiiri'ei^ot ,  401^ 
Art«  IH*  Sur  les  iiqueurs  prolifiques,  41 1 
Obferva tiens  fur  les  liqueurs  prolifiques  de 
/  l'Abbé  D£  Vallemokt  &  autres,  iii^^ 
Rernirqnes  ûtt  la  iif  «tut  {UdIs&çuq  d«  M» 

DE  tA  JnkUf  y  41  ; 

&|>ériences  de  M.  Dslv,  417 
Expérience  de  M.  Peikol,  .  sWrf, 

Autre  expérience  du  même  5  41^ 
Conféquences  que  M»  Peirol  tire  de  cette 

expérience^  426 
Expériences  que  j'ai  fiutes  avecla lifoevr . 
'  de  M.  RoBivsAu ,  41^ 
Expérience  faite  avec  la  même  liqueur , 

pat  M.  Vandusj EL  ,  42} 


Chap.  VI»  De  ia^réc4dp€  des  grains  f 

Temps  &  manière  Ae  coupe»  les-frains ,  iiid^ 

'  Mémoire  fur  le  faudiage  des  bkds  j  par  M. 
D£  Lille,  426 
Circon&ances  qui  lai  ont  iai  t  naître  l'îdce  de 
^  mettre  la  faux  dans  dés  biads  ^  iéiiU 

EiTai  qui  fiit  ftft  fi»  mute  atpemei ,  choifi»' 

W  crois  parries  ée  dix  arpents  chacMe 
dans  des  pièces  beaucoup  plus  étendues  ,  42.Jf 

Ppération  en  grand >  f  raiiquée  gmiw  cinq 
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pour  cettô  ôpéi^^an  ,  43  3^ 

Mainiere  d'opérer  avee  cette  faulx  t  ppé- 

ration  du  RamalKtif  ^ttiliiitle'Patfeheuf,  4K 
Quelle  doit  êite  la  pofture  du  Faucheur,  435 
Inaniere  de  s'orienter  lorl^ue  les  bleds  font 

droits ,  4^8 
Manière  d'ppérer  lorfque  les  bkds  font  cou- 

àés^YCtitsj  foudrés,  43^, 
Ayancâ|[e  de  cette  opâratxon  :  elle  rend  le 

travail  moins  pénible  ftux  Ouvriers ,  44 1 
Conféquences  qui  réfiiltent  de  ce  premier 

avantage  ,  441 
Autres  avantages  de  cette  opération 9  444 
Objeâion  contre  eetteopérattemftépanfe  9  447 
Autres  objfâions.  Réponfes,.  44f 
Dernière  obfeâlon,  Réponfe ,  4ji 
pratique  propofëe  ppur  la  récoke  de  Tâ- 

voine,  454 

Chap.  VII.  De  la  confirvation  46S> 
.  grains,  /  ^  ^$6 

Récapitulation  de  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu'à  préfent  £ujc  I4  cpnfêrvation  des  ^ 
grains,  ibidm 

Extrait  des  informations  que  la  République' -* 
de  Genève  a  fdxt  prendre  à  Zurich  ^  (iir  la 
méthode  qu*on  y  J&it  pour  conlerver  les 
grains ,  4^0 

Réflexions  fur  cette  méthode,  ^69 

Accident  imprévu  caufé  par  les  Iburis: 
moyen  de  le  prévenir  y  470 

Réflexions  fiir  la  méthode  propo(ëe  par  le 
F.  Pezekas  ,  pour  mettre  les  bleds  en 
état  de  fe  confèrver ,  471I 

Expérience  exécutée  à  Genève  par  M.  db 
Chateauvieux  f  Ibus  les  yeux  de  la 
République»  47£ 
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Expérîcfrices  de  M.  Vandusfel  ,     :    '  '  48! 
Expériences  de  Madame  de  ChàSS£K£UIL,  48 z. 
Obfervaùon  de  M.  AiMEN  ,  .48^/ 
Obfèmtion  de  M*  Te  Baron  de  Souiki»iA9  48S 
Expérience  faite  fwt  des  grains  étuvés,  en-^^  ^  ' 
temiésdansiin  grenier  (^nsy  être  éventés,  ibid^ 
Expérience  fur  les  moyens  d'arrêter  les  ra- 
vages des  teignes  ^  -  ^ 
Expérience  de  M,  le  Comte  de  Bieltnskt,  4^1 
£xtrait  des  expériences  faites  près  de  Lyon  9 
par  M.  Thomé  &  par  M..  d£  Gaa.$ault 
près  de  Paris,  4P* 
§.  1.  Expérience  de  M.  Thomé  ,  45^5 
g.  II.  Expériences  faites  par  IVL  de  Gar- 

SAULT  y  au  Cios-Gilain  près  Paris,  497 
Remarques,       ^.  $0$^ 
Addition  à  ce  qui  a  été  dit  uu  le$  mou- 
tons, pageio.f,  f09^ 
Idée  générale  de  la  tempéràture  de  Pair  8c ,  ; 
des  productions  de  la  terre ,  pendant  Tan- 
née i7f 7 ,  J \t 
y"'  tendant  Tannée  i7iSi  Jî^ 

Pendait  rannée  175^^  * 
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Royale  4^s  Sçiencesp 

D»  i^.  Novembre  1760, 

Tl /Tessieurs  de  JussieuÔc 


j[yjLBRissON>  qui  avoient  été 
nommés  pour  exammer  le  iiixiéme 
Volunje  du  Traité  de  la  Culture  des 
Terres M*  Duhamel^ en  ayant 
^ic  leur  rapport  ^  l'Académie  a  jugé 
cet  Ouvrage  digne  de  Flmpreffion: 
en  foi  de  quoi  j'ai  fîgné  le  préfent 
CertiâcaiU  A  Facis  le  z6  Novembra 


Signé,  GRANDJEAN  DK 


O  U  C  H  Y,  Secrétaire  perpétuel  dâ 
l'Académie  Royale  def  Sciçncçsp, 


Le  Privilégiée  trpi^vc  à  h  fin  du  Tomi  lit  dà 

»v  ■ 
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